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L’AVENIR  DES  ÉTUDES  SCIENTIFIQUES 


ous  extrayons  du  journal  La  Nature  l’excellent 
article  ci-dessous,  que  nous  insérons  avec  plaisir 
parce  qu’il  répond  à  une  question  que  nous  avons 
souvent  entendu  poser  : 

L’extension  prodigieusement  rapide  de  la  science 
et  le  flot  montant  des  publications  qui  lui  sont  con¬ 
sacrées  sont,  pour  plus  d’un  bon  esprit,  un  sujet 
de  réel  malaise.  Eh  quoi,  se  dit-on,  tandis  que  nous 
pouvons  à  peine  nous  tenir  au  courant  du  très 
petit  domaine  scientifique  que  chacun  de  nous  a 
choisi  comme  sujet  constant  de  ses  études,  comment  feront  nos  successeurs 
pour  acquérir  cette  science  que  nous  ne  pouvons  plus  suivre?  Comment 
apprendront-ils  ce  qu’il  faut  savoir  pour  continuer  l’œuvre  de  notre 
génération?  En  d’autres  termes,  est-il  raisonnable  que  tant  d’hommes 
continuent  à  enrichir  la  science,  puisqu’un  temps  viendra  où  aucun  homme 
ne  pourra  plus  apprendre  ce  que  ses  prédécesseurs  auront  trouvé? 

Ainsi  posée,  la  question  est  en  quelque  sorte  désespérante.  Si  nous  ne 

pouvons  pas  prendre  connaissance  des  publications  qui  paraissent  au  jour 
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le  jour,  personne  ne  pourra,  venant  au  plein  de  eette  produetion,  dominer 
le  passé  et  suivre  le  mouvement  ambiant. 

Mais,  heureusement  pour  l’avenir  des  études,  le  problème  ne  se  pose 
pas  tout  à  fait  sous  eette  forme;  de  nombreux  facteurs  le  simplifient  et 
ramènent,  à  chaque  époque,  les  nécessités  des  études  fondamentales  presque 
au  même  niveau.  A  mesure  que  le  temps  s’écoule  sur  une  découverte  ou 
sur  une  discussion,  les  détails  s’estompent  et  disparaissent;  il  demeure  un 
fait  tout  simple,  isolé  des  contingences,  dépouillé  des  voies  et  moyens 
nécessaires  à  sa  mise  au  jour;  et  plus  le  temps  avance,  plus  ce  fait 
lui-mème  diminue  d’importance  jusqu’à  ce  qu’il  ait  complètement  disparu. 
Dans  la  chaîne  des  événements,  il  a  été  un  chaînon  nécessaire;  mais  le 
temps  pendant  lequel  on  a  besoin  de  le  connaître  est  limité.  Les  faits 
s’effacent  ainsi  tour  à  tour,  par  l’éloignement  dans  le  temps  comme  dans 
l’espace,  et  la  tâche  de  ceux  qui  veulent  savoir  en  est  d’autant  sim¬ 
plifiée.  Il  n’est  pas  nécessaire  aujourd’hui  que  tout  homme,  même  très 
cultivé,  sache  tous  les  essais  tentés  par  Kepler  pour  découvrir  ses  lois,  ou 
par  Galilée  pour  dégager,  de  l’ensemble  des  phénomènes  du  mouvement,  la 
notion  de  la  masse;  il  est  à  peu  près  inutile  à  un  mécanicien  de  savoir  que 
les  Newtoniens  et  les  Cartésiens  discutèrent  pendant  longtemps  sur  la  mesure 
de  ce  que  l’on  nommait  alors  improprement  la  force;  les  uns  envisageaient 
l’énergie,  les  autres  la  quantité  de  mouvement  ;  ils  ne  pouvaient  pas 
s’entendre,  et  leur  querelle  emplit,  pendant  des  décades,  les  publications 
scientifiques.  Qu’en  savent  aujourd’hui  ceux  qui  ne  veulent  connaître  de  la 
science  que  les  principes  immuables  et  toujours  utilisables?  A  peu  près  rien; 
mais  il  n’est  pas  un  bon  élève  des  écoles  qui  n’évolue  en  pleine  liberté  à 
travers  les  symboles  représentant  les  concepts  de  la  mécanique  et  qui 
n’applique  correctement  les  notions  qu’ils  condensent.  Si,  plus  tard,  son 
esprit  est  curieux,  s’il  veut  posséder  non  un  outil,  mais  une  conviction 
philosophique,  alors  il  recourra  aux  sources  et  apprendra  à  connaître 
les  doutes  qui  ont  assailli  tout  homme  auquel  la  science  a  dù  un  progrès 
quelconque. 

Il  en  est  toujours  ainsi;  les  physiciens  de  notre  époque  ont  suivi 
avec  passion  les  travaux  qui  ont  conduit  à  cette  notion  si  simple  de 
1  identité  des  ondes  électriques  et  des  ondes  lumineuses;  mais  cette  notion 
n’est  devenue  claire  à  leur  esprit  qu’après  des  années  de  lectures  et  de 


méditation.  Dans  vingt  ans,  elle  sera  si  évidente  qu’une  simple  allusion  la 
fera  saisir  aux  jeunes  étudiants. 

Ce  principe  de  condensation,  grâce  auquel  le  fait  subsiste,  dégagé  de 
son  histoire,  constitue  peut-être  le  facteur  le  plus  important  de  l’élimination 
des  contingences  devenues  inu¬ 
tiles,  desquelles  a  surgi  le  fait 
immuable.  Mais  il  est  d’autres 
principes  qui  concourent  à  sim¬ 
plifier  le  problème. 

La  substitution  en  est  un  ; 
à  une  idée  en  succède  une  autre; 
une  étude  est  remplacée  par  une 
autre  étude.  Au  moyen  âge,  la 
métaphysique  était  en  grand  hon¬ 
neur,  et  tout  homme  instruit 
lui  consacrait  le  meilleur  de  son 
temps.  Les  études  modernes  ne 
se  sont  pas  juxtaposées  à  la  méta¬ 
physique,  qui  est  devenue  l’apa¬ 
nage  d’un  petit  nombre  d’esprits 
distingués  et  peu  utilitaires;  elles 
l’ont  supplantée  dans  son  entier, 
et  le  temps  considérable  que  lui 
consacraient  les  étudiants,  il  y  a 
sept  ou  huit  siècles,  ne  compte 
plus  dans  la  vie  de  la  majorité  des 
hommes  cultivés  de  nos  jours.  11 
fut  un  temps  aussi  où  l’on  étudiait 
le  blason,  devenu  le  privilège  de 

quelques  héraldistes,  ou  tant  d’autres  sciences  utiles  un  jour  et  devenues  si 
insignifiantes  aujourd’hui,  qu’un  tout  petit  nombre  d’hommes  suffisent  à  les 
conserver  intactes  et  à  les  perpétuer  dans  la  mesure  où  elles  peuvent  être 
considérées  encore  comme  nécessaires. 

Il  me  souvient  que  m’étant  présenté,  dans  mon  enfance,  pour  une 
quête  en  faveur  d’une  caisse  scolaire,  chez  un  vieillard  connu  pour  sa 


G.  W.  SUZOR. 

Japonaise  (toilette  de  printemps). 

Il  fait  encore  un  peu  froid;  la  tête  est  recouverte 
d’un  voile  épais  d’étoffe  blanche,  prise  ou  violette. 
Malgré  cela ,  la  branche  fleurie  indique  bien  l’appa¬ 
rition  des  fleurs. 
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grosse  fortune  et  l’attachement  qu’il  lui  témoignait,  je  fus  fort  mal  reçu, 
sous  prétexte  que,  de  son  temps,  chaque  enfant  possédait  la  gnomonique, 
tandis  qu’elle  avait  été  bannie  de  nos  écoles.  Je  me  retirai,  un  peu  confus 
de  mon  ignorance,  et  courus  m’informer  au  sujet  de  cette  science  qu’on 
nous  reprochait  de  ne  pas  connaître.  Lorsque  je  sus  qu’il  s’agissait  du 
tracé  des  cadrans  solaires,  j’aurais  pu  répondre;  mais  il  était  un  peu  trop 
tard  :  nous  avions  chacun  une  montre  dans  notre  poche;  l’horloge  du 
clocher  sonnait  les  heures  et  les  quarts  et  jamais  aucun  de  nous  n’avait  eu 
besoin  de  tracer  un  cadran  solaire.  Ceux  qui,  au  surplus,  ont  été  curieux 
de  le  savoir  plus  tard  l’ont  appris  en  dix  minutes  avec  de  bonnes  notions 
d’astronomie  et  de  géométrie  descriptive. 

Ainsi,  le  progrès  même  de  l’industrie  et  l’organisation  générale  de  la 
vie  éliminent  des  sciences  devenues  inutiles  et  donnent  la  possibilité  de  les 
remplacer  par  d’autres.  Aujourd’hui  on  apprendra  à  un  enfant  à  parler  au 
téléphone  ou  à  consulter  un  horaire  de  chemins  de  fer  bien  plutôt  qu’à 
tracer  un  cadran  solaire. 

Les  théories  aussi  se  substituent  les  unes  aux  autres  ;  il  fallait 
autrefois  posséder  très  bien  la  théorie  de  l’émission  lumineuse  ou  celle 
du  phlogistique.  En  apprenant  la  théorie  des  ondulations  et  celle  de 
l’oxydation,  nous  pouvons  ignorer  complètement,  s’il  s’agit  d’un  ensei¬ 
gnement  utilitaire,  celles  qu’elles  ont  remplacées.  On  y  fait  une  rapide 
allusion  dans  les  cours,  et  l’on  a  raison  :  car  rien  n’affermit  une  croyance 
comme  la  connaissance  des  idées  qu’elle  a  supplantées  à  la  suite  de  la 
recherche  expérimentale. 

En  vertu  de  ce  principe  de  substitution,  on  peut  presque  dire  que 
l’équivalence  s’établit  constamment  entre  les  choses  nouvelles  et  les 
anciennes,  entre  celles  qui  sont  conquises  dans  la  marche  en  avant  et  celles 
qui  sont  devenues  du  déchet  sur  le  passage  de  l’esprit  humain. 

Un  autre  principe  est  celui  de  la  condensation  par  les  méthodes  géné¬ 
rales.  Au  début  de  toute  étude,  les  cas  particuliers  sont  successivement 
abordés;  plus  tard,  on  les  relie  par  une  idée  qui  les  embrasse  tous  et  de 
laquelle  ils  seraient  découlés  tout  naturellement  s’il  avait  été  donné  à 
l’esprit  humain  d’apercevoir  les  ensembles  avant  de  s’être  frayé  pénible¬ 
ment  un  chemin  à  travers  les  détails. 

La  géométrie  était  arrivée,  au  xviie  siècle,  au  point  de  faire  craindre  à 


bref  délai  un  prodigieux  encombrement,  à  l’époque  où  Fermât,  Roberval, 
Descartes  inventaient,  pour  chaque  problème,  une  solution  ingénieuse, 
bonne  pour  ce  problème  seul,  et  qui,  en  dehors  de  la  gymnastique  à  laquelle 
elle  obligeait,  et  qui  assouplissait  la  pensée,  préparait  peu  à  aborder  des 
problèmes  différents.  C’est  par  des  tours  de  force  accumulés  qu’ont  été 
découvertes  les  propriétés  de  la  cvcloïde  et  des  autres  courbes  célèbres  à 
cette  époque.  Si  la  géométrie  n’était  pas  arrivée  à  un  tournant  de  son 
histoire,  elle  eût  été  bientôt  tellement  vaste  par  ses  procédés  que  peu 
d’hommes  eussent  pu  espérer  la  faire  progresser  encore. 

Mais  alors,  et  presque  simultanément,  apparaissent  la  géométrie  analy¬ 
tique  de  Descartes  et  le  calcul  infinitésimal  de  Newton  et  Leibnitz.  Alors  tout 
se  condense  en  quelques  préceptes  généraux,  qui  permettent  non  seulement 
de  retrouver  aisément  tout  ce  qui  avait  été  mis  au  jour  avec  tant  de  peine, 
mais  ouvrent  de  plus  au  chercheur  un  domaine  illimité.  La  science  géomé¬ 
trique  est  alors  sans  bornes;  tout  bon  ouvrier  au  courant  des  méthodes 
générales  peut  l’enrichir  avec  un  très  mince  esprit  d’invention. 

Sans  doute,  l’esthétique  y  perd  avec  l’imprévu;  mais  qui  regrettera  le 
temps  où  chaque  vis  était  faite  en  creusant,  à  la  lime  triangulaire,  un  sillon 
s’enroulant  autour  d’un  cylindre  de  métal?  Ne  vaut-il  pas  mieux  que 
l’ouvrier  conduise  un  tour  à  fileter? 

Des  condensations  analogues  ont  été  opérées  par  la  découverte  du 
principe  de  la  conservation  de  l’énergie,  par  celui  de  la  conservation  de 
la  matière  et,  d’une  manière  générale,  par  tous  les  principes  conservatifs 
qui  indiquent  l’état  final  d’un  phénomène,  quelle  que  soit  la  voie  par 
laquelle  il  s’est  effectué.  Que  l’on  enseigne  la  teneur  du  principe;  qu’on 
l’illustre  de  quelques  exemples  bien  choisis,  montrant  quelle  est  sa  nature 
et  comment  il  s’applique,  et  l’on  aura  enrichi  l’esprit  de  l’étudiant  mille 
fois  plus  que  si  on  lui  avait  enseigné  un  nombre  immense  de  cas 
particuliers,  dont  la  plupart  reviendraient  bientôt  à  sa  mémoire  incomplets 
et  déformés. 

Or,  la  découverte  des  principes  généraux  suit  nécessairement  l'évolu¬ 
tion  scientifique.  Il  est  peut-être  sans  exemple  dans  l’histoire  du  développe¬ 
ment  de  la  science  que  l’amoncellement  des  cas  particuliers  n’ait  point  été, 
à  un  moment  donné,  résumé  en  un  principe  général  duquel  ils  procèdent 
tous  et  qui  rend  inutile  leur  connaissance  individuelle. 


Enfin  la  connaissance  est  facilitée  par  une  bonne  administration.  Ce 
principe  administratif  n’est  pas  l’égal  des  autres  en  élévation;  il  ne  constitue 
pas  un  phénomène  naturel,  mais  il  en  a  l’importance  pratique.  Les  unifi¬ 
cations  administratives  dans  tous  les  domaines  contribuent  puissamment 
au  progrès  de  la  science,  en  éliminant  toute  difficulté  inutile  et  non 

inhérente  au  sujet,  et 
en  ménageant  par  ail¬ 
leurs  le  temps  et  la 
puissance  de  concep¬ 
tion  des  travailleurs. 

Autrefois,  par 
exemple,  tout  homme 
devait  posséder  par¬ 
faitement  un  système 
de  poids  et  de  mesures 
compliqué  et  d’une 
acquisition  difficile; 

g.  w.  suzor.  celui  dont  les  relations 

La  saison  des  chrysanthèmes.  étaient  étendues,  dont 

Il  faut  choisir  les  plus  Mies  fleurs...  les  lectures  étaient 


diverses,  avait  à  se 

mouvoir  aisément  dans  un  grand  nombre  de  systèmes  compliqués  et  dis¬ 
parates,  et  cette  obligation  persiste,  pour  certaines  sciences,  jusqu’à  une 
époque  très  voisine  de  la  nôtre.  Beaucoup  de  mémoires  d’électricité  écrits 
il  y  a  plus  de  trente  ans  sont  presque  incompréhensibles  aujourd’hui  en 
raison  des  unités  employées,  tandis  qu'ils  deviendraient  limpides  si  l’on  en 
traduisait  les  résultats  en  unités  C.  G.  S.  Lord  Kelvin  a  caractérisé  le 
système  des  mesures  anglaises  en  disant  qu’il  coûte  une  année  de  travail 
pour  son  acquisition  complète  et  qu’il  est  un  destructeur  de  cerveaux. 
Chacun  sait,  au  surplus,  que,  sorti  de  l’école,  aucun  Anglo-Saxon,  hormis 
ceux  dont  la  profession  est  de  les  bien  connaître,  ne  peut  se  flatter  de 
donner  une  définition  correcte  de  toutes  les  unités  que  comporte  le  système 
britannique  des  poids  et  mesures. 

Ici,  la  simplification  par  un  simple  acte  administratif,  qui  a  été  la  créa¬ 
tion  du  système  métrique,  a  restitué  aux  travailleurs  assez  de  temps  et  de 
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liberté  d’esprit  pour  leur  permettre  d’accumuler  un  nombre  considérable  de 
faits  ou  d’idées  utiles. 

L’organisation  du  travail  scientifique  est  aussi  pour  beaucoup  dans  la 
possibilité  que  nous  avons,  sinon  de  posséder,  au  moins  de  pouvoir  utiliser 
un  très  grand  nombre  de  faits.  Des  tables  bien  faites,  des  analyses  bien 
condensées  et  bien  ordonnées  donnent  au  chercheur  qui  sait  s’en  servir  un 
tableau  immédiat  et  complet  de  l’état  d’une  investigation  dans  laquelle  il 
pense  s’engager.  Les  «  Fortschritte  der  Physik  »  en  sont  un  admirable 
exemple.  Veut-on  savoir  ce  qui  a  été  fait  sur  un  sujet  spécial  de  physique  : 
il  suffit  d’ouvrir  la  table  des  matières  de  la  dernière  année  parue,  puis  de 
remonter  de  proche  en  proche  jusqu’à  l’époque  au  delà  de  laquelle  les  faits 
entrent  dans  l’histoire  et  sortent  de  la  connaissance  immédiatement 
utilisable. 

Puis  il  est  une  quantité  prodigieuse  de  travaux  dont  le  but  unique  a  été 
de  déterminer  la  valeur  numérique  d’une  constante  naturelle.  Parfois  deux 
ou  trois  cents  pages,  dans  lesquelles  les  opérations  sont  minutieusement 
décrites  pour  l’usage  de  quelques  dizaines  de  confrères  en  métrologie, 
aboutissent  à  un  nombre,  de  telle  sorte  que  le  résultat  utilisable  pour  tous 
de  ce  travail  tient  en  une  ligne.  Que  l’on  constitue  des  tables  numériques  de 
tous  les  résultats  ainsi  mis  au  jour,  et  l’on  aura,  en  un  ouvrage  de  deux  ou 
trois  volumes,  la  substance  de  toute  une  bibliothèque. 

Le  chercheur  qui  a  besoin  de  connaître  des  constantes  naturelles  en 
garde  une  douzaine  dans  sa  mémoire;  s’il  est  particulièrement  doué  de  ce 
côté,  il  en  condensera  ainsi  pour  un  usage  continuel  une  centaine  au  plus. 
Pour  tout  le  reste,  une  demi-minute  de  recherches  dans  le  livre  lui  donne 
tout  ce  dont  il  a  besoin. 

Préparer  ces  tables,  faire  de  l’administration  scientifique  dans  tous  les 
genres  et  à  tous  les  degrés  n’est  peut-être  pas  le  fait  des  esprits  les  plus 
éminents;  ceux-là  travailleront  plus  utilement  à  la  découverte  des  phéno¬ 
mènes  nouveaux  et  à  l’élaboration  des  grands  principes;  mais  tous  ceux  qui 
auront  contribué  à  cette  condensation  administrative  auront  bien  mérité  du 
progrès  de  la  science,  car  ils  auront  épargné  le  temps  des  travailleurs. 

Voilà  les  quelques  idées  grâce  auxquelles  nous  pouvons  regarder 
l’avenir  avec  confiance. 

Sans  doute,  une  spécialisation  de  plus  en  plus  intense  sera  une  néces- 
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site  du  travail  scientifique.  Les  encyclopédistes  deviendront  de  plus  en  plus 
rares  et  disparaitront  peut-être.  Mais  les  chercheurs  peuvent  continuer  à 
enrichir  notre  patrimoine;  le  temps  n’est  pas  encore  venu  où  la  mesure  doit 
être  comble,  car  la  condensation  s’opère  sans  arrêt,  débarrassant  sans  cesse 
le  terrain  pour  la  marche  en  avant. 

Cii.-Ed.  Guillaume. 


NOTES  COMPLÉMENTAIRES 


SUR  LE 


VIRAGE  DES  ÉPREUVES  AU  BROMURE  D’ARGENT 


(i) 


es  plaintes  se  sont  produites  au  sujet  du  procédé 
de  virage  au  sulfure  parce  qu’on  ne  pourrait 
obtenir  qu’une  seule  teinte,  les  épreuves  étant 
achevées.  Ceci  serait  plutôt  un  avantage,  si 
c’était  exact;  mais  il  n’en  est  rien,  attendu  qu’il 
existe  différents  moyens  qui  permettent  de  varier 
les  tons  obtenus.  En  premier  lieu,  le  temps  d’exposition  et  le  développement 
donnent  plusieurs  variations  et,  secondement,  les  différents  agents  de  blanchi¬ 
ment  recommandés  donnent  diverses  colorations.  Une  courte  exposition  et 
un  développateur  rapide,  tel  que  le  métol,  donnent  des  tons  plus  froids  ou 
plutôt  des  teintes  plus  brunes,  tandis  qu’une  longue  exposition  et  des  déve- 
loppateurs  lents,  tels  que  l’ortol  et  l’hvdroquinone,  produisent  des  tons  plus 
jaunes.  Des  images  intenses  donnent  également  des  bruns  froids,  et  des 
images  légères  des  bruns  jaunes,  l’exposition  étant  la  même;  cela  étant,  si 
deux  épreuves  ont  reçu  la  même  exposition  et  que  l’une  a  été  développée  à 


(J)  Voir  Bulletin,  t.  XXXI,  11)04,  p.  400. 
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fond  et  l’autre  enlevée  avant  d’avoir  atteint  la  même  intensité,  la  première 
virera  au  brun  froid  et  la  seconde  à  un  brun  jaune. 

Des  taches  noires  ou  des  parties  à  coloration  plus  froide  indiquent  la 
présence  simultanée  d’hyposultite  de  soude  et  de  développateur  dans 
l’épreuve.  Ceci  est  une  fréquente  cause  d’insuccès  et  de  dégradation  dans 
le  procédé  de  virage  à  chaud  avec  l'alun  et  l’hvposulfite  de  soude. 

Des  taches  se  montrent  souvent  aux  angles  des  épreuves  lorsqu'elles 
sont  maniées  avec  les  doigts  qui  n’ont  pas  été  débarrassés  d’hyposulhte.  Peu 

de  personnes  se  doutent  de  la  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  a  à  l’enlever,  il  reste 
sous  les  ongles  en  dépit  de  lavages 
soignés  et  des  brossages. 

Le  même  genre  de  taches 
noires  apparaissent  également  si 
l’épreuve  est  retirée  du  dévelop¬ 
pateur  et  introduite  directement 
dans  le  bain  de  fixage,  sans  agiter 
rapidement,  pour  empêcher  le 
développateur  de  rester  par  places 
sur  l’épreuve  pendant  que  le  fixage 
se  produit.  11  est  préférable  de 
rincer  l’épreuve,  même  légère¬ 
ment,  entre  le  développement  et 
le  fixage.  Si  cela  n’est  pas  fait, 
l’épreuve  doit  être  remuée  rapide¬ 
ment,  dès  qu’elle  est  mise  au  bain 
de  fixage.  Les  taches  apparaissent 
i..  roi.and.  moins  avec  le  bain  de  blanchiment 

Un  bourgeois  au  xvu  siècle.  au  sulfate  de  cuivre  qu’avec  tout 


autre  (excepté  peut-être  le  bain  de 
blanchiment  a  1  iode)  et  plus  avec  les  solutions  contenant  du  bichromate 
de  potasse  ou  du  ferrie vanure  de  potassium. 

La  couleur  de  1  épreuve  sulfurée  varie  non  seulement  avec  le  temps 
d’exposition  et  le  développement,  mais  aussi  avec  l’agent  de  blanchiment 
employé.  Le  sulfate  de  cuivre  m  a  donné  un  ton  plus  rouge  ou  plutôt  plus 
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brun  sépia  que  tout  autre  agent  que  j’ai  essayé;  par  ce  procédé,  l’image  à 
l’argent  est  convertie  en  bromure  avant  sulfuration,  et  si  une  erreur  a  été 
commise  et  qu’une  épreuve  a  été  blanchie  pour  le  virage,  elle  peut  être 
redéveloppée  en  une  image  noire  par  un  développateur  pour  bromure. 

Des  épreuves  blanchies  au  bichromate  de  potasse,  sel  et  acide  sulfu¬ 
rique,  virent  au  ton  sépia  plus  jaune  que  si  l’on  a  employé  l’iode;  celui-ci 
donne  des  colorations  beaucoup  plus  jaunes  que  le  sulfate  de  cuivre. 

Toutes  les  teintes  doivent  être  jugées  lorsque  l’épreuve  est  sèche.  Si  les 
épreuves  perdaient  beaucoup  de  leur  brillant  en  séchant,  elles  pourraient  en 
reprendre  une  grande  partie  en  les  frottant  avec  une  solution  de  cire  dans 
l’essence  de  térébenthine  ou,  mieux  encore,  la  solution  employée  pour  cirer 
les  supports  temporaires  destinés  au  double  transfert  dans  le  procédé  au 
charbon.  Cette  solution  contient  un  peu  de  résine  ajoutée  à  la  cire. 

Il  y  a  une  autre  différence  dans  l’action  des  agents  de  blanchiment. 
L’iode  réduit  très  légèrement  les  images  et,  lorsque  des  épreuves  doivent 
être  virées  par  ce  procédé,,  elles  doivent  être  développées  plutôt  plus  for¬ 
tement  qu’elles  ne  devraient  l’ètre  si  elles  devaient  rester  noires.  Les  autres 
agents  de  blanchiment  ne  paraissent  pas  diminuer  l’intensité  des  images. 
Le  sulfate  de  cuivre  semble  renforcer  très  faiblement,  mais  si  faiblement 
que  cela  peut  être  négligé.  Pour  un  petit  nombre  d’épreuves,  l’iode  est 
sans  aucun  doute  l’agent  de  blanchiment  le  plus  convenable,  et  il  sera 
probablement  employé  de  préférence  par  l’amateur;  mais,  pour  le  protes- 
sionnel,  il  est  trop  coûteux,  et  le  sulfate  de  cuivre  ou  le  bichromate  et  sel 
seront  généralement  préférés.  Ce  dernier  a  un  avantage  sur  le  sulfate  de 
cuivre  en  ce  qu’il  ne  nécessite  pas  le  bain  d’acide  azotique. 

Les  épreuves  seront  blanchies  dans  : 


Bichromate  de  potasse 
Acide  sulfurique  . 

Sel . 

Eau . 


1,40  gr. 
50  gouttes 
20  gr. 

200  cnr! 


Elles  doivent  aussitôt  être  bien  lavées  jusqu’à  ce  que  toute  teinte  jaune 
ait  disparu  des  blancs  et  alors  sulfurées  à  la  manière  usuelle. 

(As  notes  n’ont  aucune  prétention  à  l’originalité  des  formules,  etc.; 
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elles  relatent  plutôt  l’expérienee  aequise  dans  le  travail  journalier  avec  les 
papiers  au  bromure  de  Ilford,  en  bénéficiant  des  découvertes  que  les  opéra¬ 
teurs  font  de  temps  à  autre  et  qu’ils  publient  généreusement  pour  le  plus 


grand  avantage  de  tous. 


IIarold  Baker. 


(Photographie  Scraps ;  traduit  par  Cn.  Puttemans). 


Sur  les  Propriétés  révélatrices  de  l’Hydrosulfite  de  soude  pur 
et  de  quelques  Hydrosulfites  organiques 

Par  MM.  A.  et  L.  LUMIÈRE  et  A.  SEYEWETZ 


Y drosulfites  alcalins.  Les  propriétés 
révélatrices  de  l’acide  hydrosulfureux  et  des 
hydrosulfites  alcalins  ont  été  signalées  pour 
la  première  fois  en  1887  (1).  Pour  révéler 
l’image  latente  avec  ces  substances,  il  fallait, 
en  raison  de  leur  grande  instabilité,  les  for¬ 
mer  dans  la  cuvette  au  moment  même  du 
développement,  car  elles  perdent  rapidement  leurs  propriétés  révélatrices. 

L’acide  hydrosulfureux  était  primitivement  obtenu  en  ajoutant  de  la 
grenaille  de  zinc  dans  une  solution  d’acide  sulfureux.  Le  liquide  renfermait, 
outre  de  l’acide  hydrosulfureux,  de  l’hydrosulfite  de  zinc.  Les  images 
obtenues  étaient  peu  intenses  et  très  voilées. 

L’hydrosulfite  de  soude,  préparé  en  ajoutant  de  la  grenaille  de  zinc 
à  du  bisulfite  de  soude,  donne  des  résultats  encore  inférieurs  à  ceux  fournis 
par  la  solution  d’acide  hydrosulfureux  naissant  (1). 


(1)  A.  et  L.  Lumière,  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  1H87. 
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Depuis  que  les  propriétés  révélatrices  de  l’acide  hydrosulfureux  ont 
été  signalées,  aucun  perfectionnement  pratique  n’ayant  été  apporté  dans  la 
stabilisation  et  la  purification  de  cet  acide  ou  de  ses  sels,  les  résultats 
obtenus  avec  ces  corps  dans  le  développement  n’avaient  pu  être  améliorés. 

Tout  récemment,  la  Badische  Anilin  und  Soda  Fabrik  a  pu  obtenir 
l’hvdrosulfite  de  soude  pur  et  anhydre  en  faisant  arriver  de  l’anhydride 
sulfureux  sur  du  sodium  en  suspension  dans  de  l’éther  (1).  Le  produit  ainsi 
obtenu  a  l’aspect  d’une  poudre  blanche.  11  est  inaltérable  dans  l’air  sec,  très 
soluble  dans  l’eau.  Ses  solutions  aqueuses  ne  se  décomposent  que  lentement. 

Nous  avons  étudié  les  propriétés  révélatrices  de  cette  substance  et 
constaté  qu’elles  diffèrent  notablement  de  celles  du  produit  impur  expéri¬ 
menté  autrefois. 

La  solution  aqueuse  d’hydrosulfite  de  soude  pur  se  comporte  comme 
un  révélateur  énergique  :  l’image  obtenue  est  très  vigoureuse,  mais  un  voile 
se  forme  au  bout  de  quelques  instants  et  il  augmente  beaucoup  avec  la  durée 
du  développement. 

En  additionnant  le  révélateur  d’une  quantité  suffisante  de  solution  de 
bromure  de  potassium  à  10  p.  c.,  on  peut  éviter  complètement  le  voile,  si 
l’on  emploie  des  solutions  d’hydrosulfite  convenablement  diluées  et  suffisam¬ 
ment  acidulées  par  le  bisulfite  de  soude.  Les  proportions  qui  nous  ont  paru 
donner  les  meilleurs  résultats  sont  les  suivantes  : 

Eau .  1.000  cm ; 

Hydrosulfite  de  soude .  20 

Solution  de  bromure  10  p.  c.  .  .  70 

Bisulfite  de  soude  commercial.  .  100 

Avec  ce  révélateur,  on  peut  développer,  en  trois  minutes  environ,  une 
image  normalement  posée.  L’excès  du  bisulfite  de  soude  n’augmente  pas 
sensiblement  la  durée  du  développement. 

Si  l’on  met  en  liberté  l’acide  hydrosulfureux,  en  ajoutant  un  acide  à  la 
solution  d’hydrosulfite,  celle-ci  se  colore  en  brun  et  ses  qualités  développa- 
trices  sont  notablement  atténuées,  l’image  obtenue  est  peu  intense  et 
beaucoup  plus  voilée  qu’avec  l’hydrosulfite  de  soude. 


i  l  Brevet  français,  nn  if  >(>,'.  )4'2. 
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Mal  gré  son  énergie  révélatrice,  l’hydrosulfite  de  soude  ne  peut  être  uti¬ 
lisé  pratiquement  à  cause  de  l’odeur  très  piquante  que  dégagent  ses  solutions. 

Hydrosulfites  organiques.  —  L’étude  des  propriétés  de  l’hydrosulfite 
de  soude  nous  a  amenés  à  essayer  de  préparer  des  hydrosulfites  jde  bases 
organiques,  douées  elles-mêmes  de  pro¬ 
priétés  révélatrices,  de  façon  à  obtenir 
des  composés  salins  dont  l’acide,  de 
nature  minérale,  et  la  base,  de  nature 
organique,  sont  tous  deux  des  sub¬ 
stances  développatrices.  On  ne  con¬ 
naissait  jusqu’ici,  parmi  les  corps 
analogues,  que  ceux  formés  par  la  com¬ 
binaison  de  deux  composés  organiques, 
l’un  jouant  le  rôle  d’acide,  l’autre  celui 
de  base.  De  ce  nombre  sont  la  meto- 
quinone  et  Yhydramine. 

Nous  avons  réussi  à  obtenir  divers 
hydrosulfites  organiques;  c’est  du  moins 
ce  que  l’étude  des  propriétés  de  ces 
corps  permet  de  supposer,  leur  insta¬ 
bilité  rendant  toute  analyse  incertaine. 

1°  Hydrosulfite  de  diamidophénol. 

En  mélangeant  des  solutions 
aqueuses  équimoléculaires,  même  éten¬ 
dues  de  chlorhydrate  de  diamidophénol 
et  d’hydrosulfite  de  soude,  on  obtient, 
au  bout  de  quelques  instants,  un  pré¬ 
cipité  cristallin  formé  de  paillettes 
blanches.  Si  les  solutions  sont  suffi¬ 
samment  concentrées,  le  mélange  des  liquides  se  prend  au  bout  de  quelque 
temps  en  une  masse  cristalline.  Des  solutions  concentrées  de  sulfite  de 
soude,  de  bisulfite  de  soude  ou  d’hvposulfite  de  soude  ne  donnent  aucun 
précipité  cristallin  analogue  avec  les  solutions  de  chlorhydrate  de  diamido¬ 
phénol  ;  on  peut  donc  admettre  qu’il  s’est  formé  un  hydrosulfite  de 
diamidophénol.  Du  reste,  l’étude  des  propriétés  du  composé,  purifié  par 


Aï.  HANSSENS. 

Une  rue  de  La  Grave  (Dauphiné). 
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lavage  à  l’eau,  à  l’alcool,  puis  à  l’éther,  confirme  cette  hypothèse.  Ce 
composé  possède,  en  effet,  toutes  les  propriétés  du  diamidophénol  et  celles 
d’un  hydrosulfite.  Si  l’on  essaie  d’essorer  sur  brique  poreuse  la  masse 
cristalline  après  qu’elle  s’est  précipitée  au  sein  de  la  solution  aqueuse,  elle 
s’échauffe  subitement  et  un  abondant  dégagement  d’acide  sulfureux  se 
produit,  en  même  temps  que  le  composé  charbonne. 

Le  dosage  de  l’acide  sulfurique  dans  cette  substance,  après  avoir  oxydé 
l’acide  hydrosulfureux  par  l’eau  de  brome,  donne  des  nombres  voisins, 
quoique  un  peu  plus  faibles,  de  ceux  correspondant  à  la  formule 
OH 

G'1  H3  AzH-,  SO’H;  ce  corps  perdant  constamment  de  l’acide  sulfureux, 
X  Az  H- 

son  analyse  ne  permet  pas  de  tirer  une  conclusion  certaine  sur  sa 
composition. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide  (solubilité  l/(î00e),  mais  se  dissout 
très  facilement  dans  le  sulfite  de  soude  (solubilité  2  12  p.  c.  dans  une 
solution  à  3  p.  c.  de  sulfite  anhydre).  Il  est  très  peu  soluble  dans  l’alcool, 
insoluble  dans  l’éther. 

2°  Hydrosulfite  de  diamidorésorcine.  En  mélangeant  des  solutions, 
même  peu  concentrées,  de  chlorhydrate  de  diamidorésorcine  et  d’hydro- 
sulfite  de  soude,  on  obtient  un  précipité  cristallin  qui  se  forme  dans  des 
conditions  analogues  à  celui  obtenu  avec  le  chlorhydrate  de  diamidophénol 
et  qui,  isolé  et  purifié  comme  ce  dernier,  possède  également  à  la  fois  les 
propriétés  de  l’acide  hydrosulfureux  et  celles  de  la  diamidorésorcine.  Sa 
solubilité  dans  l’eau  et  dans  les  solutions  de  sulfite  de  soude  est  comparable 
à  celle  du  produit  obtenu  avec  le  diamidophénol.  Son  instabilité  est  aussi 
grande  que  celle  de  ce  dernier  et  il  se  dégage  constamment  de  l’acide 
sulfureux.  Le  dosage  de  l’acide  sulfurique,  après  oxydation  par  l’eau  de 
brome,  conduit  à  une  teneur  voisine,  quoique  inférieure  de  celle  qui 

OH 

/  AzH- 

correspond  à  la  formule  Cü  H-  cy  S()- H. 

v  OH 

AzH2 

3"  Hydrosulfite  de  tnamidophénol .  —  Le  chlorhydrate  de  triamido- 
phénol  (obtenu  par  réduction  de  l’acide  picrique)  réagit  également  en 
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solution  aqueuse  sur  la  solution  d’hydrosulfite  de  soude  et  donne  un 
précipité  cristallin.  La  formation  de  ce  composé  est  plus  lente  que  celle  qui 
résulte  de  l’emploi  du  diamidophénol  et  de  la  diamidorésorcine.  La  solu¬ 
bilité  dans  l’eau  est  plus  grande  et  ses  autres  propriétés  sont  analogues  à 
celles  de  ces  deux  substances. 

4°  Hydrosulfite  de  pamphénylène  diamine.  —  Nous  avons  pu  obtenir 
avec  le  chlorhydrate  de  paraphénylène  diamine  et  l’hydrosulfite  de  soude, 
en  opérant  dans  les  mêmes  conditions  que  précédemment,  un  composé 
cristallin  peu  stable, 
possédant  à  la  fois  les 
propriétés  de  l’acide 
hydrosulfureux  et  de 
la  paraphénylène  dia¬ 
mine.  Il  se  forme  plus 
lentement  et  il  est  plus 
soluble  dans  l’eau  que 
les  composés  obtenus 
avec  les  amidophénols. 

Hydrosulfites 

OBTENUS  AVEC  LES 
MON  AM  INES  AROMA¬ 
TIQUES.  —  En  opérant 
comme  avec  les  ami- 


O.  VAN  DE  AlOORTELE. 

Dunes  en  Campine. 


dophénols  et  les  diamines,  nous  avons  pu  préparer  des  composés  cristallins 
instables  avec  l’hydrosulfite  de  soude  et  les  chlorhydrates  d’aniline,  d’ortho 
et  de  paratoluidine  et  de  xylidine  commerciale,  c’est-à-dire  avec  des  bases 
non  développatrices.  Par  contre,  les  monamines-phénols  simples  et  sub¬ 
stituées,  comme  le  paramidophénol,  le  métol,  ne  nous  ont  pas  donné  de 
semblables  composés. 

Propriétés  développatrices  des  hydrosulfites  organiques. 
Nous  avons  expérimenté  les  propriétés  révélatrices  des  nouveaux  composés 
décrits  plus  haut.  La  constitution  de  ceux  fournis  avec  les  bases  développa¬ 
trices,  telles  que  la  diamidorésorcine,  le  diamidophénol,  le  triamidophénol, 
la  paraphénylène  diamine,  pouvait  faire  prévoir,  pour  ces  substances,  une 
très  grande  énergie  révélatrice.  Nous  avons  reconnu  que  tous  ces  corps 


18 


paraissent  se  comporter  à  peu  près  de  la  même  façon.  En  simple  solution 
aqueuse,  ils  font  apparaître  très  lentement  et  très  faiblement  l’image  latente; 
d’ailleurs,  ils  sont  à  peine  solubles  dans  l’eau.  Par  contre,  si  on  les  dissout 
dans  une  solution  de  sulfite  de  soude,  on  obtient  des  révélateurs  énergiques, 
mais  donnant  un  voile  intense,  en  présence  même  de  bromure  alcalin  et  de 
bisulfite. 

Les  composés  obtenus  avec  les  hydrosulfites  et  les  monamines  ne  nous 
ont  pas  paru  posséder  des  propriétés  révélatrices.  En  résumé,  l’hydrosulfite 
de  soude  pur,  employé  dans  les  conditions  que  nous  avons  indiquées  dans 
la  présente  étude,  constitue  un  révélateur  rapide  et  très  énergique.  Ce 
révélateur  peut  être  utilisé,  additionné  d’une  grande  quantité  de  bisulfite  de 
soude,  sans  que  la  durée  du  développement  soit  sensiblement  augmentée,  ce 
qui,  on  le  sait,  n’est  pas  le  cas  avec  les  développateurs  organiques. 

Par  contre,  les  combinaisons  instables  de  l’acide  hydrosulfureux  avec 
bases  organiques  développatrices  ne  présentent  aucun  intérêt  comme  révé¬ 
lateurs  et  ne  confirment  pas  les  prévisions  qu’on  peut  faire  en  raison  de  leur 
constitution. 


Sur  un  Nouveau  Virage  au  Plomb  et  au  Cobalt 

Par  MM.  A.  et  L.  LUMIÈRE  et  A.  SEYEWETZ 


x  étudiant  l’action  des  solutions  renfermant  plu¬ 
sieurs  sels  métalliques  sur  l’image  argentique, 
nous  avons  pu  obtenir  des  épreuves  colorées 
en  vert,  en  les  traitant  successivement  par  un 
premier  bain  de  ferrievanure  de  potassium  addi¬ 
tionné  de  nitrate  de  plomb,  puis  par  une  solution 
de  chlorure  de  cobalt  en  liqueur  fortement  aci¬ 
dulée  par  l’acide  chlorhydrique;  l’épreuve  n’est 
soumise  à  l’action  du  deuxième  bain  qu’après 
avoir  été  lavée  convenablement  pour  en  éliminer 
toute  trace  de  réactif  provenant  du  premier. 

Voici  la  composition  des  solutions  que  nous  avons  employées  : 


1°  Eau .  1.000  gr. 

Ferrievanure  de  potassium  .  .  .  00 

Nitrate  de  plomb .  40 

2°  Eau . 1.000  gr. 

Chlorure  de  cobalt .  100 

Acide  chlorhydrique .  200 
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On  laisse  l’épreuve  dans  le  premier  bain  jusqu’à  ee  qu’elle  ait  complète¬ 
ment  blanchi  (1),  puis  on  la  lave  abondamment  de  façon  à  obtenir  des  blancs 
d’une  pureté  parfaite.  Si  elle  n’est  pas  lavée  suffisamment  après  le  premier 
bain,  les  blancs  se  colorent  dans  le  deuxième.  L’épreuve  est  plongée  pendant 
une  ou  deux  minutes  dans  la  solution  de  chlorure  de  cobalt  acide.  Elle 
prend  immédiatement  un  ton  vert  très  brillant  sans  coloration  des  blancs. 
On  la  lave  ensuite  pour  éliminer  l’excès  de  réactif. 

Si  l’on  examine  les  réactions  susceptibles  de  se  produire  dans  ces 
virages,  on  peut  supposer  que,  dans  la  première  phase,  il  se  forme  un 
ferrocvanure  double  d’argent  et  de  plomb,  d’après  l’équation  suivante  : 


K:3=  (C  \z)6  =  Fe  /Air2  ^  V 

K*  =  C  Az  =  Fe  +  Pb  ( AZ  °S)S  +  =  (  Pb  >  C  Az)*  -  Fe  )  +  2  Az  O8  K 


Si  la  substitution  du  plomb  est  plus  complète,  on  peut  avoir  successi¬ 
vement  les  composés  : 


(1)  Pe>(CAz; 

Fe/^  Il 

Ag2 

(2)  Fe  =  (C  Az)6 
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Pb 
Pb 
^Pb 

Pb 
Pb 


Dans  la  deuxième  phase  de  la  réaction,  le  ferrocvanure  double  de 
plomb  et  d’argent  donne,  avec  le  chlorure  de  cobalt,  des  chlorures  d’argent 
et  de  plomb  et  le  cobalt  se  substitue  en  partie  au  plomb  et  à  l’argent.  On  a 
donc  finalement  une  image  qui  renferme  du  plomb,  de  l’argent,  du  fer  et  du 
cobalt  à  l’état  de  ferrocvanure,  ainsi  que  des  chlorures  d’argent  et  de  plomb. 
On  peut,  par  exemple,  représenter  la  réaction  par  l’équation  suivante  : 


Ag2 

Pb 


B  "A  (CA/)6 


Fe2  +2CoCl2 


Go 

Fe  / 


(GAz) 


Pb 

Ag  Ag 


(GAz)®/  (;° 
X  be 


+  2AgCl  +  PbCF 


(1)  Il  faut  employer  des  images  très  fortement  développées  si  l’on  veut  avoir  des  tons  verts 


vigoureux. 


La  réaction  se  poursuivant,  on  peut  supposer  que  le  cobalt  tend 
à  se  substituer  totalement  à  l’argent  et  au  plomb  pour  donner  finalement 
le  composé  suivant  : 


Fe  =  (C  Az) 


t^o 

Co 


» 

Pour  vérifier  ces  hypothèses,  on  a  fait  l’analyse  des  images  après 
le  premier  virage  dans  le  ferricyanure  de  potassium  additionné  de  nitrate 
de  plomb. 

On  a  trouvé  les  résultats  suivants  : 


RÉSULTATS  TROUVÉS  POUR  100  GRAMMES 
DES  ÉLÉMENTS. 


Résultats  calculés  pour  les  formules 

SUIVANTES  : 


Plomb 


Argent 


Fer 


71,:-! 

15,65 


15,04 


Potassium . 


0,0008 


(CAz)i2  ==  Pb 
Fe^  \  Pb 


a, 

1)  (CA/.)1  *  = 

Pb 

Plomb 


Argent 


Fer  .  . 

Potassium 


65,4 


22,7 


11,8 


(2)  Fe  =  (CAz)6'{  j;j; 


88,08 

11,01 


Les  résultats  trouvés  paraissent  indiquer  que  l’image  virée  au  ferri¬ 
cyanure  de  potassium  et  au  nitrate  de  plomb  a  une  composition  voisine 
de  la  formule  2,  mais  renferme  pourtant  plus  de  plomb  et  moins  d’argent. 
Cette  composition  serait  donc  intermédiaire  entre  celle  correspondant  à  la 
formule  1  et  celle  de  la  formule  2,  où  il  v  aurait  substitution  totale 
du  plomb  à  l’argent  : 

Fe  =  (C  A  zi 6  ^  ^ 

Le  (CA/)  ^pb 

L’analyse  des  images  virées  d’abord  au  ferricyanure  de  potassium  et 
au  nitrate  de  plomb,  puis  au  chlorure  de  cobalt,  a  été  faite  dans  les  mêmes 
conditions  que  celle  des  autres  images  virées  précédemment. 

On  a  obtenu  une  quantité  importante  de  chlorure  d’argent  (plus  du 

double  de  celle  trouvée  dans  le  dosage  de  l’argent  du  ferrocyanure)  qui  est 


restée  insoluble  dans  l’acide  nitrique.  Voici  les  nombres  trouvés  pour 
l’analyse  des  éléments  solubles  dans  l’acide  nitrique.  L’argent  a  été  dosé 
à  l’état  de  chlorure,  le  plomb  et  le  cobalt  à  l’état  de  sulfure,  le  fer  à  l’état 
d’oxvde. 


Résultat 

S  TROUVÉS  POUR  100  GRAMMES 

Résultats  calculés 

POUR  L 

ES  FORMULES 

DES  ÉLÉMENTS. 

SUIVANTES  : 

Co  Fc  Co  Fe 

Fe  = 

(C  Av\6  ^ 

(OA/)  ^  Co 

Cobalt  . 

. 42,24 

18,07 

51,30 

Fer  .... 

. 23,29 

17,1.7 

48,08 

Plomb  .  .  . 

. 17,34 

31,09 

» 

Argent .  .  . 

. 10,36 

33,07 

M 

Potassium 

. 0,2.7 

» 

» 

En  comparant  les  résultats  trouvés  à  ceux  calculés,  en  supposant  que 
le  cobalt  se  soit  substitué  au  plomb  et  à  l’argent,  on  ne  trouve  pas  de 
formule  vraisemblable  concordant  avec  la  composition  centésimale  trouvée. 

On  peut  supposer  que  les  réactions  sont  partielles  et  que  la  compo¬ 
sition  trouvée  correspond  à  une  substitution  incomplète  des  métaux. 
Néanmoins,  ces  résultats  sont  insuffisants  pour  permettre  de  faire  des 
hypothèses  assez  certaines  sur  la  constitution  des  images  virées  au  plomb 
et  au  cobalt. 


PROJECTIONS  EN  COULEURS 


es  différents  procédés  qui  ont  été  employés  à 
résoudre  le  problème  de  la  photographie  en 
couleurs  naturelles,  et  parmi  lesquels  celui 
du  professeur  Lippmann  mérite  encore  le 
plus  d’attention,  n’ont  pas  jusqu’à  présent 
donné  de  résultats  satisfaisants.  D’autre  part, 


il  y  a  des  procédés  à  l’aide  desquels  il  est  possible,  d’une  manière  indirecte, 
de  reproduire  plus  ou  moins  fidèlement  les  couleurs.  Dans  ces  procédés 
indirects,  on  sait  que  les  trois  couleurs  fondamentales,  rouge,  vert  et  violet, 
ont  été  adoptées  et  que  l’on  fait  trois  clichés  successifs  à  travers  des  écrans 
de  couleurs.  Si  l’on  n’est  pas  arrivé  plus  tôt  à  une  réalisation  pratique, 
la  cause  prineipale  en  était  à  l’insuffisanee  des  moyens,  et  en  toute  première 
ligne  de  la  plaque  sensible  employée  pour  l’obtention  des  clichés  de  chacune 
des  couleurs  fondamentales. 

Tandis  qu’on  employait  auparavant  trois  différentes  plaques,  chacune 
sensibilisée  pour  la  couleur  respective  de  l’écran,  on  est  à  même  aujourd’hui 
de  sensibiliser  une  plaque  de  telle  façon  qu’elle  soit  sensible  aux  trois 
couleurs  à  la  fois.  Comme  de  cette  manière  on  parvient  à  obtenir  une  plaque 
uniforme,  on  supprime  l’inconvénient  qu’il  y  avait  jusque-là  dans  la  sensibi¬ 
lisation  de  chacune  des  plaques  avec  différentes  matières  colorantes  dont 
l’émulsion  présentait  des  différences  d’intensité,  c’est-à-dire  qu’un  des 
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négatifs  était  par  exemple  dur,  tandis  qu’un  autre  l’était  moins.  Le  procédé 
indirect  se  trouve  donc  sensiblement  amélioré  par  ce  nouveau  mode  de 
sensibilisation  de  la  plaque,  donné  par  le  professeur  Miethe,  et  les  imper¬ 
fections  des  anciennes  plaques  panchromatiques  sont  éliminées  ;  de  sorte 
qu'il  est  actuellement  possible,  dans  la  plupart  des  cas,  d’utiliser  par 
superposition  la  synthèse  des  trois  couleurs. 


Pour  les  projections,  notamment,  on  est  arrivé  à  résoudre  le  problème 
et  à  produire  des  images  d’une  étonnante  beauté  de  coloris  et  d’une  grande 
fidélité,  devant  lesquelles  on  oublie  presque  les  difficultés  techniques  qu’il 
reste  encore  à  surmonter  dans  les  manipulations,  l’exposition  et  l’impres¬ 
sion,  pour  que  la  photographie  en  couleurs  naturelles  puisse  être  d’un 


intérêt  général. 


Comme  pour  les  projections,  on  n’emploie  pas  de  matières  colo¬ 
rantes,  mais  seulement  des  rayons  lumineux;  l’effet  obtenu  est  réellement 
parfait. 
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Il  est  naturellement  nécessaire  d’avoir  un  appareil  spécialement  construit 
dans  ce  but.  Sur  le  conseil  du  professeur  Miethe,  la  maison  G. -P.  Goerz, 
à  Berlin-Friedenau,  a  construit  un  appareil  pour  projections  trichromes,  qui 
diffère  de  beaucoup  des  appareils  analogues  précédents.  Le  principe  primitif 
de  superposer  les  trois  images  partielles  et  de  les  projeter  en  un  seul  cliché 
commun  a  été  abandonné,  de  sorte  qu’il  est  possible  de  déterminer  tout 
d’abord  la  position  respective  des  positifs  pour  arriver  dans  la  projection 
à  une  superposition  rigoureuse  des  trois  images. 

Le  nouvel  appareil  à  projection,  avec  lequel  on  peut  montrer  des  vues 
en  couleurs  d’après  nature,  se  compose  d’une  triple  lanterne,  destinée  à 
recevoir  trois  lampes  à  arc,  auxquelles  le  courant  est  donné  par  un  distri¬ 
buteur  commun,  qui  permet  d’en  varier  la  force  entre  10  et  35  ampères, 
pour  pouvoir  éclairer  des  surfaces  de  projection  de  quatre  jusqu’à  vingt 
mètres  carrés.  Les  rayons  lumineux  venant  de  chacune  des  trois  lampes 
sont  convergés,  par  un  condensateur  à  trois  lentilles,  de  manière  à  ce  qu’ils 
éclairent  la  surface  totale  des  diapositifs  pour  arriver  ensuite  aux  objectifs. 
Pour  utiliser  aussi  avantageusement  que  possible  la  source  de  lumières,  les 
condensateurs  ont  une  ouverture  relative  très  grande;  de  plus,  une  cuve 
à  eau  froide,  commune  aux  trois  condensateurs,  est  destinée  à  l’absorption 
des  rayons  calorifiques  qui  pourraient  détériorer  les  positifs. 

Les  objectifs  construits  spécialement  par  la  maison  C.-P.  Goerz 
possèdent  une  distance  focale  de  30  à  50  centimètres.  Les  trois  bancs 
optiques,  sur  lesquels  les  objectifs  de  projection  peuvent  être  déplacés  dans 
la  direction  de  l’axe  optique,  sont  supportés  par  la  base  de  l’appareil.  Les 
trois  objectifs  possèdent  un  déplacement,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  sur  une 
tige  prismatique;  les  objectifs  latéraux  possèdent,  de  plus,  un  déplacement 
horizontal  pour  pouvoir  utiliser  l’appareil  pour  n’importe  quelle  distance. 
D’ailleurs,  l’appareil  est  également  muni,  à  sa  partie  antérieure,  d’une  petite 
roue  à  main  actionnant  une  vis  qui  permet  de  diriger  l’appareil  exactement 
sur  le  centre  de  l’écran  à  projections.  La  juxtaposition  des  images  dans  leur 
cadre,  l’une  en  rapport  de  l’autre,  est  obtenue  au  moyen  de  nouveaux 
dispositifs.  Trois  ouvertures  rectangulaires  sont  découpées,  a  côté  l’une  de 
l’autre,  dans  un  cadre  en  aluminium,  à  la  distance  voulue,  et  les  positifs  y 
sont  fixés  au  moyen  de  vis  et  de  pressions  a  ressort.  Pour  projeter  ces 
trois  images  partielles  à  la  même  place  sur  l’écran  a  projection  et  pour 


obtenir  l’exacte  superposition  des  couleurs,  on  doit  tout  d’abord  les 
juxtaposer  l’une  avec  l’autre.  Cette  opération  se  fait  au  moyen  d’un  appareil 
qui  est  semblable,  en  principe,  à  un  appareil  à  diviser  ou  à  un  comparateur. 
De  cette  manière,  on  arrive  à  une  superposition  des  images  aussi  exacte 
qu’indéréglable,  qui  évite  de  faire  à  l’appareil  même  ce  travail  ennuyeux. 
Dans  cet  appareil,  de  même  que  le  précédent  appareil  Miethe,  les  écrans  de 


couleurs  sont  également  fixés  devant  l’objectif.  Ils  se  composent  de  deux 
glaces  collées,  entre  lesquelles  se  trouve  la  couche  colorée.  De  cette  façon, 
ainsi  que  par  l’adaptation  d'un  mécanisme  obturateur  placé  entre  les  diapo- 
sitifs  et  les  objectifs,  les  écrans  ne  reçoivent  les  rayons  lumineux  que 
juste  le  temps  nécessaire;  on  est  arrivé  ainsi  à  les  conserver  plus  longtemps 
intacts. 

Ce  nouvel  appareil  a  figuré  à  l’Exposition  universelle  de  Saint-Louis 
(où  la  maison  Goerz  vient  d’obtenir  le  grand  prix),  et  il  est  utilisé  pour  la 
projection  de  différentes  séries  de  paysages  allemands  et  de  vues  ayant  trait 
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à  la  culture  moderne.  Quatre  séries,  chacune  d’environ  cinquante  vues,  ont 
été  projetées  dans  la  salle  des  conférences  de  l’Exposition  de  l’Enseignement 
et  ont  remporté,  par  leur  réalité  et  la  vérité  de  leurs  couleurs,  un  très  grand 
succès  et  l’unanime  approbation  des  visiteurs. 


LES  PAPIERS  Al  CHLORO  BROMURE  D’ARGENT 


(Résumé  de  la  Conférence  faite,  par  M.  BLOCK,  aux  Sections  de  l’Association) 


A' A  NT  de  commencer  spécialement  la  manipu¬ 
lation  des  papiers  au  chloro-bromure  d’argent, 
il  sera  peut-être  utile  d’examiner  les  divers 
procédés  qui  permettent  de  passer  du  phototype 
négatif  à  l’épreuve  positive. 

Il  en  est  qui  donnent  des  résultats  plus 
ou  moins  artistiques  et  d’autres  dont  la  mani¬ 
pulation  est  plus  ou  moins  commode. 

Le  plus  ancien  des  procédés  employés  par 
l’amateur  est  sans  contredit  le  tirage  sur  papier 
albuminé,  papier  à  tirage  lent  qui  réclame  un 
cliché  à  contrastes  et,  en  tout  cas,  plus  dur 
que  pour  les  papiers  à  la  gélatine  ou  au  collodion  qui  suivirent. 

Ces  derniers  étaient  déjà  plus  rapides  et  de  manipulation  plus  com¬ 
mode;  par  contre,  leur  surface  glacée  laissait  beaucoup  à  désirer  au  point 
de  vue  artistique.  L’amateur  continue  néanmoins  à  les  employer,  soit  par 
habitude,  soit  par  tradition. 

Les  papiers  au  gélatino-bromure  qui  faisaient  leur  apparition  à  peu 
prés  à  la  même  époque  que  les  plaques  sèches,  c’est-à-dire  en  1880,  présen¬ 
taient  un  avantage  énorme  sur  les  papiers  à  noircissement  direct. 
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Le  tirage  ainsi  que  la  manipulation  de  ces  papiers  présentent  certains 
inconvénients  :  tout  d’abord,  ils  ne  peuvent  être  maniés  qu’à  la  lumière 
rouge;  ensuite,  vient  peut-être  la  plus  grande  difficulté  pour  l’amateur,  la 
trop  grande  sensibilité,  d’où  il  résulte  dans  le  tirage  des  différences  de  pose 
qui  bien  souvent  donnent  des  épreuves  d’une  qualité  assez  douteuse. 

Les  papiers  à  développement  possèdent  certes  sur  ce  genre  de  procédés 
beaucoup  plus  d’avantages  pour  l’amateur. 

Les  papiers  au  chloro-bromure  d’argent  datent  d’environ  une  quinzaine 
d’années,  à  commencer  par  le  Vélox,  le  Toula,  le  Pan,  le  Lenta,  etc. 

Bien  que  ces  papiers  soient  déjà  dans  le  commerce  depuis  plus  d’une 
dizaine  d’années,  ils  sont  encore  peu  employés  par  l’amateur,  soit  que  celui-ci 
les  confonde  avec  le  papier  au  bromure  et  croit  que  leur  manipulation  est 
trop  difficile,  soit  qu’il  ne  connaisse  pas  les  avantages  que  lui  offre  leur 
tirage.  Leur  nom  indique  que  ces  papiers  sont  formés  d’un  mélange  de 
chlorure  et  de  bromure  d’argent;  leur  sensibilité  est  bien  plus  grande  que 
celle  des  papiers  à  noircissement  direct,  mais  par  contre  beaucoup  plus 
faible  que  celle  des  papiers  au  bromure,  mais  pas  assez  faible  cependant 
pour  rendre  impossible  l’impression  à  la  lumière  artificielle. 

Pourtant  l’impression  à  la  lumière  du  jour  n’est  pas  à  conseiller, 
attendu  que  celte  lumière,  étant  trop  variable,  ne  permettrait  pas  de  trouver 
toujours  le  temps  de  pose  voulu  pour  les  cas  où  l’on  voudrait  faire  un  cer¬ 
tain  nombre  d’épreuves  à  la  file  d’un  seul  et  même  cliché  et  d’un  même  ton. 
Un  des  plus  grands  avantages  de  ces  papiers  est  leur  sensibilité  atténuée, 
qui  permet  la  manipulation  à  la  lumière  blanche  et  dispense  de  l’éclairage 
du  laboratoire  à  la  lumière  rouge,  c’est-à-dire  que  l’on  peut  même  se  passer 
complètement  du  laboratoire,  car  on  peut  faire  le  tirage  et  le  dévelop¬ 
pement  dans  n’importe  quelle  pièce,  le  soir,  à  une  lumière  artificielle 
quelconque.  Cet  avantage  est  assez  important  pour  le  plus  grand  nombre 
d’amateurs  qui  ne  possèdent  qu’une  chambre  noire  assez  primitive. 

Le  développement  peut  être  fait  à  environ  un  ou  deux  mètres  de 
distance  d’une  source  lumineuse,  telle  que  bec  de  gaz  ou  lampe  électrique, 
de  sorte  qu’en  tous  les  cas  on  peut  travailler  à  une  lumière  beaucoup  plus 
agréable  et  qui  permet  mieux  de  suivre  le  développement  que  la  lumière 
rouge  nécessaire  pour  la  manipulation  des  papiers  au  bromure. 

Pour  le  tirage,  cependant,  il  faut  une  source  de  lumière  assez  intense 
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pour  ne  pas  prolonger  outre  mesure  le  temps  de  pose.  Pour  un  eliché 
moyen,  par  exemple,  et  pour  un  ton  noir,  il  faut  à  peu  près,  à  la  lumière 
diffuse  du  jour  (à  2  mètres  de  la  fenêtre),  1-10  secondes;  à  15  centimètres 
de  distance  d’une  lampe  à  pétrole,  10-15  minutes  ;  à  un  bec  papillon, 
8-12  minutes;  avec  un  bec  Auer,  1/2  à  1  1  2  minute;  à  une  lampe  électrique 
à  incandescence  (10  bougies),  7-10  minutes;  avec  un  ruban  de  magnésium, 
2-3  centimètres,  à  50  centimètres  du  châssis. 

Pour  faciliter  le  tirage,  le  ruban  de  magnésium  est  à  conseiller.  Il  a 
l’avantage  de  brûler  en  un  temps  relativement  assez  court  pour  permettre  le 
tirage  d’un  certain  nombre  d’épreuves  dans  l’espace  de  quelques  minutes. 
Pour  faciliter  ce  genre  de  tirage,  il  est  bon  de  marquer  sur  la  table 
plusieurs  traits  de  repaire  afin  de  brûler  le  magnésium  toujours  à  la  même 
distance  du  châssis. 

Avec  tous  les  papiers,  le  temps  de  pose  pour  le  tirage  varie  nécessaire¬ 
ment  avec  l’intensité  qui  dépend  de  la  longueur  du  ruban  de  magnésium  ou 
de  la  distance  entre  le  négatif  et  la  source  lumineuse. 

Contrairement  au  papier  au  bromure  qui  demande  un  temps  de  pose 
mathématiquement  exact,  le  papier  au  chloro-bromure  laisse  une  grande 
latitude,  de  sorte  que  l’on  peut,  par  exemple,  donner  une  surexposition  de 
vingt  fois,  sans  crainte  pour  le  résultat  final  de  l’épreuve;  la  seule  différence 
que  l’on  remarquera  est  que  par  chaque  doublement  de  pose  d’une  épreuve 
on  obtiendra  un  ton  différent  du  précédent.  Cette  gamme  va  du  noir  en 
passant  par  le  noir  vert,  le  noir  chaud,  le  brun,  le  sépia,  jusqu’au  jaune. 
Plus  le  temps  de  pose  est  court  et  le  révélateur  énergique,  plus  le  ton  tend 
vers  le  vert;  plus  le  temps  de  pose  est  prolongé  et  le  révélateur  faible,  plus 
le  ton  tend  vers  le  jaune.  Il  en  résulte  que,  si  l’on  se  trompait  dans  l’appré¬ 
ciation  du  temps  de  pose,  l’épreuve  ne  serait  nullement  perdue  :  le  ton  de 
celle-ci  serait  peut-être  différent  de  celui  désiré,  mais  on  obtiendrait  toujours 
une  épreuve  utilisable. 

Pour  le  développement  des  épreuves,  le  révélateur  le  plus  simple  est  le 
révélateur  spécial  à  l’édinol  dont  les  détails  de  manipulation  se  trouvent 
dans  le  prospectus  du  papier  Pan. 

Pour  obtenir,  par  exemple,  avec  certitude  le  ton  voulu,  il  faut  faire 
tout  d’abord  une  première  épreuve,  sans  toutefois  s’occuper  de  la  dureté 
du  négatif  ou  du  temps  de  pose.  Prenons,  par  exemple,  un  négatif  d’une 
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intensité  moyenne  et  employons  une  pose  de  (admettons  5  minutes)  à  15  cen¬ 
timètres  de  distance  d’un  bec  Auer,  et  développons  cette  épreuve  avec  un 
révélateur  composé  d’une  partie  d’édinol  spécial,  cinquante  parties  d’eau  et 
une  partie  de  solution  concentrée  de  sulfite  d’acétone;  admettons  que  l’on 
obtienne  avec  ce  révélateur  une  épreuve  à  ton  jaune;  consultant  le  prospectus 
du  papier  Pan,  on  constate  que  pour  obtenir  le  ton  jaune  on  a  dù  sur¬ 
exposer  vingt  fois.  A  partir  de  ce  moment,  on  est  fixé  sur  le  temps  de 
pose,  et  pour  obtenir,  par  exemple,  un  ton  jaune  brun,  il  suffit  de  tenir  ce 
raisonnement  :  pour  le  jaune,  il  faut  5  minutes,  soit  300  secondes,  mais  on 
a  surexposé  vingt  fois;  pour  avoir  le  ton  noir,  il  faudra  donc  poser  300  :  20, 
soit  15  secondes. 

Ces  15  secondes  sont  donc  la  pose  normale.  Comme  il  faut  pour  le  ton 
jaune  brun  que  l’on  désire  obtenir  huit  fois  la  pose  normale,  il  faudra 
8  X  15  secondes,  soit  120  secondes,  et  ainsi  de  suite.  Pour  le  vert  olive,  il 
faudra  dans  ces  conditions  2  X  15,  soit  30  secondes;  pour  le  sépia  3  x  15, 
soit  45  secondes,  etc. 

Avec  l’édinol,  on  obtient  à  peu  près  les  mêmes  résultats  qu’avec  le 
révélateur  concentré  à  l’hydroquinone,  dont  voici  la  formule  : 


Eau  bouillante . 

1.000  gr. 

Sulfite  de  soude  cristallisé 

125 

Hydroquinone . 

15 

Carbonate  de  soude  cristallisé  . 

250 

Bromure  de  potassium  .... 

10 

Mais  il  est  beaucoup  plus  simple  de  développer  à  l’édinol  spécial. 

Il  faut  en  tout  trois  révélateurs  qui  se  composent  comme  suit  : 

Une  partie  d’édinol  spécial  et  neuf  parties  d’eau  pour  les  tons  noirs. 

Une  partie  d’édinol  spécial,  une  partie  de  sulfite  d’acétone  ou  de 
solution  concentrée  de  sulfite  d’acétone  et  huit  parties  d’eau,  pour  tous  les 
tons  à  partir  du  noir  vert,  vert  olive,  sépia,  brun,  jusqu’au  rouge. 

Le  troisième  se  composant  de  :  2  cm,:  d’édinol  spécial,  2  cm"  de  sulfite 
d’acétone  concentré  et  100  cm:i  d’eau,  pour  tous  les  tons  a  partir  du  rouge 
jusqu’au  jaune. 

La  première  solution  peut  servir  pour  tous  les  papiers  au  chloro-bromure 
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d’argent  sans  exception,  pour  obtenir  des  tons  noirs,  ainsi  que  pour  tous  les 
papiers  au  bromure. 

Pour  les  personnes  qui  tiennent  à  préparer  elles-mêmes  le  révélateur  à 
l’édinol,  la  formule  est  la  suivante  : 


Eau . 1  litre 

Sulfite  d’acétone . 50  gr. 

Édinol . 10 


Carbonate  de  soude  cristallisé  .  .  .  35 


Ce  révélateur  s’emploie  comme  l’édinol  spécial. 


Statuts  de  l’Association 

CHAPITRE  PREMIER 

1.  La  Société  prend  le  titre  de  :  Association 
belge  de  Photographie. 

2.  Son  but  est  purement  artistique  et  scien¬ 
tifique.  Elle  poussera  au  développement  des 
progrès  photographiques  par  des  réunions 
périodiques,  des  communications,  l’essai  des 
nouveaux  procédés,  des  expositions  et,  si  les 
ressources  le  permettent,  par  la  publication  des 
faits  les  plus  intéressants. 

3.  Le  siège  de  l’Association  est  à  Bruxelles. 
Chaque  année,  une  assemblée  générale  extra¬ 
ordinaire  réunira  les  membres  dans  une  ville  du 
pays  à  désigner  dans  l’assemblée  précédente. 

4.  L’Association  ne  pourra  être  dissoute 
qu’à  la  majorité  des  trois  quarts  des  membres. 
Dans  ce  cas,  tout  ce  qui.  dans  les  archives  de 
l’Association,  pourrait  avoir  un  intérêt  pour 
l’art  et  la  science  photographiques  sera  remis 
dans  un  dépôt  de  l’Etat,  soit  musée,  soit  biblio¬ 
thèque. 

5.  Aucune  modification  ne  pourra  avoir  lieu 
au  présent  chapitre  des  statuts. 

CHAPITRE  II 

ADMISSIONS.  —  DÉMISSIONS 

(>.  L’Association  se  compose  de  membres 
effectifs,  de  membres  honoraires  et  de  membres 
associés.  Le  nombre  des  membres  d’honneur 
et  celui  des  membres  honoraires  seuls  sont 
limités. 

7.  Le  titre  de  membre  de  l’Association  ne 
peut  être  pris  dans  aucune  enseigne,  marque, 


étiquette,  prospectus,  carte  ou  adresse,  facture, 
prix  courant  et  généralement  dans  aucune 
publication,  quelle  qu’en  soit  la  forme,  se  rat¬ 
tachant  au  commerce  et  à  l’industrie. 

(S.  Les  membres  effectifs  sont  admis  par  le 
Conseil  d’administration,  sur  la  présentation  de 
deux  membres.  Ils  sont  soumis  à  une  cotisation 
annuelle  de  vingt  francs,  payable  par  anticipa¬ 
tion,  et  à  un  droit  d’entrée  de  dix  francs. 
Seuls,  ils  peuvent  faire  partie  du  Conseil 
d’administration. 

1).  Le  titre  de  membre  d’honneur  pourra 
être  accordé  à  toute  personne  qui,  par  ses  tra¬ 
vaux  ou  de  toute  autre  manière,  aura  contribué 
au  progrès  de  la  photographie.  Les  membres 
d’honneur  sont  nommés  en  assemblée  générale, 
sur  la  présentation  du  Conseil.  Leur  nombre 
est  limité  au  quart  de  celui  des  membres  effec¬ 
tifs.  Ils  n’ont  pas  voix  délibérative. 

10.  Les  membres  honoraires  sont  choisis  par 
le  Conseil  parmi  les  personnes  qui,  par  leurs 
travaux  ou  de  toute  autre  manière,  auront  rendu 
des  services  à  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie.  Le  nombre  en  est  limité  au  dixième  de 
celui  des  membres  effectifs.  Ils  sont  exempts  de 
toute  cotisation ,  mais  n’ont  pas  voix  délibérative. 

11.  Les  membres  effectifs,  d’honneur  et 
honoraires  reçoivent  seuls  toutes  les  publica¬ 
tions  de  l’Association. 

12.  Les  membres  associés  sont  admis  par  le 
Conseil  d’administration,  sur  la  présentation  de 
deux  membres.  Toutefois,  pour  les  enfants  des 
membres,  la  présentation  signée  par  le  père  ou 
la  mère  suffira. 

Les  membres  associés  payent  une  cotisation 
annuelle  de  dix  francs,  sans  droit  d’entrée.  Ils 
peuvent  assister  aux  séances,  prendre  part  aux 
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concours  et  aux  expositions.  Ils  ne  reçoivent, 
en  fait  de  publications  de  l’Association,  que  les 
illustrations  hors  texte  du  Bulletin  qui  leur 
seront  remises  aux  séances  de  la  Section  à 
laquelle  ils  appartiennent.  Ils  ont  droit  de  vote 
l’année  qui  suit  celle  de  leur  admission. 

Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la 
faculté  de  demander  leur  inscription  comme 
membres  effectifs  sans  être  soumis  au  droit 
d’entrée.  Toutefois,  ce  délai  n’est  pas  applicable 
aux  enfants  des  membres  qui  seront  reçus 
membres  effectifs  sur  leur  demande  visée  par 
le  président  de  la  Section  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent,  en  payant  la  cotisation  annuelle  ordi¬ 
naire  sans  droit  d’entrée. 

13.  Toute  nouvelle  admission  sera  annoncée 
dans  la  plus  prochaine  séance  et  publiée  au 
Bulletin. 

14.  La  démission  de  membre  de  l’Association 
devra  être  adressée  par  écrit  au  secrétaire 
général  avant  le  1er  décembre  de  chaque  année. 

15.  Le  membre  démissionnaire  ne  pourra  être 
réadmis  avant  un  intervalle  de  deux  ans  et  aura 
à  acquitter  de  nouveau  le  droit  d’entrée. 

16.  Tout  membre  qui,  après  présentation  de 
la  quittance  et  deux  avis  du  trésorier  donnés  à 
quinze  jours  de  distance,  n’aurait  pas  acquitté  sa 
dette  ou  toute  autre  somme  dont  il  serait  rede¬ 
vable  à  l’Association  sera  rayé  d’office.  Ces  radia¬ 
tions  seront  annoncées  à  l’assemblée  générale. 

17.  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra  être 
prononcée  qu’à  l’unanimité  du  Conseil. 

Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à  la 
prochaine  assemblée  générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis 
à  faire  partie  de  l’Association. 

CHAPITRE  III 

ADMINISTRATI  O  N 

18.  L’Association  est  administrée  par  un 
Conseil  composé  de  :  1°  un  président;  2°  deux 
vice-présidents;  3°  un  secrétaire  général;  4°  un 
trésorier;  5°  six  commissaires  élus  par  l’as¬ 
semblée  générale;  6° de  commissaires  élus  direc¬ 
tement  par  chacune  des  Sections  de  l’Associa¬ 
tion  à  raison  d’un  commissaire  par  Section. 

19.  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il 


peut  être  réélu  pour  un  nouveau  terme  de  trois 
ans  après  lequel  il  n’est  pas  immédiatement 
rééligible. 

20.  Les  vice-présidents  sont  nommés  pour 
trois  ans  et  peuvent  être  réélus  à  l’expiration 
de  leur  mandat. 

21.  Les  commissaires  sont  nommés  pour 
un  an  et  sont  rééligibles. 

22.  Les  membres  du  Conseil  nommés  en 
remplacement  de  membres  décédés  ou  démis¬ 
sionnaires  achèvent  le  mandat  de  ces  derniers. 

23.  Le  secrétaire  général  et  le  trésorier  sont 
nommés  pour  un  terme  de  cinq  ans  et  peuvent 
être  réélus. 

24.  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

25.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  et  a  la 
police  des  séances.  Il  signe  les  diplômes  et  tous 
les  actes  de  l’Association  ;  il  fait  de  droit  partie 
de  toutes  les  commissions  et  députations. 

26.  En  cas  d’absence  du  président,  il  sera 
remplacé  par  l’un  des  vice-présidents. 

27.  Le  secrétaire  général  rédige  les  procès- 
verbaux  et  tient  la  correspondance.  A  l’ouver¬ 
ture  de  chaque  séance,  il  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  puis  de 
la  correspondance,  et  fait  encore  connaître 
l’ordre  du  jour.  Il  signe  les  diplômes  et  tous  les 
actes  de  l’Association  et  fait  partie  de  toutes 
les  commissions  et  députations.  Annuellement, 
à  la  séance  du  mois  d’avril,  il  présentera  un 
rapport  général  sur  les  travaux  et  les  relations 
de  l’Association.  Il  est  chargé  des  convocations, 
publications  et  archives  de  l’Association. 

Un  secrétaire  adjoint,  choisi  parmi  les 
membres  de  l’Association,  pourra  être  nommé 
par  les  soins  du  Conseil. 

28.  Le  trésorier  inscrit  toutes  les  recettes  et 
dépenses,  par  ordre  de  date,  dans  un  registre 
coté  et  paraphé  par  le  président.  Il  veille  à  la 
rentrée  des  cotisations  et  présente  chaque  année 
un  budget  et  un  rapport  sur  la  situation  finan¬ 
cière  de  l’Association. 

Il  fera  connaître  l’état  de  la  caisse  chaque  fois 
que  le  Comité  le  demandera. 

29.  Le  trésorier  ne  payera  que  les  mandats 
approuvés  par  le  Conseil  et  signés  par  le  pré¬ 
sident  et  le  secrétaire  général. 
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30.  Toute  dépense  extraordinaire  dépassant 
cinq  cents  francs  devra  être  autorisée  par 
l’assemblée  générale. 

CHAPITRE  IV 

FORMATION  DE  SECTIONS 

31.  Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux, 
l’Association  est  divisée  en  Sections. 

32.  Chaque  fois  que  dans  une  localité  il  y 
aura  dix  membres  adhérents,  il  pourra  être  créé 
une  Section. 

Chaque  Section  nomme  son  bureau. 

33.  Le  secrétaire  fera  parvenir  mensuelle¬ 
ment  et  en  temps  opportun  au  secrétaire  géné¬ 
ral  le  résultat  des  travaux  de  sa  Section. 

Les  procès-verbaux,  qui  ne  seraient  pas  par¬ 
venus  au  secrétaire  général  endéans  les  deux 
mois  qui  suivent  la  date  de  la  séance,  ne  seront 
plus  insérés  au  Bulletin. 

34.  Chaque  Section  arrêtera  elle-même  son 
règlement  d’ordre  intérieur. 

CHAPITRE  V 

RÉUNIONS 

35.  Une  assemblée  générale  ordinaire  aura 
lieu  à  Bruxelles,  chaque  année,  dans  le  courant 
du  mois  d’avril. 

36.  Outre  cette  assemblée  générale,  on  pourra 
en  convoquer  d’autres,  sur  la  proposition  du 
Conseil  ou  de  sept  membres  de  l’Association. 

37.  Les  décisions  des  assemblées  générales 
ne  peuvent  porter  que  sur  des  objets  à  l’ordre  du 
jour  ;  elles  se  prennent  à  la  pluralité  des  voix, 
sauf  le  cas  de  modification  au  présent  règlement. 
Ces  modifications  devront  être  présentées  par 
quinze  membres  ou  par  le  Conseil  dans  une 
assemblée  générale.  Elles  seront  portées  à  la 
connaissance  des  membres  de  l’Association  par 
la  voie  du  Bulletin  et  par  celle  d’une  circulaire 
qui  pourra  être  en  même  temps  la  lettre  de  con¬ 
vocation  à  une  nouvelle  assemblée  générale,  à 
réunir  endéans  les  deux  mois  qui  suivent 
l’assemblée  dans  laquelle  la  proposition  de 
modification  aux  statuts  a  été  faite.  Il  sera 
pris,  après  discussion  dans  cette  assemblée, 
une  décision  sur  cette  proposition  à  la  simple 
pluralité  des  voix. 


38.  Chaque  Section  tiendra  mensuellement 
au  moins  une  réunion,  dont  elle  fixera  le  jour. 
Tous  les  membres  de  l’Association  ont  le  droit 
d’assister  aux  réunions  des  diverses  Sections. 

39.  Le  Conseil  nommera  des  commissions  à 
l'effet  de  vérifier  et  d’expérimenter  les  commu¬ 
nications  faites  en  Section.  Ces  commissions 
présenteront  dans  le  plus  bref  délai  un  rapport 
à  la  Section  intéressée. 

CHAPITRE  VI 

PUBLICATIONS 

40.  L’Association  publiera  sous  le  titre  : 
Bulletin  de  V Association  belge  de  Photogra¬ 
phie,  une  revue  mensuelle  illustrée  contenant 
1°  un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances 
des  diverses  Sections;  2°  les  communications 
faites  par  les  membres;  3°  le  résumé  des  travaux 
publiés  en  dehors  de  l’Association. 

4L  La  rédaction  de  ce  Bulletin  est  placée 
sous  la  surveillance  du  Conseil  d’administration 
et  rien  n’y  sera  publié  sans  son  assentiment. 

42.  Les  travaux  publiés  dans  le  Bulletin 
seront,  autant  que  possible,  insérés  dans  l’ordre 
de  leur  présentation. 

43.  L’Association  n’assume  aucune  respon¬ 
sabilité  pour  les  opinions  émises  dans  les  tra¬ 
vaux  qu’elle  publie. 

44.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées,  seront 
renvo}?ées  dans  la  huitaine  au  secrétaire  géné¬ 
ral.  Ce  délai  expiré,  le  secrétaire  général  est 
autorisé  à  passer  outre  et  à  donner  le  bon  à 
tirer  conformément  au  manuscrit. 

45.  Tous  les  membres  pratiquant  la  photo¬ 
graphie  sont  invités  à  confier  annuellement  au 
Comité  quelques-uns  de  leurs  clichés. 

46.  Le  Comité  nommera  une  commission  de 
trois  membres  chargée  de  recevoir  ces  clichés 
après  examen  d’une  épreuve. 

47.  Tout  auteur  d’une  planche  hors  texte 
publiée  au  Bulletin  recevra  vingt-cinq  exem¬ 
plaires  de  cette  planche  tirés  sur  papier  grand 
format. 

48.  Tous  les  cas  non  prévus  dans  les  pré¬ 
sents  statuts  seront  tranchés  par  le  Conseil 
d’administration,  qui  en  fera  rapport  à  la  plus 
prochaine  assemblée  générale. 
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CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  30  novembre  1904 
Présidence  de  M.  le  baron  Van  Eyll,  président 

O  ont  présents  :  MM.  Selb,  Fallon,  Hermans, 
^  Puttemans,  Roland,  Claeys,  Bourgeois, 
Ernotte,  Nieuwland,  Robert  et  Vanderkindere. 

MM.  Casier,  Peltzer  et  Canfyn  se  sont  fait 
excuser. 

Le  Conseil  décide  de  modifier  pour  le  1er  jan¬ 
vier  1905  le  format  du  Bulletin,  qui  sera  de 
20  X  26  1/2  centimètres. 

L’idée  de  faire  faire  un  modèle  de  port-folio 
pour  classer  les  numéros  du  Bulletin,  ainsi 
qu’une  reliure-type  pour  le  nouveau  format,  est 
admise  en  principe,  et  les  membres  désireux  de 
se  procurer  un  exemplaire  de  chaque  modèle 
seront  invités  à  s’inscrire.  S’il  se  trouve  un 
nombre  suffisant  d’adhérents,  l’idée  sera  mise 
en  pratique. 

L’Association  a  reçu  du  Kjobenhavn  Foto- 
Grafisk  Amator  Club  une  demande  d’échanges 
de  diapositives.  Il  est  décidé  d’accepter  cette 
proposition,  et  les  délégués  des  Sections  sont 
chargés  d’apporter  à  la  séance  prochaine  une 
collection  de  25  vues  de  leurs  membres.  Le 
Club  danois  promet  sa  collection  pour  fin 
décembre. 

Au  sujet  du  Salon  de  Liège,  le  Conseil  attend 
toujours  une  réponse  définitive  du  Comité  exé¬ 
cutif,  fixant  une  date  qui  lui  permette  d’aller  de 
l’avant 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  8  novembre  1904 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

Oont  présents  :  MM.  Bast}rns,  Bourgeois, 
^  De  Mey,  Desmet,  François,  Gife,  Goubau, 
Henrotay,  Hynen,  Keusters,  Lalière,  Maes, 
Pauwels,  Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen,  Van 
de  Poel,  Vander  Plaetse,  Vander  Velde. 


Excusés  :  MM.  Nieuwland  et  Van  Bever. 

MM.  Van  Bellingen  et  Van  de  Poel  font 
circuler  une  série  d 'épreuves,  obtenues  sur 
papier  Gevaert  mat.  Ces  épreuves  sont  fort 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs  tonalités, 
ce  qui  fait  conclure  à  une  fabrication  d’une  ré¬ 
gularité  irréprochable. 

Les  membres  votent  des  félicitations  à 
M.  Nieuwland,  qui  expose  une  série  de  stéréo- 
grammes  fort  bien  réussis. 

M.  Maes  présente  un  appareil  pour  l’impres¬ 
sion  rapide  d’un  grand  nombre  d’épreuves  d’un 
même  cliché,  sur  papier  au  gélatino-bromure. 

Cet  appareil  se  compose  d’une  caisse  en  bois, 
renfermant  une  source  lumineuse,  et  d’un  châs¬ 
sis  fixe  dans  lequel  se  mettent  la  plaque  et  le 
papier  à  imprimer.  Devant  ce  châssis  et  à  l’in¬ 
térieur  de  l’appareil  se  meut  un  volet  mobile 
qui  met  à  découvert  la  plaque.  Pour  s’en  ser¬ 
vir,  il  suffit  de  baisser  le  volet  au  moyen  d’une 
clef  et  l’impression  a  lieu. Un  verre  rouge,  placé 
devant  la  lampe  de  l’appareil,  éclaire  le  labora¬ 
toire 

Cet  appareil  présente  l’avantage  de  mainte¬ 
nir  la  plaque  toujours  à  la  même  distance  de  la 
source  lumineuse,  qui  reste  constante;  le  temps 
de  pose  une  fois  déterminé,  les  épreuves  obte¬ 
nues  seront  de  même  intensité. 

M.  Maes  passe  aux  démonstrations  en  impri¬ 
mant  quelques  épreuves  qui,  développées,  sont 
toutes  de  même  intensité. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
clichés  de  MM.  Bastyns,  Henrotay,  Van  der 
Plaetse  et  Van  de  Poel. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  22  novembre  1904 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

O  ont  présents  :  Mme  Fuhrmann,  MM.  Bas- 
^  tyns,  Bourgeois,  Boonroy,  Bouvart,  De 
Vries,  François,  Fuhrmann,  Gife,  Goubau, 
Henrotay,  Hynen,  Jordens,  Keusters,  Lalière, 
Maes,  Marsily,  Nieuwland,  Pauwels,  Plücker, 


Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen,  Van  Beyer, 
Van  der  Plaetse,  Van  de  Poel,  Vande  Velde  et 
Willems. 

M.  le  président  donne  la  parole  au  D1  Fran¬ 
çois  pour  sa  conférence  sur  les  rayons  X  et  la 
radiographie. 

Le  Dr  François,  dans  un  exposé  très  succinct, 
initie  son  auditoire  aux  secrets  de  la  radiogra¬ 
phie. 

Lorsqu’on  fait  le  vide  dans  l’œuf  électrique  et 
que  l’on  relie  ses  électrodes  à  un  appareil  d’in¬ 
duction  ou  une  machine  électrostatique,  la 
cathode  émet  des  rayons  brillants.  C’est  le  phé¬ 
nomène  qui  se  passe  dans  les  tubes  de  Geissler. 

Lorsqu’on  pousse  le  vide  plus  loin,  la  dé¬ 
charge  électrique  de  la  cathode  devient  plus 
manifeste,  vient  frapper  en  une  gerbe  lumineuse 
la  paroi  du  verre  placé  en  face  et  rend  le  tube 
phosphorescent. 

Ces  rayons,  qui  sont  visibles,  sont  appelés 
rayons  cathodiques  ;  mais  lorsque  ceux-ci  ren¬ 
contrent  un  obstacle  (dans  le  tube  Crookes,  l’an- 
ticathode  est  une  plaque  de  platine),  ils  donnent 
naissance  à  des  rayons  invisibles,  appelés 
rayons  anticatliodiques  ou  rayons  X. 

Ces  derniers,  découverts  par  Rœntgen,  ne 
manifestent  leur  présence  que  par  la  propriété 
d’illuminer  certaines  substances  fluorescentes 
telles  que  le  platinocyanure  de  baryum. 

Les  rayons  cathodiques  se  réfractent  et  se 
réfléchissent;  les  rayons  X,  au  contraire,  ne 
présentent  aucun  de  ces  phénomènes,  mais, 
traversant  tous  les  corps  en  raison  de  leur  den¬ 
sité  et  de  leur  épaisseur,  impressionnent  une 
plaque  sensible  placée  derrière  ces  corps. 

L’installation  radiographique  se  compose 
d’une  source  d’électricité,  transformée  par  une 
bobine  d’induction,  d’un  tube  Crookes  et  ensuite 
de  la  plaque  photographique  sensible,  placée 
dans  un  châssis  spécial. 

Le  sujet  à  radiographier  se  met  entre  l’am¬ 
poule  et  la  plaque  sensible.  Cette  dernière  se 
place  à  la  distance  où  les  ombres  se  dessinent 
le  plus  nettement  possible.  La  pose  dépend  de 
la  distance  et  de  la  force  de  l’ampoule.  Cette 
force  peut  être  réglée  et  contrôlée  au  moyen  d’un 
appareil  spécial. 


Passant  aux  démonstrations,  le  Dr  François 
fait  fonctionner  ses  appareils,  nous  montre  les 
rayons  cathodiques  et  fait  quelques  expériences 
radioscopiques. 

Le  D1'  François,  qui  dirige  l’importante  cli¬ 
nique  radiothérapique  de  l’Institut  Notebohm, 
d’Anvers,  projette  une  série  de  clichés  radio¬ 
graphiques,  qui  ont  servi  à  diagnostiquer  des 
lésions  organiques,  des  fractures,  la  présence  de 
tumeurs  et  corps  étrangers. 

L’application  des  rayons  X  au  traitement  de 
diverses  maladies  cutanées,  telles  que  lupus, 
eczéma,  cancer,  etc.,  lui  permet  de  montrer  en¬ 
suite  des  diapositives  des  nombreux  cas  de  gué¬ 
risons  qu’il  a  obtenus. 

M.  le  président  remercie  vivement  le  D1  Fran¬ 
çois  pour  son  intéressante  conférence,  et  y 
associe  M.  Torfs,  l’auteur  des  nombreux  clichés 
qui  ont  été  projetés. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  d’une 
série  de  nombreuses  diapositives  de  Mmc  Fuhr- 
mann  et  de  MM.  Henrotay,  Jordens,  Keusters, 
Van  der  Plaetse  et  Van  de  Poel. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  9  novembre  1904 
Présidence  de  M.  Puttemans,  président 

Présents  :  MM.  Masson,  Peltzer,  Brigode, 
L.  Delevoy,  J.  Van  Lint,  Durieu,  Boitson, 
Lacomblé,  F.  Van  Lint,  Vanderkindere,  Hof- 
mans,  Vermeiren,  L’Hoest,  Paternotte,  Bayart, 
Dupret,  Nopère,  Larribe,  Wegerhoff,  Mouton, 
Baron  van  Eyll,  Mahy,  Broothaerts,  Kuhn, 
Cosson,  Friedrichs  et  Stadeler. 

RENOUVELLEMENT  PARTIEL  DU  COMITÉ. 

Sont  élus  :  président ,  M.  Lacomblé;  vice- 
présidents.  MM.  Masson  et  Mahy;  com¬ 
missaires ,  MM.  Puttemans  et  L.  Delevoy; 
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secrétaire,  M.  Mouton;  secrétaire  adjoint , 

M.  J.  Van  Lint. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence, 
M.  Puttemans  tient  à  remercier  tous  ceux  qui 
ont  bien  voulu  lui  faciliter  l’accomplissement 
de  sa  tâche  :  il  cite  notamment  les“membres  du 
Comité,  et,  entre  autres,  M.  Stadeler  qui  a 
rempli  les  fonctions  de  secrétaire  pendant  plus 
de  dix  années.  Il  remercie  également  MM.  De- 
levoy  fils,  Robert,  Boitson  et  Mouton  pour 
leur  concours  dévoué  au  maniement  de  la  lan¬ 
terne  de  projections. 

M.  le  président  Lacomblé  remercie  M  Put¬ 
temans  pour  les  services  qu’il  a  rendus  à  la 
Section  ;  il  est  heureux  de  le  voir  rester  dans  le 
comité  où  sa  présence  est  des  plus  précieuse  et 
permettra]d’avoir  recours  à  son  expérience  et  à 
ses  connaissances  spéciales. 

M.  Lacomblé  rappelle  aussi  les  services  ren¬ 
dus  par  MM. Mùnssinger,  Stadeler,  Robert,  etc., 
et  puis  fait  appel  à  l’initiative  de  tous  pour 
rendre  les  séances  de  la  Section  aussi  inté¬ 
ressantes  et  aussi  instructives  que  possible. 
Il  demande  des  causeries  sur  l’application  de  la 
photographie  aux  diverses  professions  —  les 
officiers  de  l’armée,  les  médecins,  etc.,  sont  en 
situation  de  donner  sous  ce  rapport  des  ren¬ 
seignements  très  utiles  —  et  préconise  encore  la 
création  d’une  Section  de  micrographie. 

M.  Vanderkindere  attire  l’attention  du 
Bureau  sur  la  future  séance  publique  de  pro¬ 
jections,  qu’il  serait  désirable  de  ne  pas  trop 
retarder. 

A  ce  sujet,  M.  Lacomblé  exprime  l’avis  que 
l’on  devrait  réserver  les  meilleurs  clichés  pro¬ 
jetés  dans  le  courant  de  l’année,  afin  d’y  faire 
un  choix  pour  la  séance  publique.  On  pourrait 
en  grouper  par  pays,  de  façon  à  composer  des 
collections,  etc. 

On  procède  ensuite  à  la  projection  des  posi¬ 
tives  de  MM.  M’egerhoff /Indes),  Paternotte 
(Le  Caire  et  les  environs),  F.  Van  Lint  (Les 
bords  du  Rhin)  et  Vanderkindere  (Essais  du 
chromogène  Lumière). 


Séance  du  8  décembre  1904 
Présidence  de  M.  A.  Qoderus,  président 

T  es  membres  présents  sont  :  MM.  C.  Boone, 
-G'  J  De  Nobele,  A.  Goderus,  A.  Leirens, 
C.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis,  C.  Poulin, 
E.  Sacré,  Van  den  Berghe,  Van  den  Hove, 
R.  Van  der  Haeghen,  D.  Van  Reysschoot  et 
H.  Brunin. 

M.  Goderus  donne  la  parole  à  M.  Block,  de 
la  maison  Fréd.  Bayer  et  Cie,  qui  nous  entre¬ 
tient  des  papiers  au  chloro-bromure  et  princi¬ 
palement  du  papier  Pax.  Il  procède  aux 
diverses  manipulations,  afin  d’obtenir  toute  la 
gamme  des  tons  depuis  le  jaune  jusqu’au  noir. 

Ces  expériences  donnent  les  meilleurs  résultats 
et  intéressent  vivement  les  membres  présents. 

M.  le  président  remercie  M.  Bloch  et,  après 
différentes  communications,  rend  compte  de 
l’assemblée  générale  de  Bruxelles. 

On  passe  ensuite  aux  élections  : 

M.  Ch.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis  est 
nommé  président;  M.  A.  Goderus  devient  vice- 
président  et  M.  H.  Brunin  est  réélu  comme 
secrétaire. 

M.  Sacré  dit  quelques  mots  de  l’Exposition 
du  Cercle  L'Effort;  il  en  fait  circuler  le  cata¬ 
logue,  ainsi  qu’une  petite  monographie  de  la 
ville  d’Anvers,  illustrée  par  M.  Maes. 

M.  Goderus  présente  un  stéréoscope  améri¬ 
cain,  dans  lequel  il  a  remplacé  le  verre  dépoli 
par  une  deuxième  jumelle,  de  façon  que  deux 
personnes  puissent  voir  en  même  temps  une 
double  quantité  de  stéréogrammes  sur  papier 
placés  dos  à  dos.  Pour  les  épreuves  sur  verre, 
on  remet  le  verre  dépoli,  l’appareil  ne  subis¬ 
sant  aucun  changement. 

Les  stéréogrammes  exposés  ont  le  plus  vif 
succès. 

Le  Secrétaire , 

H.  Brunin. 


Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 


•o 


SECTION  DE  LIEGE 

Séance  du  25  novembre  1904 
Présidence  de  M.  A.  Gravis,  président 

Sont  présents  :  MM.  Marissiaux,  A.  De- 
taille,  Smaelen,  Remont,  Ch.  Dupont, 
Em.  Dupont,  Morisseaux,  Stiels,  Lecrenier, 
Bernimolin,  Bovy,  Goffart,  Kemna,  Fincœur, 
Ronchesne,  Bodson,  G.  Laoureux,  Hairs,  Gren- 
son,  de  Koninck,  Dacier,  Roland,  Goossens, 
Dejace,  Firket,  Lepersonne,  Fraigneux,  Gravis 
et  Servais. 

M.  Marissiaux  présente,  en  même  temps  qu’un 
pied  de  campagne,  une  transformation  très  pra¬ 
tique  qu’il  a  fait  apporter  à  sa  photo-jumelle. 
Le  châssis-magasin,  si  pratique,  a  cependant  le 
défaut  de  ne  permettre  guère  que  l’emploi  de 
plaques  d’une  même  marque.  Un  cadre  mobile, 
que  M.  Marissiaux  a  fait  mettre  à  la  place  de 
la  glace  dépolie,  lui  permet  ainsi  d’emporter 
trois  petits  châssis  métalliques  contenant  habi¬ 
tuellement  des  plaques  anti-halo.  ( Remercie¬ 
ments .) 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Roland, 
qui  fait  revivre  à  nos  yeux  l’excursion  de 
l’Ascension,  en  nous  en  retraçant  les  péripéties 
et  les  moindres  incidents  soulignés  par  la  pro¬ 
jection  de  magnifiques  clichés  dus  à  MM.  Kem¬ 
na,  Smaelen,  Bernimolin,  Goffart,  Lecrenier, 
Dacier,  Goossens  et  Roland.  Notre  sympa¬ 
thique  collègue  expose  les  vicissitudes  qu’a 
subies,  à  travers  les  siècles,  l'abbaye  de  Villers, 
but  de  l’excursion,  et  sait  atténuer  la  sécheresse 
du  sujet  par  ses  réflexions  humoristiques. 

Les  clichés  projetés,  documentant  les  plus 
belles  ruines  de  Belgique,  amènent  le  conféren¬ 
cier  à  exprimer  le  vœu  de  voir  la  Section  de 
Liège  fonder  dans  son  sein  un  musée  docu¬ 
mentaire  régional,  à  l’instar  de  celui  établi  à 
Paris,  par  M.  Léon  Vidal. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
quelques  beaux  clichés  de  MM.  Bernimolin  et 
Wasseige. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 


Séance  du  9  décembre  1904 
Présidence  de  M.  A.  Gravis,  président 

Eont  présents  :  MM  Noaillon,  Morisseaux, 
^  Dejace,  Ronchesne,  Kemna,  Roland,  Re¬ 
mont,  de  Koninck,  Lecrenier,  Marissiaux, 
Bovy,  Grégoire,  Laloux,  Bodson,  Smaelen, 
Hairs,  Thévenon,  Laoureux,  Bellefroid,  Gren- 
son,  Dohmen,  Hassreidter,  Gravis  et  Servais. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  25  no¬ 
vembre  190-1  est  lu  et  approuvé. 

Sur  la  proposition  du  bibliothécaire,  la 
Section  décide  l’achat  de  quatre  ouvrages  pho¬ 
tographiques. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Block,  de 
la  maison  Bayer,  d’Elberfeld,  qui  vient  nous 
entretenir  des  papiers  au  chloro-bromure  et 
spécialement  des  papiers  Pan. 

Un  des  plus  grands  avantages  des  papiers  au 
chloro-bromure,  dù  à  leur  faible  sensibilité,  est 
de  permettre  les  différentes  manipulations  à  la 
lumière  blanche. 

Le  tirage  de  ces  papiers  doit  être  fait  à  la 
lumière  artificielle,  celle-ci  étant  plus  stable  que 
la  lumière  diurne,  et  une  source  de  lumière 
assez  intense  est  nécessaire  pour  ne  pas  pro¬ 
longer  outre  mesure  le  temps  de  pose.  Pour 
faciliter  ce  tirage,  M.  Block  conseille  le  ruban 
de  magnésium  qui  a  l’avantage  de  brûler  en  un 
temps  assez  court,  et  de  permettre  ainsi  le 
tirage  d’un  certain  nombre  d’épreuves  dans 
l’espace  de  quelques  minutes. 

Contrairement  au  papier  bromure,  qui 
demande  un  temps  de  pose  mathématiquement 
exact,  le  papier  au  chloro-bromure  laisse  une 
grande  latitude  et  donne  aux  différents  degrés 
de  surexposition  toute  une  série  de  teintes  du 
plus  bel  aspect.  Cette  gamme  part  du  noir  et 
va  jusqu’au  jaune,  en  passant  par  le  noir-vert, 
le  noir  chaud,  le  brun,  le  sépia.  Plus  le  temps 
de  pose  est  court  et  le  révélateur  énergique, 
plus  le  ton  se  rapproche  du  vert;  plus  il  est 
court  et  le  révélateur  faible,  plus  la  teinte  de 
l’épreuve  tend  vers  le  jaune.  Il  en  résulte  que, 
si  l’on  se  trompait  dans  l’appréciation  du  temps 
de  pose,  l’épreuve  ne  serait  pas  perdue;  le  ton 
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serait  différent  de  celui  désiré,  mais  en  somme 
on  obtiendrait  toujours  une  épreuve  utilisable. 

Pour  le  développement  des  épreuves,  le  con¬ 
férencier  préconise,  comme  révélateur,  le  révé¬ 
lateur  spécial  à  ledinol  dont  on  trouvera  la 
composition  et  le  mode  d’emploi  dans  les 
pochettes  du  papier  Pan. 

Pour  obtenir  avec  certitude  le  ton  désiré, 
M.  Block  conseille  de  tirer  une  première 
épreuve  sans  s’occuper  de  l’intensité  du  négatif 
ni  du  temps  de  pose  et  de  développer  cette 
épreuve  dans  un  bain  de  concentration  moyenne. 
D’après  la  teinte  de  l’épreuve  ainsi  obtenue,  on 
pourra,  à  l’aide  du  prospectus  contenu  dans  les 
pochettes,  et  par  une  simple  division,  obtenir  le 
temps  de  pose  normal. 

Pour  finir,  il  est  à  remarquer  que  la  teinte 
change  au  fixage,  mais  réapparaît  au  séchage. 

M.  Block  développe  sous  nos  yeux  une  série 
d'épreuves  tirées  sur  papier  Pan,  d’une  richesse 
et  d’une  variété  de  tons  absolument  remar¬ 
quables. 

M.  Gravis  remercie  M.  Block  des  renseigne¬ 
ments  qu’il  a  bien  voulu  nous  donner. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

- o - 

SECTION  DE  LOUVAIN 

Séance  du  Ier  décembre  1904 
Présidence  de  IW.  J.  Hermans,  président 

T  a  séance  s’ouvre  en  présence  de  MM:  Her- 
mans,  Savoné,  Jacobs,  Coolen,  Neefs, 
Mathy,  Misonne  Joseph,  Boine.  Mortier. 

Le  président  félicite  M.  Mathy,  qui  vient  de 
remporter  le  premier  prix  du  Concours  de  dia¬ 
positives,  organisé  par  l’Association.  Il  porte 
ensuite  a  la  connaissance  des  membres  que  la 
bibliothèque  leur  sera  ouverte  tous  les  jeudis 
soir  au  cours  des  réunions  intimes.  Les  autres 
jours,  il  est  toujours  possible  de  s’adresser  au 
bibliothécaire/ 

La  Société  de  l’Académie  de  musique 
demande  le  concours  de  la  Section  pour  une 
conférence  à  donner  en  sa  salle  de  fêtes  par 


M.  Halot,  consul  du  Japon  à  Bruxelles,  sur 
Y  Art  an  Japon. 

Le  comité  a  cru  bien  faire  en  acceptant  cette 
proposition,  qui  procure  à  nos  membres  une 
soirée  des  plus  intéressantes. 

La  Section  se  réunira  le  15  décembre  pro¬ 
chain  à  l’effet  de  choisir  parmi  les  diapositives 
des  membres  une  partie  de  l’envoi  à  faire  par 
l’Association  à  la  Société  de  Photographie  de 
Stockholm,  qui  enverra  en  retour  un  stock  de 
cent  diapositives  qui  seront  communiquées  aux 
Sections. 

Après  avoir  fait  passer  sur  l’écran  quelques 
diapositives  tirées  sur  plaques  ordinaires  au 
chlorure  d’argent,  M.  Mortier  les  vire  en 
diverses  teintes  au  moyen  des  virages  chromo¬ 
gènes,  mis  dans  le  commerce  par  MM.  Lumière. 
Il  fait  remarquer  aux  assistants  la  facilité 
d’obtenir  avec  certitude  les  tons  les  plus  variés, 
ce  qui  permettra  de  rompre  heureusement  la 
monotonie  que  présente  la  projection  d’une 
série  de  clichés  en  noir. 

Après  la  projection  de  ces  épreuves,  M.  Coo¬ 
len  fait,  à  son  tour,  défiler  une  série  très  inté¬ 
ressante  de  diapositives. 

Le  Secrétaire , 

A.  Mortier. 

- o - 

Nos  illustrations 

Au  Jubé.  —  Reproduction  en  photogravure 
par  la  maison  R.  Paulussen,  à  Vienne,  de 
l’épreuve  de  M.  Mathy,  de  Louvain,  faisant 
partie  de  la  série  qui  a  valu  à  l’auteur  le  pre¬ 
mier  prix  au  concours  pour  l’illustration  du 
Bulletin. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Mau¬ 
rice  Hanssens,  L.  Roland,  G.  Su/.or  et  O.  Yan- 
demoortele. 

Lettrines  de  MM  H.  Colon,  A.  Goderus, 
M.  Hanssens,  L.  Pavard,  L.  Roland  et  J.  Van 
Grinderbeek. 
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N°  2 


LA  PHOTOGRAPHIE  DES  EFFETS  DE  NEIGE  Ail  CLAIR  DE  LINE 


1 

-vf\  1 


0RS  de  l’approche  de  l’hiver,  les  colonnes  de  la 

'  'x\  I||sJ  [ 

'1.  plupart  des  périodiques  photographiques  con- 

tiennent  des  instructions  et  des  conseils  à 
l’amateur  photographe,  en  ce  qui  concerne  la 
reproduction  des  effets  de  neige. 

On  a  tant  écrit  sur  la  nature  des  sujets  à 
photographier  et  la  manière  de  les  traiter  qu’il 
reste  peu  de  chose  à  dire  sur  cette  matière. 
Mais  il  y  a  un  genre  de  photographie  d’hiver 
que  je  n’ai  pas  vu  discuter  :  c’est  la  photogra¬ 
phie  des  effets  de  neige  au  clair  de  lune. 

Des  arbres,  des  maisons  couverts  de  neige  ont  une  apparence  bien 
plus  pittoresque  la  nuit  que  le  jour,  ce  qui  est  dû  à  l’éclat  de  la  blancheur 
de  la  neige  et  à  son  magique  relief  sous  le  ciel  sombre,  tandis  que 
les  fortes  ombres  produites  par  la  lumière  de  la  lune  rendent  l’effet  encore 
plus  intense. 

On  peut  soutenir  qu’une  épreuve  sous-exposée  faite  à  la  lumière  du 
jour  donnerait  la  même  impression  ;  mais  aux  rayons  du  soleil  le  ciel  appa¬ 
raît  blanc  sur  la  photographie  et  l’éclatante  blancheur  de  la  neige  perd 
en  conséquence  de  son  intensité.  C’est  le  ciel  noir  qui  donne  leur  charme 
aux  effets  de  neige  faits  au  clair  de  lune. 
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Une  abondante  chute  de  neige  est  souvent  suivie  de  nuits  brillamment 
étoilées,  et  si  la  lune  se  montre  en  même  temps  on  a  une  excellente 
occasion  pour  faire  des  photographies  intéressantes  et  non  conventionnelles. 

Dans  les  conditions  indiquées,  le  photographe  n’aura  pas  à  chercher 
son  sujet  loin  de  chez  lui;  une  vieille  maison,  un  arbre,  une  église  donne¬ 
ront  une  photographie  à  effet,  et  la  difficulté  sera  de  décider  lequel  des 
nombreux  sujets  qui  se  présentent  sera  reproduit. 

La  chambre  doit  être  placée  de  telle  manière  que  la  lune  ne  donne  pas 
directement  derrière,  mais  plutôt  de  côté;  cette  position  donne  des  ombres 

i 

intenses  sans  être  excessives. 

Le  temps  d’exposition  sera  naturellement  quelque  peu  long,  même 
avec  les  objectifs  et  les  plaques  rapides  que  l’on  possède  actuellement. 

Il  n’est  pas  possible  de  donner  des  chiffres  exacts,  mais  par  une  nuit 
claire,  par  pleine  lune,  une  exposition  d’une  demi-heure  avec  un  grand 
diaphragme  sera  suffisante  pour  donner  un  bon  négatif. 

On  emploiera  des  plaques  rapides  et,  si  possible,  elles  seront  munies 
d’un  enduit  anti-halo. 

Ce  moyen  d’obtenir  des  effets  de  neige  se  recommande  particulière¬ 
ment  à  ceux  qui  n’ont  pas  l’occasion  de  photographier  pendant  les  courtes 
journées  d’hiver. 

Les  effets  de  neige  seront  imprimés  sur  papier  au  platine,  au  bromure 
ou  au  chloro-bromure,  dont  les  tons  noirs  conviennent  le  mieux  pour  ce 
genre  de  reproduction. 

Lorsque  l’on  emploie  des  chambres  sur  pied,  on  les  montera  avant  de 
partir,  cette  opération  présentant  des  difficultés  quand  les  mains  sont 
engourdies  par  le  froid. 

J.-I.  Pigg,  F.  R.  P.  S. 

Photographie  Scraps;  traduit  par  Ch.  Puttemans. 


Procédé  pour  faire  des  Médaillons  photo=galvano  et  photo=stuc 


RÉPARATION  des  plaques.  —  Une  série  de  verres, 
dont  le  côté  uni  et  sans  griffes  est  soigneusement 
poli  au  talc,  d’abord  avec  un  linge  mouillé,  puis 
à  sec,  sont  essuyés  et  mis  à  chauffer  doucement. 

Dans  250  cm3  d’eau,  on  délaie  5  gr.  d’ami¬ 
don  (1),  on  chauffe  jusqu’à  ce  que  l’empois  soit 
fait  et  l’on  ajoute  50  gr.  de  gélatine  blanche. 
Celle-ci  étant  complètement  dissoute,  on  filtre 
la  mixtion  dans  un  entonnoir  en  verre  garni  de 
mousseline.  Dans  le  récipient  (2)  est  mis  un 
pinceau  à  plume,  dont  le  manche  est  allongé  par  un  bâtonnet  de  manière 
qu’il  dépasse  le  haut  du  vase. 

On  s’assied  devant  une  table,  face  à  la  lumière  du  jour;  du  côté  opposé 
est  établie  une  étagère  mobile  composée  de  supports  d’égale  hauteur  et  de 
rayons  en  verre  double  (14  sur  05  cm.)  dont  l’horizontalité  est  assurée  au 
moyen  d’un  niveau  à  bulle  d’air. 

A  droite  sont  placés  les  verres  chauffés;  à  gauche,  sur  un  support 
horizontal,  est  mis  le  verre  à  préparer,  le  côté  poli  en  haut.  Sur  son  milieu, 


(1)  L’amidon  augmente  la  résistance  de  la  gélatine  pendant  les  opérations  subséquentes. 

(2)  Des  pots  cylindriques  en  faïence  (genre  pot  à  lait)  conviennent  parfaitement. 


—  44 


on  verse 
pineeau, 


une  bonne  couche  de  mixtion  chaude,  qu’on  étend  au  moyen  du 
en  ramenant  éventuellement  les  bulles  d’air  vers  les  bords  du  verre. 


La  plaque  faite  est  déposée  sur  l’étagère;  on  prépare  la  seconde,  et 


ainsi  de  suite.  Cette  mixtion  suffit  pour  couvrir  environ  six  verres  de 
VA  sur  18  centimètres. 


Dès  que  leur  enduit  est  figé,  les  plaques  sont  mises  à  sécher  à  l’abri  de 


la  poussière.  Lorsqu’elles  sont  parfaitement  sèches,  elles  sont  conservées 

en  paquets,  les  couches  de  mixtion 
se  faisant  face.  Si  parfois  celle-ci 
se  détache,  on  l’utilise  comme  géla¬ 
tine  dans  une  préparation  ulté¬ 
rieure. 

Papier  de  transfert.  —  Du 
papier  blanc  assez  fort,  uni  et 
sans  filigranes,  est  découpé  à  un 
format  un  peu  plus  grand  que 
celui  des  plaques.  Les  feuilles  sont 
plongées  successivement  dans  un 
bain  chaud  de  5  gr.  de  gélatine 
pour  100  cm3  d’eau  et  suspendues 
à  l’air  pour  être  séchées.  On  en 
fait  une  provision. 

Sensibilisation .  —  Ce  travail 
se  fait  le  soir  à  la  lumière  d’une 
lampe  :  la  plaque,  mixtion  au- 
dessus,  est  mise  pendant  cinq  mi- 
.i.  iikrm ans.  nutes  dans  une  cuvette  contenant 

une  solution  de  5  gr.  de  bichromate  d’ammoniaque  ou  de  potasse  dans 
100  cm  d’eau  (1);  on  l’agite  au  début  avec  une  spatule  en  bois,  afin  qu’elle 
se  sensibilise  uniformément,  on  l’enlève  et  on  la  met  debout  pour  égoutter. 

Le  papier  de  transport  est  immergé  dans  une  cuvette  remplie  d’eau; 
dès  qu'il  est  assoupli,  la  plaque  est  glissée  en  dessous,  mixtion  en  haut;  on 


la  redresse  graduellement  avec  la  main  droite  en 


y  faisant  adhérer  le  papier 


1 1  Cette  solution  se  conserve;  on  la  renforce  s’il  v  a  lieu. 


avec  la  main  gauche.  Il  est  important  qu’il  n’y  ait  aucune  bulle  d’air  entre 
la  mixtion  et  le  papier  qui  doivent  former  corps  ensemble. 

La  plaque,  séchée  des  deux  côtés  avec  un  linge,  est  mise  sur  un  verre 
plus  grand,  papier  en  dessous;  on  coupe  avec  un  canif  les  bords  du  papier 
qui  dépassent,  on  l’essuie  de  nouveau  et  on  la  laisse  sécher  à  l’abri  de  la 
lumière  du  jour,  dans  une  grande  boîte  en  carton,  par  exemple. 

Le  lendemain  soir,  elle  est  placée,  papier  au-dessus,  sur  la  tablette  d’une 
cheminée  où  l’on  fait  du  feu.  Au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  le  papier 
portant  la  mixtion  se  détache  spontanément  (1),  il  est  mis  dans  un  étui  en 
carton  et  se  conserve  un  certain  temps. 

Cliché  spécial.  —  Les  clichés  ordinaires  de  marbres  blancs,  de  plâtres 
et  d’objets  monochromes  clairs  peuvent  servir  s’ils  ont  été  pris  la  lumière 
en  face  et  devant  un  fond  noir. 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  clichés  de  portraits  :  la  barbe,  les  cils  et 
les  cheveux  foncés  manquent  d’intensité  dans  les  détails;  les  chemises  et  les 
cols  blancs  provoquent  des  reliefs  exagérés;  les  habillements  sombres,  au 
contraire,  se  traduisent  en  creux.  Il  faut  que  l’action  photogénique  de 
toutes  les  parties  du  modèle  soit  en  harmonie  avec  le  relief  à  produire. 

Dispositions  à  prendre.  —  Une  couverture  en  laine  rouge  constitue  un 
bon  fond  de  pose.  Les  blonds  et  les  gris  accentueront  les  détails  des 
cheveux  en  y  passant  un  peigne  mouillé,  les  autres  pourront  se  poudrer  à 
blanc.  Les  cols  blancs  seront  rendus  gris,  un  plastron  clair  couvrira  la 
chemise  blanche;  on  pourra  aussi  mettre  une  chemise  en  flanelle  grise;  enfin 
les  autres  effets  seront  de  nuance  claire. 

La  lumière  éclairera  horizontalement  et  de  face,  sans  projeter  d’ombre 
sur  la  personne. 

Le  cliché  verni  à  la  gomme  Dammar  (2)  permettra  de  renforcer  au 
crayon  noir  les  détails  trop  peu  accentués.  Du  côté  verre,  on  appliquera  au 
pinceau,  sur  les  parties  trop  transparentes,  une  couche  plus  ou  moins 


(1)  Si  le  papier  reste  adhérer  au  verre  lorsqu’il  est  bien  sec,  il  suffit  d’engager  la  pointe  d  un  canit 
entre  verre  et  papier  pour  qu’il  tombe. 

(2)  Dans  100  cm1 2 3  de  benzine  rectifiée,  on  dissout  5  gr,  de  gomme  Dammar  pulvérisée,  on  agite 
fortement,  on  laisse  reposer  pendant  quelques  jours  et  on  décante.  Ce  vernis  s’applique  à  froid. 

Les  retouches  faites  au  eravon  noir  s’enlèvent  facilement  en  les  frottant  avec  un  linge  imbibé  de 


benzine. 


épaisse  de  gélatine  ehaude 
détruire  les  détails. 


rougie 


à  l’aniline,  afin  d’y  hausser  le  relief  sans 


Impression.  —  L’impression  se  fait  dans  le  châssis  ordinaire;  on 
examine  la  venue  de  l’image;  dés  qu’elle  est  suffisamment  marquée,  le 
papier  est  enlevé  et  plongé  entièrement  dans  de  l’eau  froide,  qu’on  renou¬ 


velle  une  ou  deux  fois.  Le  relief  se  montre  bientôt,  mais  on  ne  retire  le 

papier  que  lorsque  le 
bichromate  non  impres¬ 
sionné  est  dissous. 

Si  l’on  ne  désire 
pas  mouler  de  suite,  le 
papier-relief  est  épongé 
et  séché  à  l’abri  de  la 
poussière.  Lorsqu’il  est 
sec,  il  suffit  de  le  mettre 
complètement  pendant 
quelques  heures  dans 
de  l’eau  froide  pour 
que  le  relief  se  repro¬ 


J.  CASIER. 


Le  Cloître  de  Saint=Waudrille. 


duise. 

Ce  papier  constitue 

un  véritable  cliché,  dont  on  peut  mouler  une  série  d’empreintes  si  l’on 
opère  avec  précaution. 

Fabrication  du  moule.  —  Carcasse.  —  Avec  un  fil  de  cuivre  rouge  de 
près  de  1  millimètre  de  diamètre,  on  confectionne  le  contour  du  médaillon 
désiré,  en  tordant,  au  moyen  d’une  pince,  les  deux  bouts  dont  on  conserve 
l’un  de  15  centimètres  de  longueur.  Ce  contour  est  aplani  entre  deux  petites 
dalles  et  la  tige  est  redressée  à  angle  droit,  en  inclinant  un  peu  son  extré¬ 
mité  vers  l’intérieur  afin  d’assurer  la  stabilité. 


On  découpe  sur  un  verre,  à  l’aide  d’un  canif  et  d’une  règle,  une 
bandelette  de  carton  mince,  à  arêtes  bien  droites  et  de  1  centimètre  de 
largeur.  En  fixant  à  la  colle-forte  ses  deux  extrémités,  on  fait  un  ovale 
juste  assez  grand  pour  que  l’anneau  en  fil  de  cuivre,  mis  dans  son  intérieur, 
serre  son  bord  inférieur  et  forme  avec  celui-ci  une  surface  plane. 

Composition  du  moule.  —  Dans  un  vase  en  fer,  sur  un  feu  doux,  sont 
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fondus  130  gr.  de  colophane,  50  gr.  de  paraffine,  additionnés  de  50  gr.  de 
mine  de  plomb,  terre  d’Italie  et  de  vieux  moules  si  l’on  en  a. 

Après  l’avoir  bien  mélangée  avec  un  bâtonnet,  on  décante  la  matière 
dans  un  récipient  de  fer  émaillé  à  manche,  de  petite  dimension  (10  cm.  de 
diam.),  en  arrêtant  avec  un  carton  l’écume  qui  couvre  sa  surface. 

Moulage.  —  Sur  le  milieu  d’une  cuvette  placée  horizontalement,  on 
empile  trois  ou  quatre  verres  et  on  y  verse  de  l’eau  bien  froide  jusqu’au 
niveau  du  verre  supérieur. 

Le  relief,  retiré  de  l’eau  et  épongé,  est  couvert  abondamment  à 
l’envers  de  colle  de  dextrine  (1)  et  appliqué  sur  un  verre  uni  et  propre.  Avec 
l’index  droit,  on  détruit  les  bulles  d’air,  entre  verre  et  papier,  en  égalisant 
le  fond  qui  entoure  l’image  et  en  laissant  une  certaine  quantité  de  colle  sous 
celle-ci,  afin  de  hausser  son  relief  général  sans  déformer  les  détails. 

Parfois,  le  papier  tend  à  se  dérober  du  verre;  en  approchant  le  relief 
pendant  quelques  instants  d’un  feu,  cette  résistance  cesse. 

Le  relief,  fixé  sur  son  support,  est  doucement  nettoyé  au  moyen  d’une 
éponge  humide  et  séché  avec  une  peau  de  chamois.  Il  est  placé  ensuite  sur 
une  pile  de  verres,  le  haut  de  l’image  à  droite;  on  pose  dessus  la  carcasse 
préparée  qu’on  tient  par  sa  tige,  celle-ci  étant  tournée  à  gauche. 

D’un  trait,  on  verse  dans  cette  forme  la  quantité  de  matière  nécessaire. 

Cette  opération  est  assez  délicate  :  la  résine  doit  être  suffisamment 
chaude  pour  qu’elle  soit  bien  liquide,  mais  pas  au  delà  :  trop  de  chaleur 
détruit  le  relief. 

U  est  possible  de  faire  des  inscriptions  sur  le  galvano,  en  les  traçant, 
en  renversé,  sur  le  moule  avec  une  fine  pointe. 

Conductibilité  du  moule.  —  Il  est  nécessaire  de  rendre  l’empreinte 
bonne  conductrice  de  l’électricité.  A  cet  effet,  à  l’aide  d’un  canif,  on  dénude 
le  fil  de  cuivre  du  contour,  on  trempe  un  pinceau  à  plume  dans  une  boîte 
contenant  de  la  plombagine,  finement  pulvérisée  (la  mine  de  plomb  «  Zébra  » 
convient  très  bien),  on  en  enduit  l’empreinte  du  moule  à  plusieurs  reprises 
et  l’on  finit  par  la  polir  avec  un  chiffon  de  velours,  en  agissant  avec  précau¬ 
tion,  la  matière  se  griffant  facilement. 

La  partie  de  la  tige  qui  doit  séjourner  dans  le  bain  cuivrique  est 


(1)  l)c  la  dextrine  blanche  additionnée  d’eau  de  manière  à  former  presque  une  pâte. 
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enduite  de  résine  chaude  à  l’aide  du  bâtonnet,  afin  d’empècher  le  cuivre  de 
s’y  déposer  inutilement.  Le  moule  est  prêt  pour  la  galvanoplastie. 

Médaillon  en  stuc.  -  Le  moule  pour  le  stuc  n’exige  pas  de  fils  de 
cuivre,  ni  aucun  enduit. 

Le  stuc  se  compose  de  2  1  2  gr.  de  gélatine  blanche  fondue  dans 
50  cm3  d’eau  chaude;  on  y  mélange  15  gr.  de  blanc  d’Espagne  en  poudre  et 
on  filtre  sur  mousseline. 

Cet  enduit  est  versé  presque  à  froid,  en  couche  de  2  mm.,  sur 
l’empreinte  du  moule  placé  horizontalement;  on  l’étend  avec  un  pinceau  à 
plume  et  on  laisse  sécher  spontanément. 

Lorsqu’il  est  bien  sec,  on  y  colle  un  papier  blanc.  Après  un  jour  ou 
deux  d’attente,  une  pointe  de  canif  est  engagée  tout  autour,  entre  moule  et 
stuc;  celui-ci  s’enlève  sans  difficulté. 

Le  même  moule  peut  généralement  servir  pour  faire  plusieurs  médail¬ 
lons;  mais  il  est  indispensable  de  préparer  le  stuc  au  moment  de  l’employer: 
il  se  décompose  vite. 

On  peut  aussi  mouler  le  médaillon  en  plâtre  ou  en  toute  autre  matière 
se  coulant  à  froid. 

Galvanoplastie.  -  Des  différents  systèmes  essayés,  c’est  l’appareil 
combiné  qui  paraît  le  plus  pratique. 

Bain.  —  Le  bain  se  compose  de  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  pur 
dissous  â  saturation  dans  un  bocal  contenant  3  à  4  litres  d’eau  de  pluie. 

Confection  de  /’ appareil.  Avec  des  planches  de  1  1  2  cm.  d’épaisseur 
collées  et  vissées  ensemble,  on  construit  une  petite  caisse  ayant  à  l’intérieur 
28  cm.  de  longueur,  20  de  largeur  et  15  de  profondeur.  Elle  est  enduite 
complètement  de  plusieurs  couches  de  couleur  émail. 

Lorsque  la  couleur  est  sèche,  on  verse  dans  la  caisse,  préalablement 
chauffée  au  teu,  une  assez  grande  quantité  de  la  matière  du  moule,  forte¬ 
ment  chauffée,  on  en  badigeonne  tout  l’intérieur,  surtout  les  joints,  â  l’aide 
d’un  bourrelet  de  linge  lié  à  un  bâton. 

Après  que  la  caisse  est  refroidie,  on  vérifie  si  elle  est  étanche,  en  la 
remplissant  d’eau.  Au  besoin,  on  chauffe  la  partie  défectueuse  et  on  y  passe 
une  nouvelle  couche  résineuse. 

Dans  chaque  angle  de  la  caisse  se  place  un  vase  poreux,  que 
1  on  maintient  par  couples  au  moyen  d’une  planche  mobile  de  5  cm. 
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de  largeur,  qu’on  serre  en  haut  entre  les  deux  côtés  les  plus  longs 
de  la  caisse. 

Un  flacon  de  250  cnrJ  à  large  goulot,  rempli  de  sulfate  de  cuivre  et 
fermé  par  un  bouchon  troué  de  deux  grandes  encoches,  est  disposé, 
l’ouverture  en  bas,  entre  chaque  couple  de  vases  poreux.  C’est  la  réserve 
de  sel  qui  maintient  le  bain  à 
saturation. 

Parallèlement  à  chaque  plan¬ 
chette  et  à  1  cm.  vers  l’intérieur 
est  mise  une  tringle  en  gros  fil  de 
cuivre,  dont  les  bouts,  ployés  à 
angle  droit,  se  piquent  dans  des 
trous  forés  à  la  partie  supérieure 
de  la  caisse. 

Le  bain  du  bocal  est  versé 
dans  la  caisse;  les  vases  poreux 
sont  remplis  aux  trois  quarts  d’eau 
acidulée  par  un  peu  d’acide  sulfu¬ 
rique  ;  on  met  dans  chacun  d’eux 
un  ou  deux  crayons  de  zinc,  dont 
on  contourne  le  fil  de  cuivre  sur  la 
tringle  voisine. 

Cet  appareil  permet  de  pro¬ 
duire  deux  médaillons  à  la  fois;  si 
l’on  n’en  fait  qu’un,  on  retire  les 
vases  poreux  non  utilisés. 

Mise  au  bain.  Avant  de  mettre  le  moule  dans  le  bain,  il  est  néces¬ 
saire  de  vérifier  si  le  courant  électrique  fonctionne  bien.  Dans  ce  but,  un  fil 
de  cuivre  est  fixé  à  demeure  sur  les  deux  tringles;  on  plonge,  pendant  une 
dizaine  de  minutes,  l’autre  extrémité  du  fil  dans  le  bain.  Si  le  dépôt  qui  s’y 
forme  est  noir,  on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique  dans  les  vases  poreux  ou 
on  renforce  le  bain  par  du  sulfate  ;  c’est  en  essayant  qu’on  parvient  à  trouver 
le  remède.  Une  température  trop  basse  ou  trop  élevée  entrave  aussi  la  régula¬ 
rité  du  courant.  En  tout  cas,  on  ne  commence  l’opération  que  lorsque  le  fil  de 
cuivre,  nettoyé  au  papier  émeri,  se  couvre  d’une  couche  métallique  brillante. 


J.  SERVAIS. 


Crépuscule. 


Le  moule  est  attaché  d’abord  par  sa  tige  à  la  tringle  et  plongé  ensuite 
au  fond  du  bain,  qui  doit  le  couvrir  entièrement.  Deux  ou  trois  fois  par 
jour  on  vérifie  le  courant,  on  agite  le  bain  avec  une  spatule  en  bois  et  l’on 
remue  les  flacons.  Après  trois  ou  quatre  jours,  le  dépôt  galvanique  étant 


suffisant,  le  moule  est  retiré,  lavé  et  séché. 

Lorsque  l’appareil  ne  doit  plus  fonctionner,  on  le  démonte  :  les  vases 
poreux  sont  vidés  et  lavés,  les  zincs,  les  tringles  et  les  fils  de  cuivre  sont 

nettoyés,  et  le  bain  de  sul¬ 
fate  est  remis  dans  le  bocal. 


Achèvement  du  gal- 


vano. 


Le  contour  du 


galvano  est  limé  afin  de 
dégager  le  fil  de  cuivre  du 
moule;  une  lame  de  canif 
est  introduite  entre  celui-ci 
et  le  fil,  on  exerce  une  pres¬ 
sion,  le  galvano  tombe. 

Pour  enlever  la  résine 
qui  y  adhère,  le  galvano, 
relief  en  dessous,  est  mis 
sur  un  bout  de  papier  fort 
et  chauffé  doucement  sur  la 
buse  d’un  poêle.  Puis  il  est 
nettoyé  avec  un  chiffon  de  laine  imbibé  de  pétrole  et  décapé  au  moyen 
d’un  tampon  de  linge  mouillé  d’eau  additionnée  d’acide  azotique  et  trempé 
dans  du  blanc  d’Espagne  en  poudre.  Après  un  bon  lavage  à  l’eau,  il  est 
séché.  Il  peut  être  bronzé,  argenté  ou  doré. 

Remarques.  —  De  prime  abord,  le  procédé  semble  long  et  compliqué; 
mais  il  est  à  remarquer  que  les  differentes  opérations  ne  demandent  aucune 
suite  immédiate  : 


CH.  BEKE. 


Mare  à  Genck. 


I  ne  provision  de  plaques  et  de  papier  de  transfert  peut  être  faite; 

La  sensibilisation  d’une  plaque  n’exige  que  quelques  minutes  le  soir,  et 
le  papier  sensibilisé  se  conserve  au  moins  une  dizaine  de  jours; 

L’impression  faite,  le  papier  est  simplement  mis  à  l’eau,  où  il  peut 
rester  impunément  plusieurs  jours; 
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Le  moule  se  prépare  de  suite  ou  longtemps  après;  il  se  conserve 
indéfiniment  s’il  est  mis  dans  un  endroit  frais;  il  est  exposé  dans  le  bain 
de  galvanoplastie  lorsqu’on  le  veut,  et  le  galvano  s’achève  quand  on 
a  le  temps.  C’est  une  occupation  pour  les  moments  de  loisir  pendant  la 
mauvaise  saison. 

En  disposant  de  clichés  agrandis,  convenablement  arrangés,  et  d’une 
installation  industrielle  de  galvanoplastie,  on  parviendra  très  probablement 
à  obtenir  d’assez  grands  médaillons,  qui,  tout  en  n’étant  pas  des  œuvres 
d’art,  offriront  néanmoins  l’avantage  de  donner  la  physionomie  fidèle  de  la 
personne. 

Roselle, 

Lieutenant-colonel  retraité . 


SUR  LA 


COMPOSITION  DES  IMAGES  ARGENTIQIES 

virées  avec  divers  sels  métalliques 


es  images  photographiques  obtenues  par  le 
■r*  développement  sont  susceptibles,  comme  on 
le  sait,  d’ètre  virées  en  couleurs  variées  au 
moyen  de  divers  sels  métalliques. 

Les  seuls  bains  de  virage  de  ce  genre 
utilisés  pratiquement  sont  obtenus  avec  les 
sels  d’urane,  de  fer  et  de  cuivre.  Jusqu’ici  la 
composition  des  images  formées  par  virage  avec  les  sels  métalliques  précités 
n’avait  pas  été  déterminée.  Nous  avons  pensé  que  cette  question  présentait 
un  certain  intérêt  et  nous  nous  sommes  livrés  à  l’analyse  des  images  virées 
avec  les  sels  d’urane,  de  fer  et  de  cuivre.  Nous  avons,  d’autre  part,  comparé 
les  résultats  obtenus  à  ceux  qui  découlent  des  hypothèses  les  plus  vraisem¬ 
blables  qu’on  peut  faire  sur  ces  réactions. 

Parmi  les  nombreuses  formules  de  virage  aux  sels  d’urane,  de  cuivre 
et  de  fer  qui  ont  été  préconisées  et  qui,  pour  un  même  sel  métallique, 
conduisent  à  des  tonalités  très  voisines,  nous  avons  choisi  celles  qui  ont  été 
adoptées  dans  les  produits  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 


chromogène  lumière.  Ce  sont  des  mélanges  en  poudre  pouvant  être  con¬ 
servés  sans  altération  et  qui  renferment  les  divers  réactifs  susceptibles  de 
produire  le  virage  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

Méthode  d'analyse.  —  Dans  ces  essais,  on  a  soumis  à  Faction  des 
virages  12  phototypes  ordinaires  13  X  18  obtenus  par  développement  de 
plaques  Lumière  (étiq.  bleue)  au  gélatino-bromure  d’argent.  Ces  photo¬ 
types  ont  été  lavés  complètement  pour  éliminer  toute  trace  d’hyposulfite  de 
soude,  puis  soumis  pendant  une  heure  et  demie  à  Faction  du  bain  de  virage 
de  façon  à  produire  la  transfor¬ 


mation  de  l’argent  de  l’image  d’une 
façon  aussi  complète  que  possible. 

Après  virage,  les  plaques  ont 
été  lavées  jusqu’à  élimination  com¬ 
plète  de  l’excès  de  réactif,  c’est-à- 
dire  jusqu’à  décoloration  complète 
des  parties  transparentes  de  la 
plaque. 

La  couche  a  été  ensuite  déta¬ 
chée  du  verre,  lavée  de  nouveau  en 
pressant  la  gélatine  dans  un  nouet 
jusqu’à  élimination  de  tout  sel 
soluble,  puis  séchée  et  incinérée. 

Le  résidu  de  l’incinération  a  été 
épuisé  à  l’eau  chaude  et  l’on  a 
dosé  la  potasse  dans  cette  solu¬ 
tion  à  l’état  de  chloroplatinate.  Le 
résidu,  dissous  dans  l’acide  nitrique 
bouillant,  a  permis  de  doser  les 
éléments  après  les  avoir  séparés. 

On  a  analysé,  d’autre  part,  le  résidu  insoluble  dans  l’acide  nitrique  (chlo¬ 
rure  d’argent).  Enfin,  on  a  vérifié  l’exactitude  de  cette  méthode  en  dosant 
les  éléments  du  ferrocvanure  pur. 

Certains  résultats  douteux  ont  été  contrôlés  par  une  nouvelle  analyse 
faite  soit  sur  des  images  virées  comme  ci-dessus,  soit  sur  de  l’argent  préci¬ 
pité  à  l’état  très  divisé  (réduit  par  la  formaldéhyde)  et  mis  en  contact 


Le  Cloître  de  Villers. 


pendant  plusieurs  jours  avec  les  bains  de  virage,  puis  lavé  complètement 
pour  éliminer  tout  excès  de  bain  de  virage  (1). 

Composition  des  chromogènes.  Les  divers  mélanges  que  nous 
avons  désignés  sous  le  nom  de  chromogènes  renferment  tous  un  com¬ 
posé  commun  :  le  ferricyanure  de  potassium  destiné  à  réagir  sur 
l’argent  en  se  transformant  en  ferrocyanure  et  un  sel  métallique  qui 
réagit  à  son  tour  sur  ce  ferroevanure  et  duquel  dépend  la  couleur  de 
l’image  virée.  Ce  sel  est  le  citrate  ferrique  pour  le  virage  au  fer,  le 
nitrate  d’urane  pour  le  virage  à  l’urane  et  le  chlorure  de  cuivre  pour 
le  virage  au  cuivre.  Ces  deux  derniers  virages  sont,  en  outre,  addi¬ 
tionnés  d’un  acide  organique  destiné  à  dissoudre  le  ferricyanure  d’argent 
formé  par  l’action  du  ferricyanure  de  potassium  en  excès  sur  le  sel 
d’argent  soluble  qui  prend  naissance  pendant  le  virage.  Si  l’on  ne  dis¬ 
solvait  pas  le  précipité  de  ferricyanure  d’argent,  il  tacherait  les  blancs 
de  l’image. 

Le  virage  au  cuivre  est  additionné  de  citrate  de  potassium  destiné  à 
dissoudre  le  ferricyanure  de  cuivre  insoluble  dans  l’eau  qui  se  forme  par  le 
mélange  du  sel  de  cuivre  avec  le  ferricyanure  de  potassium.  La  nécessité 
d’employer  le  citrate  de  potassium  empêche  d’ajouter  à  ce  virage,  comme 
aux  précédents,  un  acide  organique,  car  le  ferricyanure  de  cuivre  ne  se 
dissoudrait  plus  dans  le  citrate  de  potassium.  C’est  pourquoi  on  emploie 
un  sel  de  cuivre  (chlorure)  dont  l’acide  ne  peut  pas  former  de  sel  d’argent 
soluble,  ni,  par  suite,  de  ferricyanure  d’argent  insoluble. 

Analyses  des  images  virées.  —  Avant  de  procéder  à  l’analyse  des 
images  virées,  nous  avons  déterminé  la  composition  des  images  traitées  par 
le  ferricyanure  de  potassium  seul,  afin  de  rechercher  si  dans  cette  opération, 
qui  peut  être  considérée  comme  la  première  phase  dans  les  trois  espèces  de 
virage,  il  se  forme  du  ferroevanure  d’argent  pur  ou  un  ferroevanure  double 
d’argent  et  de  potassium. 

Voici  les  résultats  obtenus  (voy.  le  tableau  à  la  page  suivante). 


tlt  4. es  analyses  faites  sur  de  l’argent  précipité  traité  par  le  ferricyanure  de  potassium  ainsi  que  par 
les  divers  chromogènes  n'ont  donné  des  résultats  intéressants  que  dans  le  traitement  avec  le  ferricyanure  de 
potassium  seul.  Dans  tous  les  autres  cas,  la  réaction  a  été  très  incomplète  et  l'on  a  retrouvé  une  notable- 
quantité  d’argent  non  transformé. 


Résultats  trouvés 

CONTENUS  DANS 


°/ o  DES  MÉTAUX 
LE  MÉLANGE. 


Résultats  calculés  pour  les  formules 

SUIVANTES  : 


Argent  . 
Fer.  .  . 

Potassium 


No  1 

No  2 

Ki  H  (CA/)6 
A  g  / 

:  Fe 

Agi  (G  A/)6  =  Fe 

79,38 

77,35 

Argent  .  .  . 

38,43 

88,52 

19,22 

20,99 

Fer  .... 

19,93 

11,47 

1,38 

1 ,05 

Potassium  . 

41,63 

Ces  nombres  paraissent  indiquer  que  l’argent  se  substitue  à  la  presque 
totalité  du  potassium  et  que  l’image  n’est  pas  formée  par  un  composé  défini, 
mais  qu’elle  résulte  plutôt  d’une  réaction  incomplète. 

On  a  également  analysé  le  produit  de  la  réaction  du  ferricyanure  de  potas¬ 
sium  sur  de  l’argent  très  divisé,  après  avoir  laissé  ce  dernier  en  contact 
pendant  deux  jours  avec  la  solution  de  ferricyanure.  On  a  obtenu  les  résultats 


suivants  :  Argent .  88,66  p.  c. 

Fer .  10,57  — 

Potassium .  0,76  — 


Ces  nombres  sont  très  voisins  de  ceux  calculés  pour  le  ferrocyanure 
d’argent.  La  réaction  a  donc  été  plus  complète  dans  ce  cas  qu’en  présence 
de  la  gélatine  qui  sert  de  substratum  à  l’image.  On  peut  donc  admettre  qu’il 
se  forme  du  ferrocyanure  d’argent. 

Voici  les  résultats  trouvés  pour  l’analyse  des  images  virées  avec  les 
trois  espèces  de  virage.  Les  nombres  obtenus  ont  été  rapportés  à  100  gr. 
des  métaux  contenus  dans  le  mélange.  Dans  le  virage  au  cuivre,  on  a  obtenu 
outre  les  métaux  à  l’état  de  ferrocyanure,  un  résidu  important  insoluble 
dans  l’acide  nitrique  qui  est  constitué  par  du  chlorure  d’argent. 


Virage 

au  Fer. 

Virage 

à  l’Urane. 

Virage 

au  Cuivre. 

Fer . 

07,35 

21,89 

30,99 

NOTA.  —  Dans  l’image  virée  au  cuivre, 
on  a  trouvé  également  du  chlorure 

Argent  . 

31,89 

30  » 

36,58 

d’argent  qui  est  resté  insoluble  dans 
le  traitement  par  l'acide  nitrique, 

Potassium  .... 

0,76 

1,22 

4,39 

Le  poids  d’argent  contenu  dans  ce  chlo¬ 
rure  est  un  peu  supérieur  à  celui 

Uranium 

46,89 

trouvé  à  l’état  de  ferrocyanure. 

(120  gr.  pour  100  gr.)  ün  n’en  a  pas 

Cuivre . 

28,04 

tenu  compte  dans  le  calcul  centésimal 
de  la  composition  de  l'image  indiquée 

100  » 

100  » 

100  » 

ci-contre. 

.")() 


Si  l’on  compare  les  nombres  trouvés  à  ceux  qui  correspondent  aux 
formules  des  corps  pouvant  normalement  prendre  naissance  par  l’action  du 
ferrocyanure  d’argent  (formé  dans  la  première  phase  du  Airage)  sur  les 
divers  sels  métalliques  constituant  les  agents  proprement  dits  du  virage,  on 
ne  trouve  aucune  concordance  avec  les  chiffres  des  analyses.  Dans  tous  les 
cas,  les  nombres  trouvés  paraissent  intermédiaires  entre  ceux  correspondant 
à  deux  formules  :  l’une  dans  laquelle  l’argent  est  substitué  en  partie  par  le 
métal  et  produisant  le  virage,  l’autre  dans  laquelle  cette  substitution  est 
complète.  La  très  faible  teneur  en  potassium  trouvée  dans  les  trois  espèces 
d’images  étant  de  beaucoup  inférieure  à  celle  qui  correspond  aux  formules 
renfermant  la  plus  petite  quantité  possible  de  ce  métal,  on  peut  en  conclure 
qu’on  a  affaire  au  résidu  d’une  transformation  incomplète. 

Les  images  virées  à  l’urane  renferment  donc  de  l’uranium,  du  fer,  de 
l’argent  et  une  petite  quantité  de  potassium.  Leur  composition  paraît 
correspondre  à  une  formule  intermédiaire  entre  les  deux  suivantes  : 

/  w-  /  AR  Ag  \ 

Fe=(CA  et  Fe  —  (C  Az)f’  U  O"  —  ^(CAziG-Fe. 

x  L  \uo*  U  O-  / 

Les  éléments  trouvés  dans  les  images  virées  au  fer  sont  le  fer,  l’argent 
et  une  petite  quantité  de  potassium.  Leur  composition  paraît  correspondre 
à  une  formule  intermédiaire  entre  les  deux  suivantes  : 


FC  \  (CA z?  :  Fe 
Ag/ 


Ag  \ 
Fe  / 


;  C  Az)6  =  Fe 


Fe  N  (c  Az f  ~  Fe 
et  Fe  /  | 

Fe  )  (G  A7/’  =  Fe 


Enfin,  dans  les  images  virées  au  cuivre,  on  a  trouvé  du  cuivre,  du  fer, 
de  l’argent,  une  petite  quantité  de  potassium,  et  enfin  une  notable  propor¬ 


tion  de  chlorure  d’argent  libre. 


Les  résultats  de  l’analyse  permettent  de  supposer  que  l’image  corres¬ 
pond,  sans  tenir  compte  du  chlorure  d’argent  libre,  à  une  formule  intermé¬ 
diaire  entre  les  deux  suivantes  : 


/  Ag  Ag  \  Cu 

Fe  —  (C  A/.)1'  Cu  -A  (C  Az)'1  =  Fe  et 

Cu  Cu  j/  Cu 


(C  Az)G  —  Fe. 


A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyeaaetz. 


POURQUOI  ? 

QUELQUES  RÉPONSES  ANTICIPÉES  LUX  QUESTIONS  DES  DÉBUTANTS 


i  au  titre  Pourquoi ?  nous  avions  substitué 
celui  de  Chimie ,  le  débutant  aurait  très 
probablement  passé  cet  article,  le  croyant 
entièrement  au-dessus  de  ses  connais¬ 
sances.  Ceci  n’est  donc  pas  de  la  chimie, 
mais  plutôt  un  simple  chapitre  sur  les 
raisons  pour  lesquelles  on  fait  ce  que  nous 
faisons  dans  le  développement  et  dans  le 


but  de  le  faire  bien  à  propos;  il  s’occupera  exclusivement  du  développe¬ 
ment  des  plaques  pour  projection,  des  papiers  au  bromure  et  des  papiers 
lents  pour  impressions  par  contact  à  la  lumière  artificielle. 

Il  serait  possible  d’établir  de  nombreuses  lois  sur  ce  qu’il  y  a  à  faire 
dans  le  développement,  ce  qu’il  faut  éviter  et  la  marche  à  suivre  dans  de 
nombreux  cas,  de  sorte  qu’un  amateur  photographe  qui  pourrait  les 
conserver  dans  la  mémoire  et  les  mettre  en  usage  serait  capable  de  se  tirer 
d’affaire  dans  les  circonstances  critiques.  Mais  si,  justement  dès  le  début 
du  travail  photographique,  l’amateur  se  posait  la  question  de  savoir  ce  qu’il 
fait  et  pourquoi  il  le  fait  et  qu’alors  il  vît  la  raison  de  chaque  opération,  le 
temps  viendrait  rapidement  où  ses  propres  connaissances  du  pourquoi  et 
du  parce  que  le  rendraient  capable  de  lutter  contre  toutes  les  difficultés  sans 
déranger  un  ami,  un  manuel  ou  un  patient  éditeur  pour  se  renseigner. 
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Le  développement,  lorsqu’il  est  eonsidéré  sérieusement,  est  une  chose 
intéressante  et  qui  doit  exciter  de  temps  à  autre  la  curiosité  dans  l’esprit  de 
tout  photographe.  Il  ne  faut  toutefois  pas  beaucoup  d’intelligence  pour  voir 
que  la  solution  de  développement  noircit  la  pellicule,  la  plaque  ou  le  papier 
au  bromure  là  où  la  lumière  a  agi,  ou,  en  d’autres  termes,  là  où  ces  surfaces 
sensibles  ont  vu  la  lumière. 

Un  morceau  de  papier  à  noircissement  direct  introduit  dans  un  tel 
développateur  noircira  presque  immédiatement,  qu’il  ait  vu  la  lumière  ou 
non,  et  cette  manière  de  se  comporter  est  caractéristique  pour  toutes  les 
marques  de  ce  genre  de  papier  qui  exige  l’action  continue  de  la  lumière  du 
jour  pour  s’impressionner  avec  l’intensité  suffisante. 

Une  plaque  pour  projection  est  un  morceau  de  verre  recouvert  d’un 
côté  d’un  mélange  de  gélatine  et  d’une  substance  de  couleur  crème  appelée 
bromure  d’argent;  la  même  mixture  est  employée  pour  les  papiers  au 
bromure.  Certains  fabricants  emploient  bien  d’autres  substances,  mais  pour 
le  but  que  nous  poursuivons  le  bromure  d’argent  est  suffisant. 

Pendant  l’exposition  d’une  plaque  pour  diapositive  derrière  un  négatif, 
une  modification,  complètement  invisible  pour  nos  yeux,  se  produit  dans 
toutes  les  parties  de  la  couche  que  la  lumière  peut  atteindre;  donc,  les 
parties  noires  du  négatif  ou  grandes  lumières  ne  permettent  pas  à  la 
lumière  d’agir  sur  la  plaque,  tandis  que  la  lumière  passe  librement  à  travers 
les  parties  claires  ou  ombres  du  négatif  et  produit  ainsi  la  modification 
déjà  indiquée.  La  nature  de  cette  modification  est  trop  complexe  pour  être 
discutée  ici,  et  pour  cette  raison  ses  conséquences  seules  doivent  nous 
intéresser. 

Supposez  maintenant  que  nous  mettions  une  plaque  pour  diapositive 
exposée  dans  un  bain  de  développement  et  que  nous  observions  les  progrès 
de  celui-ci.  Tout  d’abord,  le  développateur  se  compose,  supposons,  d’hv- 
droquinone  et  de  soude  en  deux  solutions  A  et  B.  A  consiste  dans  la  solu¬ 
tion  d’hydroquinone  dans  l’eau  avec  une  certaine  quantité  de  préservatif 
comme  le  sulfite  de  soude,  et  B  est  de  la  soude  caustique  dissoute  dans 
l’eau;  dans  le  développateur  résultant  du  mélange,  nous  avons  tous  ces 
produits  et  de  plus,  toujours,  un  peu  de  bromure  de  potassium. 

Le  changement  qui  s’est  produit  pendant  l’exposition  de  la  plaque  l’a 
modifiée  de  telle  sorte  que,  là  où  la  lumière  a  passé  à  travers  une  partie 


claire  du  négatif  et  a  atteint  la  plaque,  celle-ci  commencera  à  noircir,  tandis 
que  les  parties  protégées  ne  seront  pas  altérées. 

S’il  n’v  avait  pas  dans  le  développateur  de  soude  caustique  ou  d’alcali, 
il  deviendrait  bientôt  très  acide  et  le  développement  se  ferait  alors  très 
faiblement  ;  la  soude  neutralise  ou  anéantit  cet  acide,  et  plus  on  en  intro¬ 
duit  dans  le  développateur  plus  vite  il  agit;  il  en  résulte  que  les  parties 
noires  de  l’image  seront  suffisamment  développées  avant  que  les  demi- 
teintes  et  les  parties  délicates  auront  l’intensité  voulue.  Aussi  est- il 
nécessaire  de  régler  les  proportions  de  soude  et  d’hydroquinone,  de  carbo¬ 
nate  de  soude  et  de  métol,  etc.  (en  général  alcali  et  réducteur);  de  là  la 
nécessité  d’une  bonne  formule. 

Un  développateur  pour  plaques  de  projection  ou  pour  papier  au  bro¬ 
mure  doit  contenir  ce  qui  suit  :  le  réducteur  lui-même,  tel  que  l’hydroqui- 
none;  le  préservateur,  comme  le  sulfite  de  soude;  l’alcali,  par  exemple  une 
solution  de  carbonate  de  soude;  le  dissolvant,  l’eau;  et,  finalement,  ce  que 
nous  appellerons  la  soupape  de  sûreté,  le  bromure  de  potassium. Notre  flacon 
de  solution  de  bromure  à  10  p.  c.  est  un  levier  puissant;  il  assure  la  pureté 
des  blancs,  régularise  les  contrastes  et  est  indispensable  dans  bien  des  cas. 

Le  bromure  est  une  chose  si  importante  que  nous  aurions  mieux  fait  de 
nous  rendre  compte  déjà  comment  et  pourquoi  il  agit.  Une  feuille  de  papier 
à  impression  à  la  lumière  artificielle,  non  exposée,  est  laissée  dans  un  déve¬ 
loppateur  métol-hydroquinone  le  même  temps,  par  exemple  une  minute, 
qu’une  autre  feuille  dans  le  même  bain,  mais  auquel  on  a  ajouté  quelques 
gouttes  de  solution  à  10  p.  c.  de  bromure  de  potassium.  Si  alors  on  les 
examine,  on  constatera  que  la  feuille  traitée  en  présence  de  bromure  est 
infiniment  plus  pure  ou  plus  blanche  que  l’autre.  Cette  seule  expérience 
nous  montre  deux  choses:  premièrement,  que  le  papier  voile  (ou  se  colore), 
par  un  développement  prolongé  même  s’il  n’a  pas  été  exposé;  secondement, 
que  le  voile  produit  par  le  développateur  est  plus  ou  moins  évité  par 
l’emploi  du  bromure. 

Nous  pouvons  donc  en  conclure  : 

1°  Ne  laissez  jamais  une  plaque  ou  du  papier  à  développement  dans  le 
révélateur  plus  longtemps  qu’il  n’est  nécessaire; 

2°  Si  les  blancs  ne  paraissent  pas  purs,  ajoutez  une  ou  deux  gouttes 
de  plus  de  solution  de  bromure  au  développateur. 


Il  résulte  aussi  de  ce  que  nous  avons  dit  que  trop  de  bromure  dans  le 
développateur  détruit  les  demi-teintes  les  plus  délicates  et  donne  des 
épreuves  très  pures  mais  très  dures. 

Il  a  déjà  été  dit  que  la  quantité  d’alcali  caustique  ou  carbonaté  dans  le 
développateur  doit  être  convenablement  établie,  et  ce  n’est  pas  seulement 
parce  qu’un  révélateur  comme  l’hydroquinone  en  demande  une  quantité 
déterminée,  mais  aussi  parce  que  la  quantité  varie  considérablement  avec 
les  différents  agents  de  développement. 

L’amidol,  par  exemple,  n’exige  pas  d’alcali  du  tout,  et  la  meilleure 
formule  est  préparée  comme  suit  : 

Eau . 100  parties 

Sulfite  de  soude .  10  — 

Amidol .  1 

Ici  encore,  la  quantité  d’amidol  peut  varier;  plus  d’amidol  donne  plus 
de  densité,  moins  d’amidol  en  donne  moins,  exactement  comme  si  un  alcali 
était  présent;  le  bromure  de  potassium  aussi  est  nécessaire  dans  le  but 
d’assurer  la  pureté. 

Lorsque  le  développement  est  terminé  on  a  une  image  noire,  formée  de 
bromure  d’argent  décomposé  existant  à  la  surface  et  dans  la  couche  crème 
primitive.  Il  est  évident  que  cette  matière,  qui  n’a  pas  été  utilisée,  doit  être 
enlevée,  et  pour  cela  on  plonge  la  plaque  ou  le  papier  dans  un  bain  fixateur 
qui  dissout  le  bromure  d’argent  non  influencé  par  la  lumière  pendant 
l’exposition. 

Rappelez-vous  que  la  lumière  ordinaire  ne  doit  pas  pénétrer  dans  la 
chambre  noire,  et  que  la  plaque  ne  doit  pas  être  soustraite  à  la  lumière 
rouge  avant  que  le  fixage  d'une  plaque  ou  d’un  papier  au  bromure  rapide  ne 
soit  entièrement  terminé. 

De  ce  que  l’hyposulfite  de  soude  dissout  le  sel  d’argent  blanc,  il  est  de 
toute  évidence  que  l’on  doit  éviter  avec  le  plus  grand  soin  l’introduction  de 
la  solution  de  fixage  dans  le  développateur. 

Plus  nous  apprendrons  à  connaître  l’action  de  nos  produits  chimiques 
si  variés,  plus  aussi  nous  apprécierons  la  nécessité  de  la  plus  grande 
propreté' dans  les  manipulations. 

T.  Thorne-Baker,  F.  C.  S. 


(The  Amateur  photographe)' ;  traduit  par  Ch.  Puttemans.) 


CRISTALLISATION  CURIEUSE 


j  i  , 

e  phénomène  que  je  vais  décrire  n’est  peut-être  pas 
nouveau.  En  tout  cas,  il  l’était  pour  moi,  et  comme  il 
est  au  moins  probable  qu’il  le  soit  aussi  pour  d’autres, 
je  n’hésite  point  à  en  faire  la  relation.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  redire  une  chose  connue  plutôt  que  de  passer 
t  if®  sous  silence  un  fait  qui  peut  être  nouveau  et  dont  des 

spécialistes  pourraient  tirer  un  avantage,  si  mince 
fût -il  ? 

Il  s’agit  d’une  cristallisation  qui  a  excité  mon 
étonnement  lorsque  je  l’ai  trouvée  dans  mon  laboratoire,  où  je  n’avais  pas 
mis  les  pieds  depuis  une  couple  de  mois  environ.  Une  plaque  retrouvée  sur 
le  séchoir  m’a  rappelé  que  je  l’avais  développée  pour  un  ami  qui  m’avait 
demandé  ce  service  et  qui,  peu  satisfait  du  résultat  de  sa  pose,  avait  négligé 
de  s’en  inquiéter  davantage. 

Comme  j’emploie  toujours  des  bains  neufs,  je  puis  affirmer  que  la 
plaque  avait  été  développée  à  l’amidol  (Hauff)  : 

Eau . 150  gr. 

Amidol .  0,5  — 

Sulfite  anhydre .  3 

Je  l’ai  rincée  sous  la  pomme  d’arrosoir,  puis  fixée  à  l’hyposulffte 
à  25  p.  c.  Malheureusement  je  ne  saurais  affirmer  si  le  bain  fixateur 


contenait  du  sultite  et  de  l’acide  acétique,  quoique  je  le  suppose,  car 
j’ai  l’habitude  d’en  ajouter  ordinairement  quelque  peu. 

C’est  dans  la  cuvette  de  bain  fixateur,  immobile  et  à  l’air  libre  depuis 
deux  mois,  que  j’ai  trouvé  un  cristal  que  je  crois  remarquable.  Le  bain 
dans  lequel  avait  été  fixée  une  seule  plaque  13  x  18,  sans  doute  insuffisam¬ 
ment  débarrassé  du  révélateur,  avait  légèrement  bruni,  et  il  n’en  restait 
plus  qu’une  couche  mince,  le  reste  s’étant  évaporé.  Dans  deux  des  angles  de 
la  cuvette  se  trouvaient  de  petites  agglomérations  de  cristaux  informes  et 
incolores,  mais  au  fond  il  s’était  formé  un  magnifique  et 
large  cristal  ayant  la  forme  d’un  parallélogramme  grand 

comme  une  carte  de  visite  et  de  l’épais¬ 
seur  d’une  pièce  de  cinq  francs.  Sa  régu¬ 
larité  était  absolue  et  l’on  n’y  voyait  pas  le 
moindre  défaut.  11  était  divisé  en  quatre 
parties  absolument  symétriques,  deux  à 
deux,  et  formant  deux  triangles  ayant  pour 
bases  les  petits  côtés  du  parallélogramme, 
et  deux  trapèzes  se  touchant,  ayant  leur 
petite  base  commune,  et  pour  grande  base 
les  grands  côtés  de  la  figure.  L’épaisseur 
du  cristal  était  régulièrement  .striée  paral¬ 
lèlement  aux  quatre  côtés,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  ci-contre  qui  est  la 
reproduction  de  la  cristallisation.  A  tout 
cela  il  n’v  a  certes  rien  de  bien  étonnant; 
mais  ce  que  j’ai  considéré  comme  extra¬ 
ordinaire,  c’était  la  coloration  du  cristal  en 
question.  Tandis  que  les  deux  trapèzes  qui 
la  plus  grande  partie  étaient  incolores 
plus  pur,  les  deux  petits  triangles  qui  en 
formaient  le  reste  étaient  d’un  magnifique  jaune -brun.  Après  avoir 
réfléchi  pendant  quelque  temps  aux  causes  possibles  de  ce  phénomène, 
je  n’en  ai  trouvé  aucune  qui  me  satisfit,  et  je  me  suis  demandé  à  la  fin 
si  je  n’avais  pas  sous  les  yeux  un  résultat  de  l’influence  magnétique 
terrestre,  .l’ai  remarqué,  en  effet,  que  ma  cuvette  se  trouvait  placée  en 


en  formaient 
comme  le  verre  le 
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longueur  dans  la  direction  Est-Ouest,  que  le  cristal  s’y  était  formé  ayant 
ses  grands  côtés  dirigés  vers  l’E.-N.-E.,  ses  petits  côtés  ayant  la  direction 
Nord-Sud.  Ce  sont  ceux-ci  qui  étaient  colorés  en  jaune-brun.  Si  le  magné¬ 
tisme  terrestre  n’a  rien  à  voir  dans  le  phénomène  observé,  peut-être  doit-on 
en  chercher  la  cause  dans  la  façon  dont  la  cuvette  était  éclairée.  Elle 
recevait  le  jour  obliquement  d’en  haut  par  une  lucarne  à  verre  rouge,  mais 
ouverte  au  jour  blanc.  Je  ne  vois  pas  cependant  en  quoi  le  cristal  observé 
aurait  été  autrement  éclairé  dans  un  sens  que  dans  l’autre,  la  lumière  qu’il 
recevait  étant  directement  la  lumière  diffuse  d’une  partie  du  ciel. 

Désireux  de  montrer  cette  chose,  qui  me  semblait  étonnante,  à  quelque 
ami  plus  compétent,  j’enlevai  le  cristal  qui  n’adhérait  aucunement  à  la 
cuvette  de  son  eau-mère,  et  j’eus  le  tort  de  le  déposer  sur  un  buvard  pour 
le  faire  sécher.  Quand  je  voulus  l’emballer  le  lendemain,  il  avait  pris 
de  l’humidité  à  l’atmosphère,  sans  doute,  s’était  désagrégé,  et  était  à 
moitié  fondu. 


A.  Goderus. 


UNE  NOUVELLE  ÉTAPE  DU  DOCUMENT  PHOTOGRAPHIQUE 


croyez  pas,  amis  lecteurs,  que  si  depuis  plu¬ 
sieurs  années  je  ne  vous  ai  pas  entretenus  du 
Musée  des  Photographies  documentaires,  je 
m’en  sois,  pour  cela,  désintéressé. 

Non;  je  conserve  une  foi  pleine  et  entière 
dans  la  valeur  et  l’utilité  de  ce  musée;  la 
photographie,  comme  l’écriture,  doit  avoir 
ses  bibliothèques,  et  l’on  regrettera  un  jour 
d’avoir  commencé  trop  tard  les  archives  iconographiques  de  l’avenir. 

Si  j’ai  gardé  le  silence,  c’est  que  je  n’avais  rien  à  vous  communiquer. 

L’appel  que  j’avais  adressé,  en  1898,  à  notre  grande  famille  de 
l’Association,  n’a  pas  reçu  l’écho  pratique  que  j’espérais.  Beaucoup 
d’attestations  de  sympathie,  mais  toutes  purement  platoniques. 

L’installation  d’un  musée  à  Bruxelles,  décidée  par  le  Conseil  d’admi¬ 
nistration  de  l’Association  en  janvier  1897,  est  restée  lettre  morte. 

La  Section  de  Liège  s’est  affiliée,  sur  mes  instances,  comme  Section 
régionale  de  l’Association  du  Musée  des  Photographies  documentaires. 

Elle  a  adressé  un  lot  d’épreuves,  laborieusement  et  péniblement 
réunies,  puis  a  cru  sa  mission  terminée  ! 

A  Paris,  sous  l’inlassable  impulsion  de  Léon  Vidal,  le  Musée  de 


Photographie  documentaire  s’est  enrichi,  depuis  sa  fondation,  de  précieux 
documents;  tous  ceux  qui  ont  compris  Timportance  des  archives  photo¬ 
graphiques  ont  contribué  à  les  constituer;  mais  pour  qu’un  service  de  cette 
importance  produise  des  effets,  il  doit  avoir  la  considération  des  pouvoirs 
publics,  et  je  pense  qu’à  l’heure  actuelle  il  ne  l’a  obtenue  que  d’une  façon 
morale  plutôt  qu’effective. 

Or,  un  pas  important  dans  la  réalisation  de  cette  bibliothèque  icono¬ 
graphique  vient  d’être  fait  par  M.  E.  de  Potter,  directeur  de  la  Revue 
belge  de  Photographie. 

Avec  une  patience  et  une  persévérance  dignes  de  tout  éloge,  M.  de 
Potter  a  conservé  et  groupé  depuis  plusieurs  années  tous  les  documents 
bibliographiques  et  iconographiques  d’ordre  photographique,  qu’il  a  classés 
et  mis  à  la  disposition  de  ses  amis  et  de  ses  abonnés.  Cette  collection,  ainsi 
constituée,  sous  la  dénomination  de  «  Services  spéciaux  de  la  Revue 
belge  »,  est  devenue  bientôt  une  source  de  renseignements  à  laquelle 
les  journalistes,  les  éditeurs  d’ouvrages  illustrés  sont  venus  puiser  et  dont 
ils  ont  reconnu  l’indispensable  utilité. 

Seulement  cette  accumulation  de  matériaux,  ne  faisant  qu’augmenter 
chaque  jour,  n’a  plus  été  possible  dans  une  maison  particulière,  et  force  a 
été  à  M.  de  Potter  de  chercher  à  caser  ses  collections. 

L’Institut  bibliographique,  installé  depuis  au  second  étage  du  Musée 
moderne,  place  du  Musée,  n°  1,  à  Bruxelles,  et  qui,  lui  aussi,  accumule  avec 
une  rare  patience,  et  avec  un  ordre  que  la  classification  décimale  de  Melvil 
Dewey  (1)  rend  clair  et  pratique,  tous  les  renseignements  bibliographiques 
possibles,  a  jugé  que  le  document  photographique  était  le  complément 
tout  naturel  du  document  écrit  et  a  offert  l’hospitalité  au  Musée  documen¬ 
taire  de  M.  de  Potter. 


Toutes  ses  pièces,  classées  suivant  la  table  photographique  décimale, 
sous  le  n°  77  de  la  Photographie,  se  trouveront  là  en  bonne  compagnie  et 
ne  pourront  que  s’y  compléter,  à  la  condition  toujours  sine  qua  non 
de  trouver  l’appui  financier  indispensable  pour  l’organisation  et  le  dévelop¬ 
pement  de  ce  Musée. 

Tous  ceux  qui  considèrent  la  photographie  d’une  façon  sérieuse,  qui 


(1)  Classification  décimale;  voy.  Bulletin  189G,  page  (YM). 
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ne  la  prennent  pas  exclusivement  comme  un  moyen  de  délassement  ou  de 
satisfaction  momentanée,  auront  à  cœur  de  soutenir  par  tous  leurs  efforts, 
matériellement  et  moralement,  l’institution  créée  par  M.  de  Potter. 

L’Association  belge  de  Photographie  ne  peut  rester  indifférente  à 
ce  Musée,  et  toutes  ses  Sections  doivent  réunir  les  documents  dignes  d’ètre 
conservés  et  les  confier  à  Y  Institut  international  de  Photographie  (1),  établi 
à  l’heure  actuelle  rue  du  Musée,  1  (second  étage). 

Dans  quelques  années,  lorsque  l’institution  sera  connue,  que  l’on 
se  rendra  compte  des  résultats  pratiques  qu’elle  ne  peut  manquer  d’obtenir, 
elle  sera  un  organisme  social  de  premier  ordre  qui  démontrera  le  rôle 
prépondérant  de  la  photographie. 

L.  R. 


il)  \j  Institut  international  de  Photographie  est  le  titre  donné  par  M.  de  Potter  à  cette  nouvelle 
installation. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Pfyeto^rapby  (N°  S45) 

Le  sucre  comme  retardateur.  —  M.  Marshall  Bain  fait  remarquer  que 
quelques  cuillerées  de  sucre  blanc  granulé  dans  120  cm3  de  développateur 
diminuent  considérablement  la  rapidité  de  celui-ci  et  permettent  le  trai¬ 
tement  local  des  épreuves.  Le  papier  ne  doit  pas  être  mouillé  au  préalable. 

On  l’étend  sur  une  plaque  de  verre  et  le  développateur  est  appliqué 
avec  un  pinceau  en  poils  de  chameau,  selon  l’effet  que  l’opérateur  désire 
obtenir.  Ch.  P. 


Platinotypie.  —  M.  C.  O.  Stewart  recommande  un  développateur 


composé  de  : 

Oxalate  neutre  de  potasse . 60  gr. 

Phosphate  de  potasse . 15  — 

Eau .  420  - 


Cette  solution  est  étendue,  pour  l’usage,  avec  son  volume  d’eau. 
L’auteur  la  préconise  aux  points  de  vue  de  la  simplicité,  de  la  perma¬ 
nence,  de  la  variété  des  tons  et  de  la  délicatesse  des  gradations.  Cir.  P. 


Renforcement.  —  Le  procédé  suivant  est  recommandé  par  M. 
Radford  : 

Chlorure  mercurique . G, 50  gr. 

Bromure  de  potassium . 6,50  — 

Eau .  560  cm3 


Fréd. 


Agiter  pour  obtenir  la  dissolution. 


Le  négatif  est  immergé  pendant  quelques  minutes  dans  la  solution,  lavé 
ensuite  pendant  cinq  minutes  et  noirci  dans  une  solution  à  10  p.  c.  de  sulfite 
de  soude. 

Si  le  renforcement  ne  doit  pas  être  trop  poussé,  on  ne  laisse  le  négatif 
que  peu  de  temps  dans  la  solution  mercurique. 

Celle-ci  ne  sera  pas  reversée  dans  le  flacon.  Ch.  P. 
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Conservation  du  papier  au  charbon. 
suivante  : 

Eau . 

Bichromate  de  potasse 

Ammoniaque . 

Acide  citrique  .... 


M.  Kessler  indique  la  formule 

1.000  enf’ 

.  .  .  .  20  gr. 

.  .  .  30  cm3 

.  5  à  10  gr. 


Le  papier  sensibilisé  dans  ce  bain  donnerait  des  épreuves  parfaites 
même  après  une  conservation  de  cinq  semaines,  et  le  dépouillement 
pourrait,  de  plus,  être  retardé  de  plusieurs  jours  sans  que  l’on  ait  à 


craindre  une  augmentation  d’intensité. 


Photo-Ma£azipe  (N°  1) 


Développement  au  diamidophénol  sans  acide.  M.  Sanchez  a  remarqué 
que  si  l’on  ajoute  à  une  solution  de  sulfite  de  soude  anhydre,  à  3  p.  c., 
0,5  gramme  de  diamidophénol,  la  solution  devient  légèrement  acide  et  que, 
d’un  autre  côté,  le  diamidophénol  a  la  propriété  d’agir  comme  son  propre 
modérateur  dès  que  l’on  dépasse  la  dose  normale  de  0,5  gramme  p.  c. 

M.  Sanchez  a  dès  lors  augmenté  la  dose  de  diamidophénol  pour 
obtenir  un  bain  acide  et  lent. 

Il  préconise  la  formule  : 


Eau .  200  cm  ’ 

Sulfite  de  soude  anhydre .  3  gr. 

Diamidophénol .  3  — 


Ce  bain  convient  aux  clichés  posés  et  instantanés  et  peut  servir 
pour  plusieurs  plaques. 


œ  — 


Ni  le  voile  ni  la  dureté  ne  sont  à  craindre.  On  peut  augmenter  l’énergie 
du  développateur  en  ajoutant  petit  à  petit  quelques  gouttes  d’une  solution 
de  sulfite  de  soude  anhydre  à  10  p.  c. 

On  agirait  de  même  en  cas  d’affaiblissement  du  bain  après  qu’il  a  servi 
pour  plusieurs  clichés.  Cir.  P. 


NECROLOGIE 


C.  OMMEGANCK 

L’Association  belge  de  Photographie  vient  de  perdre  en 
M.  C.  Ommeganck,  décédé  le  G  janvier,  l’un  de  ses  membres 

fondateurs,  et  la  Section  d’Anvers 
l’un  de  ses  membres  les  plus  dis¬ 
tingués. 

Né  à  Anvers  en  1827,  Al.  Om¬ 
meganck,  après  des  études  bril¬ 
lantes,  se  fixa  dans  sa  ville  natale 
comme  chimiste.  Il  s’acquit  bientôt 
une  notoriété  par  ses  nombreux  tra¬ 
vaux  et  ses  connaissances  étendues, 
et  se  fit  remarquer  par  beaucoup 
d’intégrité  et  de  bon  sens. 

Le  seul  but  de  sa  vie  a  toujours 
tendu  au  progrès  des  sciences  phy¬ 
siques  et  chimiques  dont  il  a  con¬ 
stamment  cherché  à  pénétrer  les 
secrets. 

Il  dirigea  bon  nombre  d’années 
les  travaux  de  l’Association  Scientifique  d’Anvers,  dont  il  fut  le 
fondateur. 


Un  des  premiers  il  s’adonna  à  l’étude  de  la  science  photogra¬ 
phique  dont  il  prévoyait  le  brillant  avenir  ;  la  photographie  lui  doit 
l’excellent  traité  :  Une  méthode  de  préparation  d’un  collodion 
photographique  très  rapide  et  d’un  collodion  pour  épreuves  instan¬ 
tanées,  ouvrage  qu’il  publia  en  18(>4  et  qui  lui  valut  un  succès 
bien  mérité. 


Il  a  donné  à  l’Association,  et  à  la  Section  d’Anvers  en  parti¬ 
culier,  de  très  utiles  notions  en  matière  photographique  et  chi¬ 
mique.  Aussi  nous  perdons  en  M.  Ommeganek  un  excellent  ami 
et  un  conseiller  sincère,  dont  la  mort  laisse  parmi  nous  de  bien 


vifs  regrets. 


M.  Pai  wels. 


ERNEST  ABBE 


Le  14  janvier  est  mort  Ernest  Abbe,  dont  le  nom  est  trop 
intimement  lié  à  la  célèbre  firme  Cari  Zeiss,  pour  que  nous  puis¬ 
sions  le  passer  sans  silence.  Il  était  né  le  23  janvier  1840  à  Eise- 
nach;  son  père,  qui  était  filateur,  lui  ht  donner  une  sérieuse  in¬ 
struction,  qu’il  compléta  aux  universités  de  Iéna  et  de  Gottingen. 
Il  entra  comme  collaborateur  scientifique  à  l’Institut  technique 
de  Cari  Zeiss,  au  développement  duquel  il  contribua  dans  la  plus 
large  mesure.  Son  rôle  y  fut  immense.  Voici  en  quels  termes 
M.  G.  Linck,  dans  la  Chemiker  Zeitung,  s’exprime  à  ce  sujet  : 
«  Mettrons-nous  avant  tout  en  avant  son  activité  scientifique 
propre  dans  le  domaine  de  l’optique?  ou  bien  louerons-nous  davan¬ 
tage  les  découvertes  qui  s’y  rattachent  et  qui  furent  d’une  impor¬ 
tance  primordiale  pour  l’épanouissement  de  la  microscopie  et  de 
la  photographie,  pour  le  perfectionnement  des  télescopes  et  des 
instruments  optiques  de  mesure?  Ou  bien  louerons-nous  plutôt 
l’impulsion  qu’il  donna  au  développement  de  l’industrie  du  verre? 


ou  encore  mettrons-nous  en  tète  la  part  active  qu’il  prit  dans  la 
fondation  Cari  Zeiss  en  faveur  de  ses  ouvriers?  ou  admirerons-nous 
davantage  la  magnificence  avec  laquelle  il  dota  l’Université  de  Iéna 
de  tous  les  perfectionnements  de  la  science  moderne?  C’était  un 
homme  doué,  en  outre,  de  toutes  les  qualités  du  cœur,  et  sa  mort 
laisse  un  vide  immense  à  Iéna. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Présidence  de  M.  Puttemans,  vice=président 

Le  Conseil  d’administration  s’est  réuni  le 
25  janvier  au  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles,  sous 
la  présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  vice-pré¬ 
sident. 

Ont  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Adelot,  Edouard,  244,  avenue  de  la 
Couronne,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Vanderkindere  et  Puttemans.  B 
am  Zehnhoff,  Louis,  chirurgien-den¬ 
tiste,  28,  rue  David,  Verviers,  présenté 
par  MM.  Smaelen  et  Servais.  L 

Beekmans,  Louis,  avocat,  11,  rue  de 
l’Empereur ,  Anvers ,  présenté  par 
MM.  Maes  et  Nieuwland.  A 

Delwaide,  Jules,  négociant  en  laines, 
20,  rue  des  Minières,  Verviers,  pré¬ 
senté  par  MM.  Smaelen  et  Servais.  L 
Demblon,  Francis,  7,  rue  Van  Ertborn, 
Anvers,  présenté  par  MM.  A.  Demblon 
et  Pauwels.  A 

Gilox,  Georges,  négociant  en  laines, 
15,  rue  d’Anvers,  Verviers,  présenté 
par  MM.  Smaelen  et  Servais.  L 

Lepersonne,  Octave,  7,  boulevard 
Frère-Orban,  Liège,  présenté  par 
MM.  Bellefroid  et  Defize.  L 


MM.  Nogels,  Henri,  lieutenant,  rue  Schul, 
371,  Anvers,  présenté  par  MM.  Pauwels 
et  Huysmans.  A 

Rolin,  Henri,  professeur  à  l’Université 
libre,  juge  au  tribunal  de  Bruxelles, 
10,  rue  Forestière,  Bruxelles,  présenté 
par  MM.  le  baron  van  Ey  11  et  Vander¬ 
kindere.  B 

Vanderveken,  Marcel,  rue  de  la  Sta¬ 
tion,  Louvain,  présenté  par  MM.  Savoné 
et  Mathy.  Lo 

M.  le  président  a  rendu  compte  de  l’état  de 
la  question  du  Salon  de  Photographie  à  l’Ex¬ 
position  de  Liège. 

L’Association  ne  parvient  pas  à  obtenir  de 
décision  de  la  part  des  autorités.  Le  Conseil 
a  décidé  de  demander  au  Comité  exécutif  une 
réponse  définitive  à  bref  délai,  faute  de  quoi  il 
était  décidé  à  abandonner  l’idée  du  Salon  pour 
cette  année.  A  l’unanimité  il  a  été  résolu  que 
si  une  salle  à  l’Exposition  de  Liège  n’était  pas 
formellement  accordée  dans  la  quinzaine,  le 
Salon  serait  remis  à  1900,  Liège  ayant  un  droit 
de  priorité. 

Il  a  été  décidé  d’organiser  en  1905  un  Con¬ 
cours  d’épreuves  et  un  Concours  international 
de  diapositives  et  de  stéréoscopies.  comme  en 
1904,  et  qu’à  l’occasion  de  l’Exposition  univer¬ 
selle  de  Liège  il  serait  organisé  en  outre  un 
Concours  de  cartes  postales.  Les  conditions  en 
seront  publiées  au  Bulletin. 

Le  Congrès  de  Photographie  ayant  obtenu  le 
patronage  du  gouvernement,  les  circulaires 
seront  envoyées  incessamment.  M.  le  baron  van 
Eyll,  qui  avait  été  retenu  à  une  séance  du 
Comité  de  la  Classe  XII  de  l’Exposition  de 

t) 
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Liège,  annonce,  à  l’issue  de  la  séance,  qu’il  a  été 
décidé  de  proposer  au  Comité  général  d’orga¬ 
niser  dans  la  Classe  XII  une  Exposition  histo¬ 
rique  de  la  Photographie.  Le  Conseil  décide 
que  l’Association  prendra  part  à  l’Exposition 
dans  ces  conditions. 

- o> - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  6  décembre  1904 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

Sont  présents  :  MM.  Bourgeois,  Bouvart, 
Brahm,  Bulcke,  de  Lezaack,  De  Mey,  De 
Smet,  De  Yries,  Gife,  Henrotay,  Hynen,  .Tor- 
dens,  Lalière,  Maes,  Myin,  Nieuwland,  Pauwels, 
Plticker,  Sanders,  Van  Bellingen,  Van  Bever, 
Van  de  Velde,  Van  Meerbeeck,  Van  der 
Plaetse. 

Cette  séance,  à  laquelle  les  membres  et  leurs 
familles  étaient  invités,  a  été  consacrée  à  l’exa¬ 
men  des  épreuves  stéréoscopiques,  et  à  la  pro¬ 
jection  des  diapositives  du  Concours  interna¬ 
tional  de  l’Association. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  13  décembre  1904 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

O  ONT  présents  :  MM.  Boonroy,  Bourgeois, 
^  de  Lezaack,  De  Mey,  De  AVinter,  Gife, 
Goubau,  Henrotay,  Hynen,  Maes,  Myin,  Nieuw¬ 
land,  Pauwels,  Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen, 
Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  de  Velde,  Van 
der  Plaetse  et  \\  illems. 

M.  Maes  présente  une  nouvelle  jumelle 
stéréoscopique  Bellieni  à  décentrement,  per¬ 
mettant  de  faire  des  épreuves  panoramiques.  Il 
présente  également  quelques  petits  appareils 


fort  pratiques  pour  le  développement  et  le 
séchage  des  films. 

A  la  suite  de  la  demande  faite  à  la  séance 
précédente,  on  procède  à  un  second  examen 
des  concours  de  projections  et  de  stéréoscopies. 

De  l’examen  des  projections  il  résulte  qu’une 
seconde  séance  semble  nécessaire  pour  établir 
un  jugement  correct  et  motivé.  Les  membres 
sont  unanimes  pour  demander  qu’à  l’avenir  les 
jurys  procèdent  de  cette  façon. 

Pour  le  concours  de  stéréoscopies,  plusieurs 
membres  font  part  des  difficultés  qu’ils  éprou¬ 
vent  à  bien  voir  les  œuvres  d’une  série  primée. 
M.  Maes  fait  remarquer  que  dans  ces  épreuves 
les  règles  de  la  stéréoscopie  ne  sont  pas  obser¬ 
vées;  l’écart  entre  les  points  homologues  ou 
identiques  des  deux  images  est  de  80  millimètres, 
alors  qu’il  ne  peut  dépasser  75  millimètres, 
grand  maximum.  Il  résulte  de  cet  écart  trop 
grand  que  le  spectateur  ne  parvient  pas  à  su¬ 
perposer  les  deux  images  et  que  s’il  y  parvient, 
à  la  suite  d’une  accommodation  particulière  des 
yeux,  il  éprouve  bientôt  une  fatigue  qui  l’oblige 
à  abandonner  le  stéréoscope. 

Les  membres  pensent  qu’à  l’avenir  les  con¬ 
cours  de  stéréoscopies  devraient  être  jugés  par 
un  jury  spécial. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 


Séance  du  27  décembre  1904 
Présidence  de  M.  L.  Nieuwland,  vice-président 

Sont  présents  :  MM.  Boonroy,  Bourgeois, 
Demblon,  De  Mey,  De  Winter,  Gife, 
Goubau,  Henrotay,  Keusters,  Myin,  Nieuw¬ 
land,  Pauwels,  Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen, 
Van  Berkestyn,  Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van 
de  Velde  et  Willems 

Excusés  :  MM.  Hynen  et  Maes. 

Plusieurs  propositions  concernant  les  élec¬ 
tions  de  janvier  sont  longuement  discutées  par 
les  membres. 

M.  Demblon  présente  la  nouvelle  lampe 


électrique  Nernst  pour  projections  et  agran¬ 
dissements. 

Cette  lampe,  basée  sur  le  même  principe  que 
la  lampe  Nernst  ordinaire,  est  munie  d’un  brû¬ 
leur  à  3  corps  lumineux  de  un  ampère  chacun. 
Son  pouvoir  lumineux  sur  110  volts  est  de 
500  bougies  et  de  1000  bougies  sur  220  volts. 
Les  brûleurs  doivent  être  échauffés  par  une 
lampe  à  alcool  lors  de  l’allumage,  et  chacun  des 
bâtonnets  peut  être  employé  séparément.  A  cet 
effet,  l’on  dévisse  les  résistances  respectives, 
ce  qui  permet  de  régler  la  lampe  suivant  les 
besoins. 

De  l’expérience  il  résulte  que  cette  lampe 
donne  des  résultats  surprenants  eu  égard  à  sa 
faible  consommation  et  présente  le  grand  avan¬ 
tage  qu’une  fois  allumée  elle  ne  demande  plus 
de  réglage. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de  dia¬ 
positives  de  MM.  Gife,  Keusters  et  Van  Ber- 
kestyn . 

Le  Secrétaire; 

M.  Pauwels. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  12  janvier  1905 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 

président 

Présents  :  MM.  C.  Boone,  A.  Canfyn, 
A.  De  Beer,  F.  De  Moor,  J.  De  Nobele, 
A.  Goderus,  M.  Hemelsoet,  J.  Maere,  Ch.  Mo¬ 
rel  de  Boucle  Saint-Denis,  C  Poulin,  E.  Sacré, 
G.  Servaes,  F.  Vanden  Berghe,  A.  Van  der 
Haegen,  R.  Van  der  Haegen,  P.  Van  Léau- 
court,  M.  Van  Loo,  A.  Van  Oost,  D.  Van 
Reysschoot  et  H.  Brunin. 

M.  Goderus,  président  sortant,  prend  la 
parole  pour  remercier  les  membres  des  marques 
de  sympathie  qu’ils  lui  ont  témoignées  pendant 
sa  présidence;  il  installe  M.  Morel  de  Boucle 
Saint- Denis,  son  successeur,  et  fait  le  plus  vif 
éloge  du  nouveau  président. 


Celui-ci  remercie  M.  Goderus  de  ses  paroles 
aimables  et  dit  qu’il  tâchera  de  suivre  son 
exemple  pour  maintenir  la  Section  dans  la  voie 
du  travail  et  du  progrès. 

M.  Brunin,  secrétaire,  présente  le  rapport  des 
travaux  de  la  Section  pendant  l’année  écoulée, 
et  constate  avec  plaisir  sa  vitalité  et  sa  prospé¬ 
rité;  il  rend  compte  de  la  situation  financière. 

x\u  cours  de  différentes  communications, 
M.  Canfyn  préconise,  pour  l’élimination  com¬ 
plète  de  l’hyposulfite,  de  plonger  les  épreuves 
et  clichés  dans  une  solution  de  permanganate  de 
potasse  à  1/5,000  et  de  renouveler  l’opération 
jusqu’à  ce  que  le  bain  n’offre  plus  de  coloration. 

Une  séance  publique  de  projections  est  dé¬ 
cidée  pour  le  mois  de  mars. 

M.  Canfyn  est  réélu  comme  délégué  au 
Comité  central. 

Un  échantillon  de  papier  Janus  à  développe¬ 
ment  est  déposé  sur  le  bureau  ;  un  essai  en  sera 
fait. 

La  parole  est  donnée  à  M.  J.  Maere,  qui  fait 
une  brillante  conférence  sur  Tunis,  le  Sahara 
et  Alger,  illustrée  de  plus  de  100  diapositives 
des  mieux  choisies  et  des  plus  parfaites.  Pen¬ 
dant  une  heure,  il  tient  l’auditoire  sous  le 
charme  de  sa  parole  imagée  et  vibrante,  oû 
une  pointe  de  poésie  s’allie  au  récit  du  voyageur 
enthousiaste.  Des  remerciements  sont  adressés 
par  le  président  au  conférencier,  au  milieu  des 
applaudissements  de  l’assistance. 

Le  Secrétaire , 

H.  Brunin. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  23  décembre  1904 
Présidence  de  M.  A.  Gravis,  président 

Sont  présents  :  MM.  Van  den  Born,  Henroz, 
Fincœur,  Cambier,  Goffart,  Bernimolin, 
Goossens,  Zeyen,  Philippart,  Ronchesne,  Bod- 
son,  Smaelen,  Stiels,  Laloux,  Lecrenier.  Roland, 


Dupont,  Remont,  Morisseau,  Portai,  de  Ko- 
ninck,  Wasseige,  G.  Laoureux,  Bellefroid, 
Bovy,  Kemna,  Marissiaux,  Grégoire,  Montulet. 
Noaillon,  Dejace,  Gravis  et  Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  dé¬ 
cembre  1904  ayant  été  lu  et  approuvé,  M.  le 
président  propose  à  l’assemblée  de  fixer  la  date 
de  la  séance  annuelle  de  projections.  Deux 
dates  sont  à  notre  disposition,  le  31  mars  et  le 
14  avril  1905.  A  l’unanimité  la  date  du  14  avril 
1905  est  arrêtée. 

Les  œuvres  bénéficiaires  de  cette  séance  de 
projections  sont  les  chauft'oirs  publics  et  l’œuvre 
des  enfants  moralement  abandonnés. 

M.  Gravis  adresse  des  remerciements  à 
M.  Marissiaux  pour  la  3e  leçon  sur  la  technique 
des  diapositives  et  à  M.  Kemna  pour  une  série 
de  diapositives  offertes  à  la  Section. 

A  la  demande  d’un  membre,  l’assemblée 
charge  MM.  Roland  et  Ronchesne  de  prier  le 
Conseil  d’administration  d’adresser  au  Comité 
de  l’Exposition  de  Liège  une  demande  d’auto¬ 
risation  pour  les  amateurs  photographes  de 
pouvoir  se  servir  d’appareils  à  main  dans  l’en¬ 
ceinte  de  l’Exposition. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Noaillon 
qui  nous  entretient  de  la  photographie  des  cou¬ 
leurs,  sujet  trop  vaste  pour  être  approfondi  en 
une  seule  séance. 

Après  avoir  mentionné  les  expériences  de 
Herschel,  le  conférencier  décrit  le  procédé  Bec¬ 
querel,  puis  les  améliorations  y  apportées  par 
Niepce  de  Saint- Victor  et  Poitevin.  M.  Noaillon 
ne  s’arrête  pas  aux  expériences  de  Cros  et 
Ducros  de  Hauron;  il  se  réserve  d’y  revenir 
plus  tard.  Il  passe  ensuite  à  la  méthode  de 
M.Lippmann  qu’il  explique  d’une  manière  abso¬ 
lument  remarquable  par  sa  simplicité.  On  ter¬ 
mine  cette  brillante  causerie  par  la  projection 
de  deux  spectres  et  d’un  bouquet  de  fleurs  obte¬ 
nus  par  MM.  Lippmann  et  Lumière  frères. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 


Séance  du  13  janvier  1905 
Présidence  de  M.  Ch.  Grégoire,  vice  =  président 

Cont  présents  :  MM  Dejace,  Noaillon,  de 
Ivoninck,  Fincœur,  Destexhe,  Goossens, 
Lecrenier,  Goffart,  Bernimolin,  Bovy,  Grenson, 
Dacier,  Roland,  Kemna,  Remont,  Smaelen, 
Hairs,  Bodson,  Morisseaux,  Vanderhoeve, 
Lepersonne,  Bellefroid,  Ronchesne,  Stiels, 
Henroz,  G.  Laoureux,  Ch.  Grégoire  et  Servais. 

M.  Grégoire  présente  à  l’assemblée  les 
excuses  de  M.  Gravis,  président,  empêché  d’as¬ 
sister  à  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  dé¬ 
cembre  1904  est  lu  et  approuvé. 

Les  présentations  de  MM.  Georges  Gilon, 
négociant  en  laines,  rue  d’Anvers,  15,  àVerviers; 
Jules  Delwaide,  négociant  en  laines,  rue  des 
Minières,  20,  à  Verviers,  et  de  M.  Louis  am 
Zehnhoff,  chirurgien  dentiste,  rue  David,  38,  à 
Verviers,  faites  par  MM.  Smaelen  et  J.  Ser¬ 
vais,  n’ayant  pas  rencontré  d’opposition,  seront 
soumises  au  Comité  central. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Roland, 
qui  entretient  l’assemblée  du  Musée  de  Photo¬ 
graphies  documentaires,  qu’a  fondé  à  Bruxelles 
M.  de  Potter.  directeur  de  la  Revue  belge  de 
Photographie. 

Si  notre  dévoué  collègue  n’a  plus,  depuis 
plusieurs  années,  entretenu  officiellement  la  Sec¬ 
tion  du  Musée  de  Photographies  documentaires, 
ce  n’était  pas  que  la  chose  ne  lui  tînt  plus  à 
cœur,  mais  uniquement  parce  qu’il  n’avait  rien 
de  nouveau  à  apprendre  à  ses  collègues. 

Il  rappelle  ce  qui  a  été  fait  dans  cette  voie 
depuis  que  M.  Léon  Vidal  a  créé  à  Paris  ce 
musée  en  1895-1896. 

Grâce  à  l’initiative  de  M.  de  Potter,  la  Bel¬ 
gique  possède  un  musée  analogue  sous  le  nom 
d'institut  international  de  Photographie ,  et 
installé  au  Musée  moderne,  près  de  l’Institut  de 
bibliographie. 

Ce  musée,  outre  les  renseignements  biblio¬ 
graphiques  qui  concernent  la  photographie, 
comprend  les  archives  qui  ne  font  qu’augmenter 
chaque  jour  et  qui,  classées  d’après  le  système 


décimal,  sont  appelées  à  rendre  de  nombreux  I 
services  aux  éditeurs,  à  la  presse,  à  tous  les 
chercheurs  qui  seront  heureux  de  les  voir  réu¬ 
nies.  M.  Roland  engage  les  membres  à  fournir 
à  ce  musée  les  documents  dont  ils  seraient  dé¬ 
tenteurs. 

Ensuite,  notre  collègue,  toujours  à  l’affût  de 
ce  qui  peut  intéresser  la  Section,  donne  lecture 
de  différents  articles  de  journaux  concernant 
ce  musée  et  d’une  étude  du  docteur  Reiss,  sur 
la  classification  artistique. 

On  passe  ensuite  à  la  projection  des  diapo¬ 
sitives  du  Concours  international  organisé  à 
Bruxelles  par  l’Association.  Cette  projection 
ainsi  que  les  stéréogrammes  que  l’on  fait  cir¬ 
culer  ont  vivement  intéressé  les  membres. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 

- o— - - - 

EXPOSITIONS 


Xe  Salon  international  du  Photo=Club  de  Paris 

Le  Xe  Salon  international  de  Photographie 
organisé  par  le  Photo- Club  de  Paris  aura  lieu 
en  1905,  du  9  mai  au  19  juin,  au  Palais  des  Beaux- 
Arts  de  la  ville  de  Paris  (Petit  Palais,  Champs- 
Elysées).  Les  demandes  d’admission  devront 
parvenir  au  Secrétariat  du  Photo-Club  avant  le 
1er  mars  et  les  œuvres  à  soumettre  au  jury 
devront  être  adressées  le  10  avril,  délai  de 
rigueur,  au  Photo-Club  de  Paris,  45,  rue  des 
Mathurins. 

Le  Photo-Club  organise,  concurremment  avec 
le  Xe  Salon  annuel  de  Photographie,  une  Expo¬ 
sition  internationale  de  Cartes  postales  photo¬ 
graphiques,  qui  aura  lieu  dans  les  mêmes  locaux 
et  à  la  même  date. 

Des  exemplaires  du  règlement  seront  remis 
à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  au 
Secrétariat  du  Photo-Club  de  Paris. 


EXPOSITION  DE  BERLIN 

L’Exposition  de  Berlin  qui  devait  avoir  lieu 
l’année  dernière,  et  qui  a  dù  être  remise  parce 
que  le  local  n’était  pas  disponible,  s’ouvrira 
cette  année,  le  7  avril,  et  sera  clôturée  le 
8  mai. 

Le  jury  d’admission  est  composé  de  : 

MM.  Walter  Leistikow,  paysagiste; 

Prof.  Max.  Liebermann  ; 
le  Directeur  de  la  Galerie  Nationale  et 
Royale  ; 

Prof  -D>  von  Tschudi; 

Prof.-D1  WÔLFFLIN. 

Les  membres  de  l’Association  qui  désirent 
participer  à  cette  exposition  sont  priés  de 
s’adresser  au  Secrétaire  général. 


Vl“  EXPOSITION  ARTISTIQUE  INTERNATIONALE 

DE  PHOTOGRAPHIE 

ORGANISÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  CAF.  N  N  AISE  DE  PHOTOGRAPHIE 

La  VIe  Exposition  artistique  internationale 
organisée  par  la  Société  Caennaise  de  Photo¬ 
graphie  aura  lieu  à  Caen ,  du  16  mars  au 
2  avril  1905. 

Les  adhésions  devront  être  adressées  au 
secrétariat  de  la  Société,  12,  rue  des  Jacobins, 
avant  le  20  février  et  les  épreuves  avant  le 
5  mars  1905. 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  au 
Secrétariat  de  la  Société  Caennaise  de  Photo¬ 
graphie,  12,  rue  des  Jacobins,  à  Caen. 


La  VIe  Exposition  du  Club  d’Amateurs  Pho¬ 
tographes  de  Belgique  sera  ouverte  en  son 
local,  12,  rue  aux  Choux,  à  Bruxelles,  du  10  au 
30  mars.  Les  membres  de  l’Association  seront 
admis  à  la  visiter  sur  présentation  de  leur  carte 
de  sociétaire. 


La  photographie  à  l’Exposition  de  Liège 

Il  ressort  d’une  lettre  officielle  que  nous 
recevons  du  Directeur  général  de  l’Exploitation 
de  l’Exposition  universelle  de  Liège  1905  que 
l’entrée  des  appareils  photographiques  sera 
permise  moyennant  le  payement  d’une  taxe 
fixée  à  5  francs  par  appareil  avec  pied  et 
1  franc  par  appareil  a  la  main. 

Nous  regrettons  vivement  la  décision  de 
frapper  les  appareils  photographiques  d’une 
taxe.  La  règle  dans  une  exposition,  comme  dans 
un  musée  ou  dans  une  ville,  devrait  être  :  on 
peut  tout  voir,  on  peut  tout  photographier. 

Les  mesures  restrictives  sont  toutes  vexa- 
toires,  ridicules  et  inutiles.  Car,  malgré  tout, 
on  photographiera  en  cachette,  mais  on  photo¬ 
graphiera  mal. 

Le  Comité  exécutif  de  Liège  aurait  dû  laisser 
la  liberté  comme  à  Paris.  La  taxe  de  I  franc  ne 
lui  remboursera  pas  les  frais  de  contrôle. 

Nous  espérons  encore  que  l’on  reviendra  sur 
cette  malencontreuse  mesure. 

- o - 

BIBLIOGRAPHIE 

Les  procédés  au  collodion  humide,  par  H.  Cal- 
mels,  photograveur,  ancien  professeur  de 
photographie  industrielle  à  l’Institut  poly¬ 
technique  de  Londres,  et  L.  P.  Clerc,  pré¬ 
parateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 
Un  volume  in-8°  carré  (13  X  20  cm.),  de 
48  pages,  avec  25  figures.  —  Edition  du  jour¬ 
nal  Le  Procédé  (bibliothèque  des  procédés 
photomécaniques).  Paris  1905. 


Deu  tse  lier  Caméra- Almanach  njo5  ;  annuaire 
pour  amateurs  photographes  par  Fritz 
Loescher.  I  n  volume  avec  une  gravure 
hors  texte  ef  131  figures  et  illustrations  dans 
le  texte.  —  Berlin,  Gustave  Schmidt. 


Annuaire  pour  l’an  1905,  publié  par  la  Société 
belge  d’astronomie,  Xe  année.  Illustré  de 
cartes,  figures  et  plans.  —  Bruxelles,  veuve 
Ferdinand  Larcier,  20-28,  rue  des  Minimes. 

Pour  les  débutants ,  par  L.  Puyo  et  E.  Wal¬ 
lon.  Un  volume  in-32  jésus,  orné  de 
0  planches  hors  texte.  Cet  ouvrage  fait  partie 
de  la  Bibliothèque  de  la  Revue  de  Photo¬ 
graphie.  —  Paris,  la  Revue  de  Photographie , 
44,  rue  des  Mathurins. 

Deutschen  Photographe ::  Kalender  içoS.  — 
Weimar,  Verlag  der  D.  Phot.-Ztg  (K. 
Schwier). 


Die  pholographische  Kunst  im  Jahre  içoq, 
par  V.  Matthies-Masuren,  3e  année.  — 
Wilhelm  Knapp,  éditeur,  à  Halle  a.  d.  Saale. 


Die  Bildmàssige  Photographie.  —  Wilhelm 

Knapp,  éditeur,  à  Halle  a.  d.  Saale. 

Sous  ce  titre,  M.  V.  Matthies-Masuren  publie 
le  premier  fascicule  d’une  série  d’albums  con¬ 
sacrés  à  la  photographie  artistique.  Le  premier 
s’occupe  du  paysage,  le  second  traitera  du  por¬ 
trait,  les  suivants  des  intérieurs,  architecture  et 
scenes  de  genre. 

L’ouvrage  est  illustré  avec  goût  et  nous  fait 
repasser  sous  les  yeux  quelques-unes  des 
belles  épreuves  des  amateurs  autrichiens,  alle¬ 
mands,  etc.,  dont  les  diverses  expositions 
ont  eu  la  primeur. 

Il  est  regrettable  qu’un  ouvrage  sur  le  pay¬ 
sage  ne  nous  donne  pas  plus  de  reproductions 
d’artistes  anglais  qui  sont  passés  maîtres  dans 
ce  genre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  premier  fascicule  fait 
bien  augurer  de  cette  nouvelle  publication,  à 
laquelle  nous  souhaitons  bonne  réussite. 

M.  V. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


La  Mare  aux  grenouilles.  —  Épreuve  de  M.  Ch.  Roone  de  la  Section  de  Gand. 

Le  Marteau-pilon.  —  Réduction  d’une  épreuve  de  M.  J.  Van  Berkestyn  de  la 
Section  d’Anvers. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Ch.  Reke,  J  os.  Casier,  M.  Davreux, 
,T.  Hermans  et  J.  Servais. 

Lettrines  de  MM.  Coustenoble,  M.  Hanssens,  le  IV  Lebesgue,  L.  Roland,  V.  Selb 
et  J.  Van  Grinderbeek. 
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N°  7 


LES  NUAGES  DANS  LES  DIAPOSITIVES 


L  n’est  rien  de  déplaisant  comme  de  consta¬ 
ter,  à  la  projection  d’un  beau  paysage,  que 
le  ciel  y  a  été  rapporté,  et  n’appartient  pas 
au  phototype  qui  a  fourni  l’épreuve.  Comme 
il  est  très  rare,  quand  on  travaille  avec  des 
plaques  ordinaires  et  sans  écran,  qu’un 
cliché  bien  venu  laisse  assez  de  transpa¬ 
rence  dans  le  ciel  pour  que  les  nuages  puissent  s’imprimer  sans  truquage,  il 


faut  ordinairement  avoir  recours  à  des  subterfuges  et  à  des  tours  de  main 
pour  faire  venir  le  ciel  dans  la  diapositive,  ou  même  y  appliquer,  par  une 
seconde  exposition  et  des  caches  convenables,  un  ciel  postiche.  Dans  les 
deux  cas,  un  œil  même  peu  exercé  découvre  aisément  le  tripatouillage 
auquel  l’épreuve  a  été  soumise,  et  qui  lui  donne  je  ne  sais  quoi  de  ridicule. 
Si  le  ciel  a  été  imprimé  plus  que  le  reste,  cela  se  voit  ordinairement  le 
long  de  la  ligne  d’horizon  :  ou  bien  elle  est  trop  noire  du  côté  terre,  ce  qui 
fait  perdre  à  l’image  toute  illusion  de  lointain;  ou  bien  l’horizon  est  trop 
blanc  du  côté  ciel,  ce  qui  est  contraire  à  la  vérité.  Si  l’on  a  imprimé  sur 
la  diapositive  un  ciel  rapporté,  les  inconvénients  de  tantôt  subsistent  et  on 
risque,  en  outre,  d’avoir  des  contradictions  d’éclairage  ou  de  proportions 
entre  le  ciel  et  le  sujet  terrestre;  de  plus,  les  nuages  s’impriment  souvent 
dans  les  arbres  dont  la  silhouette  se  profile  sur  le  ciel,  et  ils  ont  l’air  de  se 
rouver  devant  le  tableau  fort  loin  de  leur  place  réelle. 
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Je  crois  avoir  trouvé  à  ce  problème  ardu  une  solution  qui,  si  elle  est 
peut-être  acquise  un  peu  au  détriment  de  la  vérité,  n’en  laisse  cependant 
rien  apercevoir  au  spectateur,  si  l’artiste  s’y  est  pris  judicieusement.  L’idée 
m’en  est  venue  en  me  souvenant  que  jadis,  dans  une  conférence  que  je 
donnais  sur  les  phénomènes  atmosphériques,  j’ai  projeté  avec  un  grand 
succès  de  superbes  nuages  orageux,  qui  n’étaient  autres  que  la  projection 
d'un  négatif  d’un  beau  ciel  chargé  de  cumulus.  Je  l’avais  découpé  en 
longueur  dans  une  plaque  18  x  24,  ce  qui  me  livrait  une  bande  qui,  poussée 
doucement  dans  la  lanterne,  donnait  jusqu’à  l’illusion  du  mouvement  des 


Phototype  négatif. 


nuages  et  de  l’action  du  vent;  la  foudre  s’y  mêlait  même,  sous  forme 
d’éclairs  instantanés  fournis  par  une  seconde  lanterne  dans  laquelle  une 
plaque  développée  à  fond  en  noir  portait  des  zigzag  faits  à  la  pointe  d'une 

aiguille!  L’illusion  était  complète . Mais  voilà  des  souvenirs  qui  me  font 

faire  une  trop  large  digression.  Revenons  à  nos  moutons,  ou  plutôt  au 
moutonnage  de  nos  ciels.  Puisqu’un  négatif  de  nuages  peut  passer  en 
certains  cas  pour  un  positif,  voyons  quel  parti  on  peut  tirer  de  cette  obser¬ 
vation.  Choisissons  un  beau  paysage,  ne  soyons  pas  gênés  d’y  trouver  des 
arbres  ou  quelque  clocher  se  profilant  sur  le  ciel,  et  ayant  surtout  de  beaux 
nuages,  '  mais  dans  lesquels  ne  paraît  pas  le  disque  solaire.  Il  s’agit 
d'exposer  deux  plaques,  l’une  normalement,  qui  donnera  l’épreuve  du 
tableau,  et  l’autre  très  instantanément,  qui  servira  de  ciel.  Dans  le  dévelop- 


pement  de  la  seconde,  on  s’arrêtera  dès  que  le  ciel  aura  paru.  Il  est  évident 
que  tout  l’avant-plan  et  tous  les  détails  qui  se  profilent  sur  le  ciel  resteront 
absolument  transparents.  Si  d’aventure  quelque  reflet  ou  quelque  grand 
clair  terrestre  se  montrait  légèrement,  il  n’y  aurait,  du  reste,  aucun  art  à 
l’enlever  avec  un  pinceau  et  quelques  gouttes  de  perchlorure  de  fer.  Ce 
phototype  négatif,  légèrement  développé,  va  nous  servir  de  verre  couvrant 
pour  la  future  diapositive  et  en  for¬ 
mera  en  même  temps  le  ciel.  Ne 
vous  récriez  pas  et  ne  traitez  pas  la 
chose  de  farce.  Essayez  d’abord; 
en  somme,  on  n’y  risque  qu’une 
plaque,  et  je  garantis  le  succès,  si 
l’on  a  opéré  par  un  temps  calme  ou 
sur  une  vue  de  ville  exempte  de 
branches  d’arbres  remuées  par  le 
vent.  Il  faut  seulement  avoir  soin 
de  ne  pas  bouger  l’appareil  entre 
les  deux  poses  qui  doivent  être 
prises  exactement  du  même  point. 

Ainsi  les  deux  images  d’un  appareil 
stéréoscopique,  développées  diffé¬ 
remment,  ne  feraient  pas  du  tout 
l’affaire.  On  comprend,  en  effet, 
que  l’image  négative  devant  servir 
de  ciel  doit  s’appliquer  exactement 
sur  l’épreuve  positive  tirée  du  cliché 

normal,  et  que  tous  les  détails  de  celui-ci,  quelque  menus  qu’ils  soient,  qui 
se  profilent  sur  le  ciel  vont  occuper  exactement  les  réserves  similaires  qui 
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existent  dans  le  ciel  du  verre  couvrant.  J’ai  fait  ainsi  des  vues  d’hiver  avec 
des  branches  d’arbre  extra  nettes,  et  cependant  la  superposition  des  deux 
images,  ciel  et  terre,  était  si  exacte  qu’il  était  impossible  d’apercevoir  le 
stratagème  sans  défaire  la  diapositive.  Il  va  sans  dire  que  le  moyen  est 
inapplicable  si  l’on  a  le  disque  solaire  dans  le  ciel,  ou  si  ce  dernier,  éclairé 
d’un  côté  et  sombre  de  l’autre,  donne  des  reflets,  sur  l’eau,  par  exemple. 
L’effet  obtenu  serait  évidemment  faux.  Mais  on  peut  cependant  fort  bien 


employer  le  truc,  même  pour  une  marine  avec  reflets  sur  l’eau  lorsque  le 
soleil  est  caché  par  un  moutonnage  dans  lequel  les  clairs  alternent  avec  les 
noirs.  Dans  ce  cas,  le  centre  lumineux  qui  entoure  le  soleil,  quoique  renversé 
en  fait  de  clairs  et  d’ombres,  donne  la  complète  illusion  d’un  ciel  positif. 
Cela  se  conçoit  aisément  lorsqu’on  réfléchit  que  la  forme  des  nuages  est 
d’une  variété  infinie,  et  qu’un  ciel  moutonné  blanc  sur  bleu,  ou  noir  sur 
blanc,  réduit  à  sa  forme  la  plus  simplifiée,  peut  être  considéré  comme  un 
damier.  Or,  on  peut  défier  le  plus  clairvoyant  quand  il  s’agit  de  juger  si  l’on 
tient  à  la  projection  d’un  damier  photographié,  le  phototype  ou  l’épreuve 
diapositive. 

Ajoutons  enfin  deux  observations  capitales  :  la  première,  que  rien  n’est 
illusionnant  comme  la  forme  et  la  distance  apparente  des  nuages.  Quant  à 
leur  forme,  un  jour  j’ai  vu  au  sommet  du  Righi  un  nuage  se  profiler  sur  le 
ciel  sous  l’aspect  d’une  mince  traînée  blanche;  c’était  le  seul  nuage  qui  fut 
au  ciel.  Or,  par  une  coïncidence  comme  le  hasard  seul  en  procure,  je  voyais 
le  même  nuage  (puisqu’il  n’en  existait  qu’un  seul)  se  réfléchissant  dans  les 
eaux  tranquilles  du  lac  de  Zug;  mais  là  je  le  voyais  par  le  fait  de  la 
réflexion,  comme  si  je  me  fusse  trouvé  sur  le  lac  même,  et  au  lieu  d’appa¬ 
raître  sous  la  forme  d'une  bande,  d’une  simple  strie  sur  le  ciel,  le  nuage 
avait,  vu  d’en  bas,  une  grande  étendue  et  occupait  une  large  partie  du  ciel, 
avec  des  bords  échancrés  de  toutes  manières.  Que  l’on  juge  aussi  fort 
mal  des  distances  auxquelles  se  trouvent  les  nuages  du  spectateur,  cela  se 
constate  surtout  bien  au  bord  de  la  mer,  lorsque  quelques  rares  petits 
nuages  se  promènent  dans  le  ciel  :  on  les  croit  ordinairement  fort  élevés 
et  fort  éloignés,  alors  qu’on  voit  leur  ombre  tout  près  de  soi  sur  les  flots, 
ou  qu’un  cerf-volant  y  disparaît  tout  à  coup. 

Au  point  de  vue  de  notre  sujet,  la  seconde  observation  à  signaler  est 
celie-ci  :  Si  la  consistance  des  nuages  nous  frappe  dans  le  ciel,  cela  est  dù 
surtout  au  contraste  des  couleurs.  Nous  savons  que  le  ciel  est  bleu  et  les 
nuages  s’y  profilent  en  blanc  ou  en  gris.  Mais  en  photographie  l’ensemble 
du  tableau  est  monochrome,  et  à  moins  qu’on  n’ait  à  faire  à  un  nuage 
orageux  dont  les  rondeurs  se  profilent  sur  le  ciel  uniformément  bleu,  du 
moment  que  l’opposition  des  couleurs  disparaît,  on  ne  saurait  plus 
distinguer  ce  qui  est  ciel  de  ce  qui  est  nuage,  car  ceux-ci  peuvent  être  aussi 
bien  plus  clairs  que  plus  sombres  que  le  fond  sur  lequel  ils  se  profilent.  De 
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plus,  lcui  forme  Aariable  a  1  infini,  comme  contour  et  comme  importance, 
empêche  le  discernement.  Ainsi  un  léger  nuage  blanc  sur  un  ciel  teinté  peut 
être  considéré  également  comme  étant  une  trouée  dans  un  ciel  gris, 

abstraction  faite  des  effets  d’éclairage  que  semblable  hypothèse  produit  sur 
le  paysage. 

Comme  je  le  disais  plus  haut,  ce  n’est  guère  que  lorsque  le  disque 


Photocopie  positive. 


solaire  doit  figurer  dans  le  tableau,  ou  dans  le  cas  de  nuées  arrondies  sur 
un  ciel  uniforme,  que  le  renversement  des  clairs  et  des  ombres  est  imprati¬ 
cable. 

Les  deux  épreuves  positive  et  négative  du  même  ciel,  qui  illustrent  le 
présent  article,  en  disent  plus  long  que  si  la  démonstration  théorique 
prenait  dix  pages  de  plus.  Elles  ont  été  choisies  de  manière  à  démontrer 
que  même  des  cumulus  aux  fortes  rotondités  peuvent  être  renversés,  s’ils 
se  présentent  sur  un  fond  d’autres  nuages;  sur  un  fond  uni,  ce  serait  sinon 
impossible,  du  moins  d  une  vraisemblance  sujette  à  caution. 

A.  Goder rs. 


SIR  L’ALTÉRATION  DES  RÉVÉLATEURS  AU  DIAMIDOPHÉNOL 


ET  LEUR  CONSERVATION 


ES  propriétés  révélatrices  remarquables  du  diami- 
dophénol,  notamment  sa  grande  énergie  réductrice 
et  son  pouvoir  développateur  en  l’absence  d’alcali, 
ont  permis,  comme  on  le  sait,  de  généraliser  son 
emploi. 

Malgré  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  pré¬ 
parer  ce  révélateur  au  moment  de  s’en  servir,  son 
utilisation  pratique  ne  s’est  pas  généralisée  autant 
qu’on  était  en  droit  de  le  supposer,  par  suite  de  ce 
fait  qu’il  perd  assez  rapidement  son  énergie  réduc¬ 
trice  (1). 

Dans  la  présente  étude,  nous  nous  sommes 


proposés  de  déterminer  les  causes  d’altération  des  révélateurs  au  diami- 
dophénol  et  de  rechercher  les  moyens  de  conserver  ces  solutions  dévelop- 
patrices. 

On  a  cru  jusqu’ici  que  la  plus  importante  de  ces  causes  consistait  dans 


(1)  La  rapidité  avec  laquelle  se  produit  cette  diminution  du  pouvoir  réducteur  variant  avec  la 
température  du  liquide,  il  est  impossible  de  ti\er  le  temps  exact  après  lequel  un  révélateur  normal  au 
diamidophénol  devient  inutilisable.  Néanmoins,  on  constate  expérimentalement  que  si  l’on  conserve  ce 
révélateur  dans  un  flacon  d’un  litre  à  goulot  étroit,  non  bouché  et  à  moitié  plein,  à  la  température  de 
17  degrés  environ,  son  pouvoir  développateur  décroît  petit  à  petit  pour  devenir  nul  après  vingt  jours 


environ. 
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la  facilité  avec  laquelle  les  solutions  diluées  de  sulfite  de  soude  absorbent 
l’oxygène  de  l’air.  On  peut,  en  effet,  supposer  que  le  sulfite  de  soude  jouant 
le  rôle  d’alcali  dans  le  révélateur,  celui-ci  perd  son  pouvoir  développateur 
dès  que  le  corps  fonctionnant  comme  alcali  ne  possède  plus  cette  propriété. 

On  peut  également  supposer  que  la  coloration  jaune,  puis  brune,  puis 
rouge,  que  prend  la  solution  à  mesure  que  ses  propriétés  réductrices 
diminuent  est  due  à  l’oxydation  progressive  du  diamidophénol,  par  suite 
de  la  destruction  du  sulfite  de  soude. 

Nous  avons  reconnu  que  cette  hypothèse  généralement  admise  est 
inexacte  et  que  l’altération  des  révélateurs  au  diamidophénol  n’est  pas  due 
à  la  destruction  du  sulfite  de  soude,  mais  à  l’oxydation  à  l’air  du  diamido¬ 
phénol,  qui  est  seulement  retardée,  mais  non  pas  empêchée  par  la  présence 
du  sulfite. 

Si  l’on  dose,  en  effet,  la  quantité  de  sulfite  de  soude  que  renferme  un 
révélateur  normal  au  diamidophénol  ayant  la  composition  suivante  : 

Eau .  1.000  cm3 

Diamidophénol .  5  gr. 

Sulfite  de  soude  anhydre .  30  — 

lorsqu’il  a  perdu  sensiblement  toute  propriété  réductrice  et  que  la  solution 
est  colorée  en  rouge  foncé,  on  constate  qu’il  renferme  encore  75  p.  c. 
de  la  quantité  primitive  de  sulfite,  quantité  bien  suffisante  pour  permettre 
d’obtenir,  avec  un  révélateur  fraîchement  préparé,  une  énergie  réductrice 
très  voisine  de  celle  du  révélateur  normal. 

On  constate,  d’autre  part,  que,  si  l’on  ajoute  de  nouveau  du  sulfite  de 
soude  dans  la  solution  épuisée,  on  n’augmente  pas  sensiblement  ses 
propriétés  réductrices,  tandis  que  le  révélateur  reprend  son  énergie  primi¬ 
tive  dès  qu’on  l’additionne  de  la  quantité  initiale  de  chlorhydrate  de  diami¬ 
dophénol.  C’est  donc  bien  la  destruction  du  diamidophénol  qui  paraît 
causer  la  perte  de  l’énergie  développatrice. 

Afin  de  reconnaître  si  cette  destruction  provient  d'une  oxydation  due  à 
l’absorption  de  l’oxygène  de  l’air,  nous  avons  rempli  de  révélateur  normal 
un  flacon  d’un  litre  bouché  hermétiquement  et  paraffiné  et  nous  l’avons 
abandonné  pendant  un  an  environ.  Il  nous  a  été  ainsi  possible  de  constater 
que,  dans  ces  conditions,  le  révélateur  ne  se  colore  que  très  faiblement  en 


jaune  et  que  son  énergie  réduetriee  n’a  pas  diminué  notablement  après  une 
aussi  longue  conservation.  On  peut  également  retarder  de  beaucoup  l’alté¬ 
ration  d’un  révélateur  au  diamidophénol  placé  dans  un  flacon  non  bouché  en 
le  recouvrant  d’une  couche  de  ligroïne  ou  de  pétrole  qui  empêche  l’accès  de 
l’air.  C’est  donc  bien  l’oxygène  de  l’air  qui  produit  cette  altération. 

Influence  de  la  quantité  de  sulfite  de  soude.  —  Comme  le  sultite  de 
soude  retarde  notablement  l’oxydation  à  l’air  du  chlorhydrate  de  diamido¬ 
phénol,  nous  avons  recherché  si,  en  augmentant  la  quantité  de  sulfite  dans 
le  révélateur,  on  ne  peut  pas  prolonger  la  durée  de  sa  conservation.  Dans 
ce  but,  on  a  comparé  la  conservation  d’un  développateur  normal  avec  celle 
d’une  solution  renfermant  la  même  proportion  de  diamidophénol,  mais  des 
quantités  de  sulfite  plus  faibles  que  la  quantité  normale,  ou  croissantes 
jusqu’à  la  saturation.  Les  solutions  renfermaient  5  gr.  de  diamidophénol 
par  litre  et  les  quantités  suivantes  de  sulfite  de  soude  : 


N°  1.  Solution  de  diamidophénol  sans  sulfite. 
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Les  solutions  ont  été  abandonnées  dans  des  flacons  d’un  litre  non 
bouchés,  et  on  les  a  maintenues  à  la  même  température.  On  a  constaté  que 
jusqu’à  la  teneur  de  3  p.  c.  la  solution  se  colore  d’autant  moins  rapidement 
qu’elle  renferme  moins  de  sulfite,  mais  au  delà  de  cette  teneur  la  coloration, 
au  bout  du  même  temps,  devient  d’autant  plus  intense  qu'il  y  a  plus  de 
sulfite.  A,vec  la  solution  n°  13,  qui  est  saturée,  la  coloration  augmente 
beaucoup  plus  rapidement  qu’avec  les  autres.  Elle  se  dégrade  depuis  la 
surface  du  liquide  jusqu’au  fond,  ce  qui  indique  que  l’absorption  d’oxygène 
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par  la  surface  a  lieu  plus  rapidement  que  la  diffusion  du  liquide  oxydé, 
dans  la  couche  inférieure  de  la  solution.  Si  l’altération  du  révélateur  au 
diamidophénol  était  due  à  l’oxydation  du  sulfite  de  soude,  on  aurait  observé 
l’inverse  de  ce  qui  s’est  passé  :  non  seulement  la  proportion  de  sulfite 
étant  plus  grande,  les  solutions  concentrées  en  auraient  conservé  plus 
longtemps  la  quantité  nécessaire  pour  éviter  l’oxydation,  mais  la  solution 
étant  plus  riche  en  sulfite  aurait  dù  s’oxyder  plus  lentement.  Nous  avons 
montré,  en  effet,  dans 
une  étude  antérieure  (1) 
que  les  solutions  de  sul¬ 
fite  de  soude  absorbent 
d’autant  plus  lente¬ 
ment  l’oxygène  de  l’air 
qu’elles  sont  plus  con¬ 
centrées. 

Conservation  des 
solutions  concentrées  de 
diamidophénol  et  de  sul¬ 
fite  de  soude.  —  Nous 
avons  recherché  la  pos¬ 
sibilité  d’augmenter  la 
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durée  de  conservation 
du  révélateur  au  diami¬ 
dophénol  en  augmentant  à  la  fois  sa  teneur  en  diamidophénol  et  sa  teneur 
en  sulfite  de  soude. 

On  a,  dans  ce  but,  ajouté  à  une  solution  saturée  de  sulfite  de  soude 
anhydre  (250  gr.  par  litre)  la  quantité  correspondante  de  diamidophénol 
(40  gr.  par  litre),  de  façon  à  pouvoir  préparer  la  solution  normale  en 
étendant  la  solution  concentrée  de  sept  fois  son  volume  d’eau. 

Dans  ces  conditions,  même  en  flacons  bien  bouchés,  la  solution  noircit 
beaucoup  plus  rapidement  que  le  révélateur  normal  conservé  ainsi,  et  il  se 
forme  au  bout  de  peu  de  temps  un  précipité  brun  cristallin  qui  augmente 
lentement. 


(1)  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie ,  avril  1904,  p.  191. 


On  peut  expliquer  facilement  pourquoi,  plus  les  solutions  sont  riches 
en  sulfite,  plus  elles  s’oxydent  rapidement  à  l’air,  pour  la  meme  teneur  en 
diamidophénol.  On  peut  supposer,  en  effet,  que  le  sulfite  est  d’abord 
employé  pour  libérer  la  base  du  chlorhydrate  de  diamidophénol  d’après 
l’équation  suiyante  : 


OH 

C°  H5  N  H- (H  Cl)  -f  2  S  O5  Na2  =  2  Na  Cl  +  2SOr’HNa  +  C'1  H3 
N  H- (H  Cl) 


OH 
N  H2 
N  H2 


Le  calcul  effectué  d’après  l’équation  précédente  montre  que  pour  5  gr. 
de  chlorhydrate  de  diamidophénol  que  renferme  un  litre  de  révélateur,  il  faut 
G, 3  gr.  de  sulfite  de  soude  anhydre. 

Au  delà  de  cette  quantité  théorique  de  sulfite,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte,  en  outre,  du  pouvoir  réducteur  de  ce  corps,  de  la  réaction  alcaline 
qu’il  communique  à  la  solution  et  qui  croît  avec  la  proportion  de  sulfite. 
L’alcalinité  favorisant,  comme  on  le  sait,  l’oxydation  des  phénols  et  des 
amines,  il  est  probable  que  cette  réaction  contre-balancera  l’action  réduc¬ 
trice  à  partir  d’une  certaine  teneur  en  sulfite  de  la  solution  de  diamido¬ 
phénol. 

D’autre  part,  la  diminution  d’énergie  réductrice  des  solutions  concen¬ 
trées  de  diamidophénol  dans  la  solution  saturée  de  sulfite  conservées  en 
flacons  pleins  et  bouchés  et  la  formation  d’un  abondant  précipité  cristallin 
brun  peuvent  s’expliquer  par  ce  fait  que  le  diamidophénol  (base)  est  très 
peu  soluble  dans  la  solution  saturée  de  sulfite.  On  peut  supposer  que  ce 
corps  très  altérable  se  précipite  et  diminue  ainsi  notablement  l’énergie 
réductrice  de  la  solution. 

Conclusions.  On  peut  tirer  de  l’étude  précédente  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  L’altération  des  révélateurs  au  diamidophénol  n’est  pas  due  à  l’oxy¬ 
dation  du  sulfite  de  soude,  mais  à  celle  du  diamidophénol,  le  sulfite 
s’oxydant  beaucoup  moins  en  présence  du  diamidophénol  qu’en  simple 
solution  aqueuse; 

2"  L’excès  de  sulfite  sur  la  quantité  normale  entrant  dans  le  révélateur, 
non  seulement  ne  retarde  pas  l’oxydation  du  diamidophénol,  mais  contribue 
même  à  l’accélérer; 
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3°  Les  solutions  concentrées  à  la  fois  en  diamidophénol  et  en  sulfite 
s’oxydent  plus  facilement  que  la  solution  normale  et  ne  peuvent  se  conserver 
même  en  flacons  pleins  et  bouchés,  par  suite  de  la  précipitation  de  leur 
diamidophénol  ; 

4°  Par  contre,  on  peut  conserver  sans  altération  appréciable,  pendant 
un  temps  très  long,  le  révélateur  normal  dans  un  flacon  plein  et  bien 
bouché. 

A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz. 


L’OBJECTIF  D'ARTISTE  POUR  LE  PORTRAIT 


l  ne  faut  point  se  dissimuler  que  si  l’extrême  netteté  et  la 
minutie  des  détails  d’une  image  ont  leur  intérêt  et  leur  valeur 
dans  tout  ce  qui  est  document  photographique,  ces  qualités 
se  présentent  comme  un  défaut  primordial  à  l’œil  de  tout 
artiste,  dés  qu’il  s’agit  de  substituer  à  l’image  documentaire 
une  image  artistique.  Celle-ci  alors  perd,  de  prime  coup, 
tout  sentiment  d’art  par  le  fait  même  de  cette  netteté  et  de 
cette  minutie  de  détails.  L’art  ne  saurait  être,  en  effet,  qu’une 
traduction  de  la  nature,  non  une  reproduction  exacte.  L’art 
finit  où  commence  le  trompe-l’œil.  Or,  la  reproduction 
exacte  tend  au  trompe-l’œil.  Donc  l’art  réclame  la  synthèse  de  la  nature, 
bien  plus  que  son  analyse.  Par  conséquent,  plus  l’objectif  est  réellement 
photographique,  plus  il  s’éloigne  de  l’art,  car  plus  aussi  il  s’éloigne  des 
conditions  de  notre  vision. 

Dès  les  premiers  âges  de  la  photographie,  cette  question  a  préoccupé 
tous  les  opérateurs  plus  soucieux  de  rechercher  le  côté  artistique  que  le 
côté  documentaire.  Ils  ont  tenté  d’amoindrir  cette  netteté,  funeste  à  l’art, 
par  toutes  sortes  de  petits  moyens  susceptibles  d’enlever  la  sécheresse  de  la 
minutie  des  détails,  de  donner  du  gras  aux  lignes,  de  la  rondeur  aux  formes. 
De  là  ces  multiples  petits  artifices  trop  connus,  parce  que  déjà  très  vieux  : 
léger  coup  de  pouce  donné  à  la  vis  de  mise  au  point,  celle-ci  ayant  été 
rigoureusement  faite,  pour  mettre  l’image  un  peu  hors  de  foyer;  chique- 


naudes  frappées  contre  l’appareil,  pendant  la  pose,  pour  le  tenir  en  conti¬ 
nuelle  vibration,  de  façon  que  la  netteté  soit  moindre;  forte  lampe  à  l’alcool, 
brûlant,  en  avant  et  au-dessous  de  l’objectif,  de  manière  à  obtenir  un  résultat 
analogue  au  précédent  par  la  vibration  due  aux  différences  de  densité  de  la 
couche  d’air  interposée  entre  l’appareil  et  le  modèle  ;  prolongation  outrée 
du  temps  de  pose,  pour  que  les  mouvements  insensibles  du  modèle  humain, 
provenant  du  simple 
fait  de  la  circulation  du 
sang,  fassent  les  lignes 
moins  nettes  et  les  dé¬ 
tails  plus  massés. 

A  ces  vieux  procé¬ 
dés,  ne  parvenant  point 
à  satisfaire  l’artiste, 
d’autres  plus  récents 
ont  été  adjoints  :  tirage 
de  l’épreuve  d’une  ima¬ 
ge  très  nette  et  très  dé¬ 
taillée,  en  interposant, 
pendant  une  partie  plus 
ou  moins  grande  de  la  j.  van  grinderbeek. 
durée  de  l’impression, 
une  feuille  de  verre  ou 

de  gélatine,  plus  ou  moins  mince,  entre  le  papier  et  le  négatif,  ce  qui  se  fait 
fort  bien  avec  le  châssis  Sénée;  emploi,  pour  la  prise  du  sujet,  d’un  objectif 
de  très  grand  diamètre,  afin  de  communiquer  un  peu,  à  l’image  finale,  par  le 
fait  de  la  superposition  des  images  marginales,  le  relief  stéréoscopique; 
partant  de  cette  même  idée,  on  en  est  encore  arrivé,  comme  le  fit  M.  Bois- 
sonnas  à  l’Exposition  universelle  de  1900,  à  prendre  un  portrait  avec  deux 
images  élémentaires  stéréoscopiques,  pour  former  l’image  unique  par  super¬ 
position  de  ces  deux  images  élémentaires,  soit  par  contact,  soit  par  projec¬ 
tion. 


Bourrasque. 


Avant,  on  avait  essayé,  préconisé  par  le  comte  d’Assche,  de  substituer 
à  l’objectif  des  trousses  de  bésicles.  Le  procédé  a  beaucoup  de  bon. 
Malheureusement,  il  nécessite,  pour  une  délimitation  suffisamment  bonne 
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de  l’image,  une  ouverture  utile  relativement  petite,  exigeant,  par  conséquent, 
une  pose  relativement  prolongée.  C’était  cependant  une  amélioration  du 
simple  trou  d’aiguille,  remplaçant  l’objectif,  le  sténopé,  en  un  mot,  qui 
offre,  sans  contredit,  de  réelles  ressources  à  l’artiste,  mais  demeure 
cependant  quasi  inutilisable  dans  la  pratique  courante,  attendu  qu’il  oblige 
à  des  temps  de  pose  se  mesurant  par  des  minutes. 

Sauf  ces  deux  derniers  procédés,  et  encore,  ces  différents  artifices, 
quelque  peu  primitifs  et  très  aléatoires  au  fond,  gardent  le  suprême  défaut 
de  communiquer  à  l’image  un  flou  uniforme,  nullement  réglé,  estompant 
d’une  même  quantité,  à  tous  les  plans,  les  lignes  du  sujet  principal  aussi 
bien  que  celles  des  accessoires.  Ils  ne  se  rapprochent  guère  plus,  dans  le 
sens  flou,  des  conditions  de  notre  vision,  que  ne  s’en  rapprochent,  dans  le 
sens  net,  les  meilleurs  objectifs  modernes.  Notre  œil,  en  effet,  voit  rela¬ 
tivement  plus  net  l’objet  que  son  regard  fixe  que  tous  les  autres  objets 
environnants.  Il  subit  la  loi  de  l’accommodation  à  laquelle  l’objectif  ne  se 
soumet  aucunement. 

Quoi  qu’on  en  veuille,  il  faut  donc,  bon  gré  mal  gré,  admettre  que  les 
qualités  d’angle  et  de  netteté  des  meilleurs  objectifs  modernes,  précieuses 
pour  la  photographie  documentaire,  précieuses  aussi  pour  tous  ceux  qui 
ne  veulent  faire  que  de  la  photographie,  voire  de  l’art  en  photographie, 
pour  ceux,  en  un  mot,  qui  visent  à  la  photographie  comme  but,  et  ils  sont 
légion,  deviennent  un  horrible  défaut  pour  la  photographie  artistique  ou,  à 
mieux  parler,  pour  ceux  qui  veulent  faire  de  l’art  avec  la  photographie, 
pour  ceux,  en  un  mot  aussi,  qui  prennent  la  photographie  comme  moyen 
d’art  et  ne  la  veulent  pas  exclusivement  comme  but. 

Le  problème  de  l’objectif  change  donc  suivant  que  l’on  envisage  la 
photographie  au  point  de  vue  purement  photographique  ou  au  point  de  vue 
d’un  moyen  susceptible  de  conduire  à  l’art.  Ce  qui  convient  à  l’une  ne  va 
nullement  à  l’autre,  et  réciproquement.  Or,  comme  on  a  surtout  vu  jusqu’à 
ce  jour,  le  côté  purement  scientifique  avec  la  photographie,  les  opticiens  ne 
se  sont  préoccupés  que  de  la  parfaite  correction  de  leurs  lentilles.  Le 
malheur  est  que  plus  on  les  perfectionne,  plus  on  les  éloigne  de  la  nature 
de  notre  œil  et  plus  les  images  qu’ils  fournissent  s’éloignent  aussi  de  celles 
que  notre  vision  naturelle  perçoit.  Done  aussi  plus  nous  nous  éloignons  de 
l’art  en  faisant  ainsi  de  la  photographie. 


De  là  un  mouvement,  mouvement  des  plus  intéressants  et  des  plus 
eurieux,  tendant  à  la  création  d’un  objectif  spécial  pour  le  portrait 
artistique,  d’un  objectif  amenant  à  la  possibilité  de  faire  de  l’art  par 
la  photographie  employée  comme  moyen.  C’est  M.  de  Pulligny  qui  l’a 
mis  en  branle,  le  commandant  Puvo  qui  l’a  continué.  Il  consiste,  en 
principe,  à  se  servir  de  lentilles  non 


corrigées  et  à  faire  servir  leurs  défauts 
à  la  production  d’une  image  artistique. 

C’est  l’inverse  de  la  marche  suivie 
par  les  opticiens. 

L’aberration  qui  a  semblé  aux  no¬ 
vateurs  le  plus  facilement  maniable  est 
le  défaut  d’achromatisme. 

Chacun  sait  ce  qui  se  passe  dans 
une  lentille  qui  n’est  pas  achromatique. 
L’image  se  montre  frangée  des  colora¬ 
tions  du  prisme.  Or,  ces  colorations, 
dues  aux  différentes  radiations  com¬ 
posant  la  lumière  blanche,  n’affectent 
pas  toutes  également  la  plaque  photo¬ 
graphique.  Celle-ci,  très  sensible  aux 
radiations  violettes,  l’est  à  peine  aux 
radiations  rouges.  Inversement,  notre 
œil  perçoit  beaucoup  mieux  et  plus 
nettement  les  radiations  rouges  que  les 
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Bouleaux. 


violettes.  Ces  dernières  même  lui 


échap¬ 


pent  presque  totalement.  Ce  qui  l’affecte  le  plus  nettement  ce  sont  les 
radiations  jaunes.  Si  nous  représentons  par  100  la  sensibilité  de  notre  œil 
aux  radiations  de  la  raie  jaune  D  du  spectre,  elle  n’est  plus  que  de  0,14 
pour  la  raie  violette  H  de  ce  même  spectre.  Donc,  quand,  avec  notre  œil, 
nous  mettons  une  image  au  point  sur  la  glace  dépolie  de  la  chambre  noire, 
c’est  réellement  l’image  formée  par  les  radiations  jaunes  que  nous  mettons 
au  point,  ou  au  foyer  comme  on  disait  jadis.  C’est  ce  que  les  anciens 
opticiens  nommaient  le  foyer  physique  par  opposition  au  foyer  chimique, 
c’est-à-dire  à  l’image  formée  par  les  radiations  violettes,  laquelle  est  plus 


active  sur  la  plaque  sensible  que  celle  fournie  par  les  radiations  jaunes. 
Tous  leurs  travaux  ont  donc  tendu  à  ce  que  le  foyer  chimique  et  le  foyer 
physique  se  confondissent  dans  leurs  objectifs. 

Si  nous  prenons  une  lentille  non  corrigée  du  défaut  d’achromatisme  et 
que  nous  fassions  la  mise  au  point  d’une  image,  ce  sera  l’image  des 
radiations  jaunes.  Ceci  fait,  déplaçons  systématiquement  la  plaque  sensible 
pour  amener  sur  elle  l’image  formée  par  les  radiations  violettes.  Passons, 
en  un  mot,  du  foyer  physique  au  foyer  chimique.  L’image  formée  par  les 
radiations  violettes  se  marquera  très  nettement  sur  la  plaque  sensible,  alors 
que  celle  constituée  par  les  radiations  jaunes,  moins  actives,  se  raccordera 
avec  la  première  en  une  teinte  moins  précise,  l’estompant  pour  ainsi  dire, 
donnant  du  fondu  aux  lignes  franchement  dessinées.  Nous  aurons  alors  un 
enveloppement  très  naturel,  très  artistique,  répondant  à  cet  aphorisme  des 
bons  professeurs  de  dessin  :  «  Il  n’existe  pas,  à  proprement  parler,  de 
lignes  dans  la  nature  ».  De  plus,  les  personnes  affligées  de  taches  de  rous¬ 
seur  (taches  jaunâtres)  pourront  ainsi  avoir  leur  portrait  sans  que  ces 
taches  affectent  désagréablement  l’image  puisque,  parce  que  jaunâtres,  elles 
seront  tout  naturellement  très  estompées. 

Cette  zone  de  dégradation  est  ce  qu’on  nomme  frange  chromatique. 
Sa  largeur  mesure  environ  le  centième  du  diamètre  d’ouverture  du 
diaphragme  employé.  Elle  demeure  donc,  d’une  part,  proportionnelle  à 
l’ouverture  de  ce  diaphragme.  D’autre  part,  sa  visibilité  reste  dépendante 
du  temps  de  pose.  Plus  celui-ci  sera  court,  moins  la  frange  se  laissera 
sentir.  A  telles  enseignes  même  qu’elle  disparaîtrait  tout  à  fait  si  la  pose 
était  rigoureusement  celle  nécessaire  et  suffisante  pour  les  radiations 
violettes. 

Se  fondant  sur  ces  données,  on  a  expérimenté  : 

1°  La  lentille  plan-convexe,  face  convexe  en  avant.  Elle  s’emploie  facile¬ 
ment  à  ouverture  F  S  et  F  1),  voire,  dans  certains  cas,  F  5,  et  convient  bien 
à  l’étude  de  la  tète  ; 

2°  La  même,  avec  la  face  plane  en  avant.  En  ce  dispositif,  la  plus 
grande  ouverture  utilisable  n’est  guère  que  de  F  15.  Toutefois,  le  champ  se 
fait  plus' homogène,  mais  l’aplanétisme  moins  bon.  Elle  convient  à  l’étude 
de  la  tète  et  du  portrait  en  pied; 

5°  Le  ménisque  concave-convexe,  aussi  peu  épais  que  possible  et  avec 
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concavité  vers  le  modèle.  Plus  avantageux  que  le  précédent,  il  convient,  à 
ouverture  F  10,  aux  études  en  pied  avec  accessoires; 

4°  La  combinaison  symétrique  de  deux  ménisques  minces  avec  conca¬ 
vités  en  regard.  Elle  fournit  les  meilleurs  résultats.  L’angle  couvert  est  grand 
et  l’image  homogène.  C’est  l’objectif  le  meilleur  de  la  série.  On  peut  presque, 
pour  certains  flous,  le  faire  travailler  à  F/5.  Les  ouvertures  les  plus  cou¬ 
rantes  à  employer  sont  cependant  F  7  ou  F/ 10.  Néanmoins,  la  grandeur  de 
l’ouverture  admissible,  dans  la  pratique,  varie  avec  les  courbures  et  l’écar¬ 
tement  des  ménisques. 

Il  n’y  a  pas  à  se  préoccuper,  outre  mesure,  pour  le  portrait  à  l’atelier, 
de  ces  ouvertures  relativement  petites,  puisque,  d’une  part,  l’image  formée 
par  les  radiations  bleu-violet  est 
environ  huit  fois  plus  active  que 
celle  formée  par  les  radiations 
jaunes  et  que,  d’autre  part,  on 
peut  faire  usage  des  nouvelles  pla¬ 
ques  3  (sigma)  qui  sont  trois  fois 
plus  rapides  que  les  plaques  Lu¬ 
mière  étiquette  bleue.  Toutefois, 
il  y  aurait  lieu,  pour  moi  tout  au 
moins,  à  expérimenter  d’une  façon 
suivie  et  attentive  les  valeurs  à  donner  au  temps  de  pose,  avec  les  meilleures 
limites  possibles,  dans  ces  conditions. 

Cette  idée  qui  confine  au  plus  haut  intérêt,  au  point  de  vue  de  l’art, 
a  déjà  fait  du  chemin.  A  l’heure  actuelle  il  se  construit  un  objectif  de  la 
forme  :  combinaison  symétrique  de  deux  ménisques  minces.  La  monture  a 
ceci  de  particulier  qu’elle  est  en  tout  semblable  à  celle  des  anciens  objectifs, 
c’est-à-dire  :  large  parasoleil,  diaphragmes  à  vannes  et  tubes  coulissant  l’un 
dans  l’autre  sous  la  commande  d’une  crémaillère.  Cela  se  comprend,  puisque 
la  mise  au  point  une  fois  faite  on  aura  à  diminuer  le  tirage. 

La  quantité  dont  il  faudra  diminuer  ce  tirage  pour  amener  la  plaque 
sensible  à  l’image  formée  par  les  radiations  jaunes  à  celle  formée  par  les 
radiations  violettes  est,  pour  un  objectif  de  longueur  focale  déterminée, 
fonction  de  la  distance  du  modèle  à  l’objectif.  Elle  peut  donc  se  calculer 
d’une  façon  relativement  simple,  puisqu’il  existe  des  formules  toutes  faites. 
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Il  semblerait  inutile  de  vous  les  indiquer  puisqu’il  s’agit  ici  d’un 
objectif  commercialement  construit  et  qui  possède,  gravée  sur  sa  monture, 
l’échelle  de  correction  nécessaire. 

Toutefois,  comme  il  peut  y  avoir  une  erreur  dans  la  gravure,  puisque, 
ainsi  que  nous  le  dit  Térence  :  «  C’est  le  propre  de  l’homme  de  se 
tromper  »,  et  aussi  comme  quelques  bons  esprits  aiment  à  savoir  ce  qui  se 
passe  et  ce  qu’ils  font,  je  dirai  que  la  formule  de  correction  exacte,  pour 
chaque  mise  au  point,  est 
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dans  laquelle  C  représente  la  correction  totale,  c’est-à-dire  la  quantité  dont 
l’objectif  doit  être  rapproché  de  la  glace  dépolie  après  la  mise  au  point. 

c  est  la  correction  fixe  de  l’objectif  sur  l’infini.  Elle  est  dépendante  de 
l’indice  de  réfraction  de  la  lentille  pour  les  raies  du  spectre  envisagées 
(jaune  et  violette).  Elle  peut  varier  entre  1/57  et  1/50,  soit  entre  0,017(5 
et  0,02; 

D’  est  le  tirage  de  la  chambre,  c’est-à-dire  la  distance  de  la  face  avant 
de  la  glace  dépolie  au  point  nodal  d’émergence.  Dans  la  pratique,  on  se 
contente  de  mesurer  la  distance  qui  sépare  la  glace  dépolie  de  la  lentille, 
s’il  s’agit  d’un  objectif  simple,  ou  celle  qui  sépare  la  glace  dépolie  du 
diaphragme,  s’il  s’agit  d’un  objectif  double; 

F  est  la  distance  focale  principale  de  l’objectif  employé.  Si  cette 
distance  n’est  pas  indiquée  par  le  fabricant  on  la  détermine  d’une  façon 
suffisamment  approchée  en  mettant  au  point  sur  le  soleil,  ou  un  objet 
extrêmement  éloigné,  et  en  mesurant  alors  le  tirage  de  la  chambre. 

D  est  la  distance  du  modèle;  on  la  mesure  pratiquement  du  diaphragme, 
si  c’est  un  objectif  double;  de  la  lentille,  si  c’est  un  objectif  simple. 


Au  reste,  le  terme 


D  —  F 


représente  l’échelle,  autrement  dit  la  gran¬ 


deur  de  l’image  reçue  sur  le  verre  dépoli.  Si  l’on  sait  d’avance  la  grandeur 
que  l’on  veut  donner  à  cette  image,  il  suffit  de  substituer  cette  valeur  au  dit 
terme  dans  l’équation  précitée. 

Voilà  donc  le  moyen  de  contrôler  l’échelle  graduée.  Celle-ci  étant 
reconnue  exacte,  comment  allons-nous  opérer? 

On  amènera,  à  l’aide  de  la  crémaillère  de  l’objectif,  le  diaphragme  vers 
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le  parasoleil  jusqu’à  ce  qu’il  soit  à  bloc,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce  que  sa 
tranche  avant  bute  contre  la  monture.  On  effectuera  alors,  aussi  rigoureuse¬ 
ment  que  possible,  la  mise  au  point  sur  la  glace  dépolie.  Substituez  ensuite 
la  plaque  sensible  à  la  glace  dépolie.  Mesurez  la  distance  du  modèle  au 
diaphragme  de  l’objectif.  Supposons  que  cette  distance  soit  de  2m,30. 
Tournez  alors  le  bouton  de  la  crémaillère  de  l’objectif  jusqu’à  ce  que  la 
tranche  avant  du  diaphragme  soit  en  face  du  repère  de  l’échelle  graduée 
marquée  2,5.  Vous  n’avez  plus  ensuite  qu’à  photographier  comme  de 
coutume. 

L’enveloppement  ou,  si  vous  voulez,  le  flou  obtenu  n’a  aucune  ressem¬ 
blance  avec  le  flou  de  mise  au  point  toujours  condamnable  en  soi,  parce  que 
donnant  pour  le  moins  une  mollesse  générale  et  uniforme  à  toutes  les  parties 
de  l’image.  Aussi,  pour  le  distinguer,  le  nomme-t-on  d’ores  et  déjà,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  le  flou  chromatique.  Or,  ce  flou  chromatique  donne  à 
l’image  photographique  un  très  réel  cachet  artistique.  C’est  donc  un  pas 
véritable  vers  l’art  par  la  photographie.  Et  ce  pas  est  fait  par  un  système 
optique  qu’on  peut  aisément  se  procurer  à  bon  marché,  et  travaillant  à  une 
grande  ouverture,  donc  rapide.  Ce  qui  n’est  point  le  cas  comme  nous  l’avons 
vu  de  l’objectif  constitué  par  un  simple  trou  d’aiguille,  ou  de  celui  formé 
par  des  verres  de  bésicles.  Ce  nouvel  objectif  vaut  donc  la  peine,  pour  tous 
ceux  que  l’Art  intéresse,  qu’ils  s’arrêtent  devant  lui  et  qu’ils  l’expérimentent 
un  peu. 

Frédéric  Dillaye. 


{La  Mise  au  Point.) 


La  base  scientifique  d’un  montage  artistique 


ourquoi  montons-nous  nos  épreuves  sur  bris¬ 
tol?  Pourquoi  les  mettons-nous  dans  un 
cadre?  Pourquoi  avons-nous  tant  de  peine  à 
découvrir  la  teinte  de  fond  appropriée  au  ton 
dominant  de  l’épreuve?  Avons-nous  simple¬ 
ment  pour  but  d’isoler  l’image  de  ce  qui 
l’entoure?  Ne  demandons-nous  à  l’encadre¬ 
ment  qu’un  service  négatif,  ne  doit-il  produire 
aucun  effet  par  lui-même?  Un  moment  de  réflexion  convaincra  le  lecteur 
qu’il  n’existe  pas  de  fond  absolument  neutre,  et  l’on  peut  affirmer  hardi¬ 
ment  que  si  un  fond  et  un  cadre  ne  peuvent  pas  améliorer  une  œuvre,  leur 
choix  peu  judicieux  peut  lui  faire  un  tort  immense.  Il  faut  se  garder 
d’employer  un  fond  uniforme  pour  tous  les  genres  d’épreuves,  même 
lorsqu’il  est  d’une  tonalité  très  tranquille  qui  n’attire  point  l’attention.  Il 
peut  arriver  que  sa  tranquillité  même  produise  un  effet  prédominant  nuisible 
à  l’épreuve  qu’il  supportera. 

Il  est  extrêmement  avantageux  d’avoir  en  quelque  sorte  l’intuition  du 
goût,  auquel  on  peut  se  rapporter  pour  le  choix  du  support  et  du  cadre. 
Mais  pour  celui  qui  n’a  pas  ce  don,  il  serait  bon  que  ceux  qui  le  possèdent 
puissent  expliquer  un  peu  ce  qui  se  passe  en  eux-mêmes  pour  guider  la 
foule  et  la  tirer  de  l’indécision.  Si  un  artiste  qui  cherche  pour  son  œuvre  un 
fond  convenable  peut  s’en  rapporter  à  son  goût  personnel  pour  choisir  une 
teinte  appropriée,  pour  les  autres  il  vaut  mieux  s’en  tenir  aux  lois  qui 
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régissent  les  contrastes  des  tons.  C’est  ce  qui  n’a  pas  été  étudié  jusqu’à 
présent.  Quoique  je  me  reconnaisse  incapable  de  porter  un  jugement  dans 
chaque  cas  particulier,  ou  de  discuter  le  jugement  de  ceux  qui  ont  établi  les 
règles  du  goût,  je  pense  néanmoins  que  la  découverte  de  mes  propres 
errements,  trop  tardive  pour  me  rendre  encore  beaucoup  de  services  à 
moi-mème,  pourra  profiter  à  ceux  dont  les  habitudes  pourront  se  corriger 
s’il  est  prouvé  qu’elles  sont  mauvaises. 

Chacun  connaît  le  parti  que  les  peintres  savent  tirer  du  contraste  des 
couleurs;  la  chose  n’est  pas  moins  importante  pour  le  photographe.  Lui  aussi 
doit  connaître  l’effet  produit  par  la  juxtaposition  des  lumières  et  des  ombres 
pour  pouvoir  en  tirer  des  effets  artistiques. 

Familiarisons-nous  d’abord  avec  les  expériences  les  plus  simples  qui  se 
rapportent  à  notre  matière. 

Première  expérience.  —  Mettez  un  petit  carré  blanc  sur  un  fond  noir, 
regardez-le  fixement  pendant  quinze  ou  vingt  secondes,  et  portez  ensuite  les 
regards  sur  quelque  surface  grise  éclairée  uniformément  :  vous  y  verrez  une 
image  en  noir,  du  carré  blanc  que  vous  venez  de  regarder. 

Deuxième  expérience.  —  Remplacez  votre  carré  blanc  par  un  carré  de 
couleur  et  recommencez  votre  première  expérience.  Sur  le  fond  gris  que 
vous  regarderez,  après  avoir  fixé  le  carré  pendant  quelque  temps,  apparaîtra 
de  nouveau  un  carré,  mais  coloré  autrement  que  celui  que  vous  venez  de 
regarder.  Sa  coloration  sera,  comme  on  dit,  complémentaire  de  celle  du 
carré  réel.  Si  celui-ci  est  rouge,  l’image  que  vous  verrez  sur  le  fond  gris 
sera  vert  bleuâtre.  Si  le  carré  est  jaune,  l’image  subséquente  sera  bleue,  et 
ainsi  de  suite. 

Troisième  expérience.  —  Si,  après  avoir  fixé  un  objet  pendant  un 
temps  suffisamment  long,  vous  portez  les  regards  sur  un  fond  de  même 
couleur  que  l’objet,  l’image  de  celui-ci  s’y  montrera  faiblement,  sans 
intensité. 

Quatrième  expérience.  —  Si  la  surface  qu’on  regarde  est  de  couleur 
complémentaire  de  celle  du  carré  qu’on  vient  de  fixer,  l’image  de  celui-ci 
apparaîtra  en  couleur  plus  vive  que  le  fond  sur  lequel  on  la  verra. 

Nous  ne  traiterons  pas  le  phénomène  au  point  de  vue  psychologique,  et 
n’en  chercherons  pas  la  raison,  mais  nous  bornerons  nos  observations  a 
l’application  pratique  du  principe. 


102  — 


Les  couleurs  vives  et  franches  ne  sont  point  en  usage  comme  supports 
pour  photographies,  et  les  contrastes  qu’ils  peuvent  former  n’ont  guère 
d’importance.  Cependant  les  exemples  que  nous  avons  cités  sont  bien 
choisis  comme  introduction  au  sujet  que  nous  voulons  traiter.  Le  contraste 
entre  le  clair  et  l’obscur,  qui  est  le  cas  le  plus  simple,  celui  de  la  première 

expérience,  doit  attirer  d’abord 
notre  attention. 

Mettons  un  ton  donné,  soit 
un  gris  moyen,  sur  deux  fonds 
gris  différents,  l’un  plus  clair, 
l’autre  plus  sombre  :  l’effet  ob¬ 
tenu  sera  différent  d’une  manière 
frappante  dans  les  deux  cas,  sur 
le  fond  clair  le  ton  gris  moyen 
aura  l’air  bien  plus  foncé  que  sur 
le  fond  sombre.  L’expérience  se 
fait  facilement  en  coupant  deux 
carrés  d’un  même  papier  gris  et 
en  les  mettant  l’un  sur  un  fond 
clair,  l’autre  sur  un  ton  foncé.  Il 
est  vraiment  difficile  d’imaginer 
que  les  deux  carrés  ont,  en 
réalité,  la  même  valeur,  et  pour 
s’en  convaincre  il  faut  les  placer 
côte  à  côte.  Si  l’on  place  des 
carrés  de  même  ton  sur  une  gamme  de  tons  allant  du  pâle  au  foncé,  on 
observera  un  phénomène  inattendu.  Tous  les  carrés  placés  sur  des  fonds 
plus  pales  qu’eux  semblent  avoir  la  même  valeur;  de  même  tous  ceux 
placés  sur  des  fonds  plus  foncés.  Mais  une  grande  différence  paraît  exister 
entre  les  deux  séries  de  carrés.  On  en  conclut  que  la  plus  petite  différence 


A.  DEMBLON. 


Le  Ruisselet. 


de  ton  entre  les  carrés  et  le  fond  produit  le  même  effet  de  contraste  que 
celui  produit  par  la  plus  grande  différence  possible  de  teintes.  Qu’on  nous 
pardonne'  d’entrer  dans  ces  détails,  eu  égard  à  l’importance  que  nous 
attachons  a  cette  loi  remarquable  des  contrastes  obtenus  par  de  petites 
différences  dans  la  valeur  des  tons. 
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Tout  ce  que  nous  connaissons  est  relatif,  c’est-à-dire  que  nous  ne  con¬ 
naissons  les  choses  que  par  leurs  relations  avec  l’univers  entier.  C’est  ainsi 
que  les  mots  clair  et  obscur  ne  représentent  que  des  idées  relatives,  comme 
grand  et  petit,  dur  et  mou,  lourd  et  léger,  rapide  et  lent,  etc.  Toutes  ces 
idées  se  basent  sur  des  comparaisons  avec  quelque  type  admis  comme 
étalon  :  c’est  ainsi  que  les  parties  claires  d’un  objet  peuvent  être  sombres 
relativement  aux  blancs  d’un  autre  objet.  Donc  un  objet  nous  semblera  clair 
placé  à  côté  d’un  autre  objet  plus  sombre,  et  sombre  si  on  le  met  à  côté  de 
quelque  chose  de  plus  clair.  Notre  jugement  en  ce  qui  concerne  la  valeur  des 
tons  est  d’autant  plus  sûr  que  les  surfaces  à  comparer  sont  plus  rap¬ 
prochées  l'une  de  l’autre,  et  l’on  atteint  au  plus  haut  degré  de  certitude 
lorsqu’elles  se  touchent.  Ainsi  deux  teintes  plates  différentes  sembleront 
d’une  différence  plus  grande  quand  elles  sont  écartées  l’une  de  l’autre  que 
lorsqu’elles  sont  juxtaposées.  En  outre,  dans  ce  dernier  cas,  elles  ne  sem¬ 
bleront  plus  plates,  mais  dégradées  suivant  leur  ligne  de  contact,  la  teinte 
sombre  paraissant  plus  foncée  près  du  pâle,  et  celui-ci  plus  blanc  le  long  du 
contact  avec  le  sombre.  Il  s’ensuit  que  le  contraste  entre  les  deux  tons  est 
le  plus  violent  le  long  de  la  ligne  de  contact.  Cet  effet  particulier  nous 
montre  pourquoi  le  photographe  a  souvent  recours  au  double  montage  con¬ 
sistant  à  entourer  l’image  d’abord  d’une  bande  d’une  teinte  autre  que  celle 
du  fond  même.  Il  peut  tomber  sur  une  combinaison  heureuse  sans  en  savoir 
le  pourquoi  :  c’est  pour  cette  raison  que  nous  insistons  sur  l’utilité  de  notre 
tentative  de  déterminer  l’art  du  montage  par  une  base  scientifique. 

Si  nous  ne  portons  pas  en  nous-mêmes  un  étalon  auquel  nous  puissions 
mesurer  la  valeur  des  tons  et  leur  place  exacte  dans  la  gamme  du  spectre, 
notre  déception  est  aisée,  et  notre  perplexité  devient  fort  grande.  Donnons 
quelques  exemples  qui  guideront  dans  le  choix  des  tons.  Une  bande  de 
papier  d’un  vert-bleu  pâle,  mais  franc,  comme  celui  qu’on  emploie  dans  les 
procédés  à  la  gomme  bichromatée  et  au  charbon,  aura  un  aspect  gris  quand 
on  la  place  sur  un  fond  semblable  un  peu  plus  sombre  ou  plus  intense  de 
coloration,  et  aucun  effort  d’imagination  ou  de  raisonnement  ne  peut  la  faire 
paraître  autrement,  parce  que  l’imagination,  la  raison,  le  jugement  ne 
peuvent  se  fonder  que  sur  la  comparaison  avec  du  gris  pur  imaginaire, 
aucune  autre  teinte  ne  se  présentant  dans  le  champ  visuel  ;  et  il  est  évident 
que  notre  bande  pâle  se  rapproche  plus  du  gris  que  le  fond  plus  foncé  sur 
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lequel  nous  l’avons  placée.  Mais  faisons  un  pas  de  plus,  ajoutons  à  notre 
bande  bleue  une  bande  grise,  et  voyons  l’effet  que  celle-ci  produira  sur 
celle-là.  Notre  jugement  est  à  nouveau  surpris  par  un  phénomène  inattendu  : 
au  lieu  de  servir  d’étalon  pour  corriger  l’illusion  de  l’impression  première, 
la  bande  grise  apparaît  comme  rosée. 

Plaçons  maintenant  une  bande  de  bleu  verdâtre  pâle  sur  un  fond 
rougeâtre  comme  celui  de  certains  bristols  artistiques;  elle  semblera  plus 
foncée  que  si  elle  était  étalée  sur  fond  blanc.  On  pourrait  multiplier  les 
exemples  à  l’infini,  mais  nous  appuierons  surtout  sur  la  méthode  d’obser¬ 
vation. 

Placez  une  bande  grise  sur  un  fond  franchement  vert.  Vous  verrez  que 
le  gris  garde  sa  valeur,  même  si  vous  le  regardez  longtemps.  Mais  voyez  la 
différence  si  vous  couvrez  le  tout  d’un  papier  à  calquer  blanc  :  la  bande  grise 
devient  pourpre  pâle.  Quel  est  l’avantage  que  le  photographe  tirera  de  la 
connaissance  de  ce  phénomène?  11  en  conclura  que  le  contraste  produit  par 
des  tons  bien  accusés  est  beaucoup  moins  accusé  qu’avec  des  tons  pâles. 

En  couvrant  le  vert  de  papier  transparent  blanc,  nous  diluons  la  couleur 
verte  et  du  coup  nous  modifions  le  gris.  Ainsi,  lorsque  le  photographe  porte 
une  image  au  platine  ou  au  bromure  sur  un  fond  franchement  vert,  les  tons 
gris  de  son  épreuve  ne  changeront  guère,  mais  s’il  emploie  un  fond  vert 
pâle,  il  remarquera  du  changement  dans  les  tons  de  l’épreuve,  assez  peut- 
être  pour  faire  tort  à  l’œuvre,  ou  pour  accuser  l’effet  désiré.  Le  gris  et  toute 
sa  gamme  jusqu’au  noir  prendront  plus  ou  moins  une  teinte  pourprée. 

En  cherchant  les  effets  que  produit  le  gris  sur  d’autres  fonds  vous  verrez 
que  sur  du  rouge  pâle  il  devient  bleu  verdâtre;  sur  du  jaune  chiné,  le  gris 
devient  bleuté;  sur  bleu  pâle,  il  devient  jaune-brun;  sur  violet  pâle,  jaune- 
vert;  sur  pourpre  pâle,  vert.  Ces  colorations  apparentes  sont  légères,  et  ne 
s’aperçoivent  qu’à  la  lumière  du  jour  (lumière  blanche),  mais  elles  modifient 
le  ton  de  l’image.  En  tout  cas  le  contraste  est  plus  faible  si  le  gris  est  beau¬ 
coup  plus  pâle  ou  beaucoup  plus  sombre  que  le  support  sur  lequel  on  le  place. 

La  déduction  pratique  de  ceci  est  que  le  blanc,  le  gris  et  le  noir  sont 
plus  modifiés  par  les  teintes  pâles  des  bristols  que  par  des  supports  foncés, 
et  les  contrastes  sont  plus  accusés  avec  le  vert,  le  bleu  et  le  violet  qu’avec  le 
rouge,  l’orangé  et  le  jaune;  avec  les  couleurs  dites  froides  qu’avec  les  tons 
chauds. 


Tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  blanc,  du  noir  et  du  gris  est  applicable 
avec  de  légères  modifications  à  tous  les  autres  tons,  tels  qu’en  ont  les  photo¬ 
graphies  monochromes.  Il  faut  se  rappeler  que  chaque  coloration  peut 
fournir  deux  genres  de  contrastes,  celui  résultant  de  la  juxtaposition  d’autres 
couleurs,  et  celui  pouvant  être  obtenu  par  le  plus  ou  moins  d’intensité  du 
ton  même  juxtaposé  plus  pâle  à  côté  de  plus  foncé.  Au  total,  nous  trouvons 
que  des  tons  rougeâtres  sur  fond  blanc  semblent  plus  foncés,  plus  intenses  ; 
sur  gris  sombre  ou  noir,  ils  prennent  une  teinte  orangée  et  s’illuminent 
davantage;  du  rouge  sombre  sur  blanc  semblera  brun;  sur  noir,  il  devient 
plus  rouge;  vert  sur  blanc  devient  plus  vigoureux,  plus  riche;  sur  noir,  il  a 
un  aspect  plus  pâle.  Le  bleu  de  Prusse  sur  blanc  semble  verdâtre,  son  bleu 
se  conserve  mieux  sur  fond  sombre;  le  bleu  pur  sur  blanc  s’intensifie  sans 
apparence  de  vert  ;  sur  noir,  au  contraire,  le  bleu  devient  plus  lumineux  et 
son  intensité  est  augmentée. 

Les  teintes  grises  ont  toujours  eu  du  succès  pour  le  montage  des 
épreuves;  elles  sont  recommandables  lorsqu’on  hésite,  dans  les  cas  douteux. 
Il  semble  que  les  teintes  complémentaires  fournies  par  le  gris  pur  réagissent 
sur  les  teintes  qui  les  provoquent  et  les  accusent,  surtout  lorsqu’elles  sont 
pâles,  comme  c’est  le  cas  des  bristols  gris  en  général. 

En  termes  de  conclusion  nous  avons  un  mot  â  dire  au  sujet  de  l’effet 
que  produit  le  montage  sur  la  photographie  même.  Ce  n’est  pas  seulement 
la  tonalité  de  l’image  qui  s’en  ressent,  mais  aussi  l’aspect  de  la  perspective 
aérienne.  Ainsi,  dans  un  paysage,  les  montagnes  d’arrière-plan  peuvent  être 
rendues  plus  faibles  ou  plus  accusées  de  tonalité  pour  l’effet  du  support; 
la  profondeur  peut  être  accusée  ou  réduite.  Ainsi,  par  exemple,  si  l’on  met 
sur  un  fond  blanc  une  chaîne  de  montagnes  d’un  ton  neutre  gris,  elle  perdra 
toute  espèce  de  transparence  et  paraîtra  plate,  mais  sur  un  fond  chiné  elle 
prend  une  teinte  bleue  éthérée,  et  ainsi,  par  un  emploi  judicieux  des  con¬ 
trastes,  une  photographie  peut  être  rendue  lumineuse  ou  brillante.  Toute  la 
matière  du  montage  des  épreuves  est  digne  de  faire  l’objet  d'une  méthode 
basée  sur  l’analyse,  et  je  nourris  l’espoir  que  mon  essai  la  fera  entrer  dans 
une  voie  scientifique,  stimulera  les  expériences  et  les  recherches  en  vue  d’un 
montage  artistique  rationnel,  et  qu’il  aidera  le  photographe  dans  ses 
recherches  d’effets  picturaux. 

J.  Bartlett. 


( Caméra  Crqft.  Traduit  par  A.  G.) 


UN  NOUVEAU  PROCÉDÉ  DE  RENFORCEMENT 


|ien  que  de  nombreuses  améliorations  aient  été 
apportées  dans  la  méthode  de  renforcement  des 
négatifs,  le  procédé  au  bichlorure  de  mercure  et 
d’un  agent  noireisseur,  ammoniaque  ou  autre,  est 
resté  toujours  le  plus  usité. 

Dans  tous  les  procédés  qui  nécessitent  le 
blanchiment  et  le  redéveloppement  de  l’image, 
l’idée  préconçue  que  l’addition  du  mercure  (ou 
tout  autre  métal)  pour  augmenter  l’intensité  était 
superflue  a  été  complètement  abandonnée.  Cepen¬ 
dant,  un  savant  bien  connu  et  influent,  M.  Welborne  Piper,  a  découvert  un 
procédé  par  lequel  l’image  est  simplement  réhalogénisée  sans  addition 
d'aucun  métal,  et  redéveloppée  avec  un  résultat  d’intensité  égal  à  celui 
obtenu  avec  le  mercure.  Chose  curieuse,  le  procédé  indiqué  ci-dessous  a  été 
pendant  longtemps  employé  dans  un  tout  autre  but,  sans  que  l’action  de  ren¬ 
forcement  ait  été  remarquée. 

Cette  méthode  est  la  suivante  : 


Blanchir  l'image  dans  une  solution 
formule  suivante  : 


exactement  préparée  d’après  la 


Bichromate  de  potasse .  20  gr. 

Acide  chlorhydrique .  10  ce. 

Eau .  1000  cc. 
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Laisser  le  cliché  dans  cette  solution  jusqu’à  ce  que  l’image  soit  parfai¬ 
tement  uniforme,  produisant  des  deux  côtés  le  même  effet;  cela  durera  de 
deux  à  trois  minutes  si  la  solution  est  fraîche.  Laver  ensuite  jusqu’à  ce  que 
toute  trace  de  bichromate  ait  disparu  et  exposer  un  moment  à  la  plus  vive 
lumière  qu’il  soit  possible  d’obtenir.  Redévelopper  avec  un  révélateur  ordi¬ 
naire  et  laver  ensuite  pendant  20  minutes. 

Toute  cette  opération  se  fait  à  la  lumière  et  l’exposition  du  cliché  à  la 
lumière  vive  est  simplement  indiquée  pour  augmenter  la  rapidité  du  dévelop¬ 
pement.  Si  cette  exposition  est  exagérée,  il  se  produira  des  taches  dans 
la  gélatine. 

Les  révélateurs  suivants  ont  été  utilisés  avec  succès  :  Pyro-soude,  Pyro- 
ammoniaque,  hydroquinone,  métol,  hydroquinone-métol,  oxalate  de  fer, 
amidol  et  glycine.  Chacun  de  ceux-ci  semble  travailler  avec  la  même  égalité, 
mais  l’ oxalate  de  fer,  étant  donnés  ses  inconvénients,  n’est  pas  recommandé. 

Le  meilleur  est  peut-être  l’amidol  à  la  force  de  10  gr.  par  1000  cc.  d’eau, 
avec  100  gr.  de  sulfite  sans  bromure.  Dans  tous  les  cas,  il  est  recommandé 
de  ne  pas  faire  usage  de  bromure,  mais  au  contraire  d’employer  un  dévelop- 
pateur  plus  énergique  et  plus  concentré  que  pour  des  négatifs  ordinaires. 
Le  lavage  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  nécessaire  après  le  développement,  car  il 
peut  rester  dans  la  gélatine  quelques  parcelles  de  révélateur  qui  doivent  être 
soigneusement  éliminées.  Un  court  passage  dans  un  bain  d'hyposulfite  rend 
à  l’image  toute  sa  clarté. 

A .  1 1(  )rsley-H intox  . 


(Revue  suisse  de  Photographie.) 


L’ART  PHOTOGRAPHIQUE 


otre  sympathique  confrère,  le  Dr  Reiss,  de  Lausanne, 
a  fait,  au  Photo-Club  de  cette  ville,  une  intéressante 
causerie  sur  Fart  photographique  dont  nous  donnons 
ci-dessous  le  résumé  d’après  la  Revue  suisse  de  Pho¬ 
tographie. 

Le  Dr  Reiss  estime  que  toute  branche  de  l'acti¬ 
vité  humaine  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  perfection 
est  un  art;  ne  sont  pas  seuls  des  artistes,  les  peintres, 
les  sculpteurs  et  les  musiciens.  Un  soulier  bien  fait, 
un  mur  bien  conditionné  sont  des  œuvres  d’art.  Nous  réclamons  pour  la 
Photographie  le  droit  d’ètre  aussi  un  art;  c’est  en  tout  cas  une  science  artis¬ 
tique. 

On  abuse  un  peu  de  l’appellation  Photographie  artistique  qui  sert 
parfois  à  couvrir  des  horreurs.  On  divise  la  photographie  en  deux  classes 
distinctes  :  la  photographie  documentaire  qui  rend  des  services  à  l’humanité 
et  la  photographie  artistique  qui  n’est  qu’un  agréable  passe-temps. 

La  Photographie  artistique  actuelle  procède  de  quatre  écoles  princi¬ 
pales  :  l’école  française  dont  les  chefs  sont  Puvo  et  Demachv;  l’école 
anglaise  avec  Horsley-Hinton,  Craigie,  Lewis;  l’école  allemande  dont  les 
représentants  principaux  sont  les  frères  Hofmeister  et  Dührkoop,  enfin 
l’école  américaine  ou  sécessionniste  avec  Steichen. 

L’école  française  est  faite  de  charme,  de  douceur;  elle  se  caractérise 


par  l’harmonie  des  lignes,  les  contrastes  adoucis,  ensoleillés,  sans  heurt. 
L’amateur  français  a  le  culte  de  la  femme;  il  sait  choisir  ses  sujets.  Nul 
mieux  que  lui  n’a  su  traiter  le  nu  féminin. 

L’école  anglaise  subit,  plus  que  toute  autre,  l’influence  du  climat.  Elle 
veut  reproduire  la  nature  telle  qu’elle  est.  Les  brouillards  de  Londres  se 
retrouvent  dans  la  photographie  anglaise,  légèrement  brumeuse.  L’Anglais 
aime  le  flou;  les  portraits  anglais  ne  manquent  pas  de  charme,  mais  ils  sont 
toujours  un  peu  froids,  un  peu  estompés. 

L’école  allemande  est  l’incarnation  de  la  race;  on  y  retrouve  la  lourdeur 
du  caractère  allemand;  ombres  lourdes,  opaques,  à  côté  d’effets  de  lumière 
heurtés.  L’Allemand  n’aime  pas  les  petits  formats;  le  grand  et  le  lourd 
imposent.  Il  expose  d’immenses  tableaux;  c’est  imposant,  écrasant,  puissant. 
Ce  que  l’école  allemande  fait  le  mieux  et  où  elle  atteint  une  rare  perfection, 
c’est  le  nu  masculin. 

Les  Américains  sécessionnistes,  toujours  bizarres,  ont  pris  tout  ce 
qu’il  y  avait  de  mauvais  dans  les  trois  autres  et  ne  produisent  rien  de  bon. 
Leurs  produits  sont  incompréhensibles,  extravagants. 

Nous  n’avons  pas  d’école  suisse;  cela  tient  à  des  différences  de  races, 
de  langues  et  de  caractères;  les  écoles  française  et  anglaise,  plus  que 
l’école  allemande,  doivent  nous  servir  de  modèle.  La  Suisse  ne  possède  pas 
de  grands  artistes  photographes  capables  de  devenir  des  chefs  d’école.  Elle 
a  des  techniciens  habiles,  remarquables  même,  qui  excellent  dans  la  photo¬ 
graphie  documentaire,  et  il  faut  citer  au  premier  rang  Boissonnas,  à  Genève, 
et  Linck,  à  Winterthur. 

Plusieurs  professionnels  et  amateurs  lausannois  font  de  la  photo¬ 
graphie  documentaire  d’où  le  sens  artistique  n’est  pas  exclu.  M.  Reiss 
estime  que  c’est  au  perfectionnement  de  la  photographie  documentaire 
qu’on  doit  tendre  en  Suisse.  Il  souhaite  au  Photo-Club  de  former  beaucoup 
de  Boissonnas  et  de  Linck. 


(Revue  suisse  de  Photographie.) 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Camcra  Craft  (Janvier  1905) 

L'Orthochromatisme  et  ses  limites.  —  H.  D’Arcy  Power,  dans  le 
numéro  de  janvier  1905  de  Caméra  Craft,  de  San  Francisco,  émet,  avec 
une  grande  précision  de  raisonnement,  l’avis  que  l’orthochromatisme  est, 
en  beaucoup  de  cas,  plus  nuisible  qu’utile.  Le  but  des  plaques  orthochro¬ 
matiques  est  de  rendre  aussi  bien  que  possible  la  valeur  lumineuse  de  toutes 
les  couleurs,  et,  par  valeur  lumineuse,  on  entend  l’intensité  de  la  lumière 
jugée  par  l’œil,  indépendamment  de  l’idée  de  couleur. 

Deux  couleurs,  quoique  tranchant  fortement  l’une  sur  l’autre,  peuvent 
avoir  la  même  intensité  lumineuse  et  demander,  par  conséquent,  la  même 
tonalité  grise,  pour  être  rendues  par  le  procédé  du  noir  sur  blanc.  Mais  il 
ne  viendra  cependant  jamais  à  l’idée  du  graveur  de  traduire  ainsi  par  un 
même  ton  gris  deux  couleurs  juxtaposées,  de  même  valeur  lumineuse,  mais 
tranchant  fortement  l’une  sur  l’autre.  Il  sacrifiera  la  valeur  en  lumière  pour 
conserver  le  contraste  produit  par  les  couleurs.  Un  exemple  mettra  mieux 
encore  la  chose  en  lumière.  Supposons  une  croix  jaune  sur  un  fond 
pourpre,  les  deux  teintes  étant  de  même  valeur  lumineuse.  Le  contraste 
entre  le  fond  et  le  carré  sera  cependant  frappant.  Toutefois,  si  l’on  reproduit 
ce  sujet  à  l’aide  d’une  plaque  orthochromatique  irréprochable,  le  fond 
pourpre  et  le  carré  jaune  étant  égaux  en  valeur  lumineuse  donneront  le 
même  ton  gris,  et  au  lieu  d’avoir  un  dessin  bien  tranché  en  deux  tons,  on 
n’aura  qu’une  image  plate  avec  un  dessin  très  peu,  ou  même  pas  du  tout 
indiqué.  Que  ferait  un  graveur  en  noir  et  blanc  en  présence  de  notre 
modèle?  Faussant  les  intensités  lumineuses  des  deux  couleurs,  il  reprodui¬ 
rait  le  fond  pourpre  en  un  ton  un  peu  trop  sombre,  et  la  croix  jaune  en  un 
ton  un  peu  trop  clair,  de  façon  à  reproduire  le  contraste  que  les  deux 
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couleurs  offrent  aux  yeux.  Il  faut,  en  effet,  reconnaître  que  ce  qui  frappe 
surtout  l’œil,  ce  sont  les  oppositions,  que  celles-ci  soient  dues  à  des  jeux  de 
couleurs  ou  à  des  effets  d’ombre  et  de  lumière  :  s’il  faut  les  reproduire  en 
noir  et  blanc,  il  est  juste  de  tenir  compte  des  unes  comme  des  autres.  Il  faut 
que  la  reproduction  des  deux  espèces  de  contrastes  soit  complète,  et 
souvent,  afin  d’y  parvenir,  il  faut  sacrifier  un  peu  de  valeur  lumineuse  au 
profit  de  la  valeur  de  coloration. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  ne  faut  jamais  employer  de  plaques  ortho¬ 
chromatiques,  loin  de  là;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  non  plus  que,  dans  tous 
les  cas,  leur  usage  est  également  à  recommander.  Ainsi,  il  faudra  y  renoncer 
chaque  fois  que  les  contrastes  du  sujet  dépendent  plus  de  ses  couleurs  que 
de  son  éclairement,  car  leur  usage  serait  plutôt  nuisible  alors  à  une  bonne 
reproduction.  A.  G. 

The  Pbotogram  (N°  174,) 

Agrandissements  sans  objectifs.  —  The  Pliotogram  contient  un  inté¬ 
ressant  article  au  sujet  de  l’agrandissement  des  négatifs  obtenus  sans  objectif 
dans  une  chambre  à  trou  d’épingle,  agrandissement  direct  obtenu  au 
moment  de  la  pose. 

Les  paysages  ou  tous  sujets  embrassant  un  grand  angle  demandent 
des  pinhole  caméras  à  long  tirage,  si  l’on  veut  obtenir  des  images  de  dimen¬ 
sions  convenables.  On  évite  cet  inconvénient  en  plaçant  derrière  le  trou 
d’épingle  une  lentille  divergente,  soit  un  verre  de  lunettes  pour  myope  : 
l’agrandissement  est  d’autant  plus  prononcé  que  le  verre  est  fort,  et,  en 
outre,  plus  on  écarte  le  verre  du  trou,  plus  l’agrandissement  est  considé¬ 
rable.  A.  G. 

Tbe  Photographie  Times  (Nû  2) 

Renforçateur  au  plomb.  —  On  prépare  les  deux  solutions  : 

A.  —  Azotate  de  plomb .  4  gr. 

Ferricyanure  de  potassium .  G  — 

Eau  distillée . 100  — 

B.  —  Bichromate  de  potasse . 10  — 

Eau  distillée . 100  — 

La  solution  A  étant  sensible  à  la  lumière  ne  devra  pas  être  exposée 
inutilement  au  jour. 
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Le  phototype  négatif  bien  lavé  est  immergé  pendant  10  à  15  minutes 
dans  eette  solution  introduite  dans  une  cuvette  que  l’on  a  soin  de  recouvrir 
à  cause  de  l’altérabilité  du  bain.  La  plaque  prend  une  teinte  d’un  blanc 
jaunâtre  par  la  formation  de  ferrocvanure  d’argent  et  de  ferrocyanure  de 
plomb.  Après  un  lavage  soigné,  le  phototype  est  traité  par  la  solution  B , 
qui  lui  communique  une  belle  couleur  orangée  à  raison  du  chromate  de 
plomb  qui  se  forme.  On  lave  et  l’on  fait  sécher.  Ch.  P. 

Renforcement  des  épreuves  au  platine.  —  Le  procédé  le  plus  simple 
serait  le  suivant  : 

Préparer  les  deux  solutions  : 

A.  —  Formiate  de  soude . 100  gr. 

Eau  distillée .  1000  — 

B.  —  Tétrachlorure  de  platine .  20  — 

Eau  distillée .  1000  — 

On  ajoute  15  gouttes  de  chacune  des  solutions  à  30  cm3  d’eau  et  l’on 
introduit  l’épreuve  dans  le  bain  ;  on  agite  la  cuvette  jusqu’à  ce  que  l’on  ait 
obtenu  l’intensité  nécessaire,  puis  on  lave  avec  soin  et  l’on  sèche. 

Ch.  P. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Présidence  de  M.  le  baron  Van  Eyll,  président 

Le  Conseil  d’administration  s’est  réuni  le 
22  février  1905,  sous  la  présidence  de  M.  le 
baron  van  Eyll,  président.  Treize  membres  sont 
présents. 

Ont  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Couttelier,  Louis,  avocat,  rue  du 
Prince  Royal,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Vanderkindere  et  baron  van 
Eyll.  B 

Estienne,  Hector,  ingénieur  aux  che¬ 
mins  de  fer,  rue  Edouard  Wacken, 
Liège,  présenté  par  MM.  Fraigneux 
et  Vandenborn.  L 

Membre  associé  : 

M.  Janssen,  Maurice,  fabricant  d’armes,  rue 
Fusch,  Liège,  présenté  par  MM.  Destexhe 
et  Grégoire.  L 

M.  le  trésorier  V.  Ernotte  remet  les  comptes 
de  l’année  1901,  qui  seront  vérifiés  par  deux 
membres  du  Conseil  avant  d’ètre  soumis  à  l’As¬ 
semblée  générale  d’avril. 

Le  Conseil  a  reçu  du  directeur  général  de 
l’Exploitation  de  l’Exposition  de  Liège  une 
lettre  lui  offrant,  du  12  au  27  juillet,  trois  salles 
du  Palais  des  Fêtes  pour  installer  le  Salon  de 
Photographie. 


Par  9  voix  contre  3  et  1  abstention,  le  Con¬ 
seil  décide  de  ne  pas  admettre  les  stéréoscopies 
au  Salon. 

Le  Conseil  a  reçu  une  proposition  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  membres  de  Verviers  et  de 
Charleroi  qui  voudraient  former  une  section 
dans  ces  deux  villes.  Il  étudie  le  moyen  le  plus 
pratique  de  donner  satisfaction  à  ces  propo¬ 
sitions. 

Le  groupe  de  Charleroi  se  propose  d’orga¬ 
niser  une  Exposition  au  mois  de  juin,  et  demande 
le  patronage  de  l’Association.  Le  Conseil  ac¬ 
cepte  de  patronner  éventuellement  cette  Expo¬ 
sition,  mais  estime  que  la  date  ne  convient  pas, 
attendu  quelle  coïncide  avec  l’organisation  du 
Salon  de  Liège. 

L’échange  avec  la  publication  de  luxe  le  Tour 
de  France  est  admis. 

- o - 

ERRATA 

Un  paragraphe  a  été  omis  dans  l’article  de 
notre  collègue,  M.  le  lieutenant-colonel  Roselle  : 
Procédé  pour  faire  des  médaillons  photo-gai- 
vano  et  photo  stuc,  paru  dans  le  n°  2  du  Bulletin  ; 
page  47  après  la  ligne  23,  ajoutez  : 

«  Au  bout  d’une  demi-heure,  le  moule  semble 
«  durci;  il  est  plongé  alors  avec  son  support, 
«  pendant  trois  quarts  d’heure,  dans  un  bassin 
«  rempli  d’eau  froide.  Entre-temps  le  papier 
«  s’est  détaché  du  verre,  on  retire  le  moule  par 
«  sa  tige  et,  après  l’avoir  essuyé  avec  un  linge, 
«  on  ôte  le  papier  qui  s’enlève  facilement. 
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«  Celui-ci  est  lavé  et  séché,  si  on  ne  prend  pas 
«  une  nouvelle  empreinte.  » 

Dans  le  même  numéro,  page  73,  dans  la  liste 
des  membres  admis,  il  faut  lire  :  Yogels,  Henry, 
au  lieu  de  Nogels,  Henri. 

- o - 

Congrès  international  de  Photographie 

DE  LIÈGE 


photographique  international  qu’elle  ouvrira 
dans  l’enceinte  de  l’Exposition  pendant  votre 
visite,  ainsi  que  les  excursions  auxquelles  elle 
compte  vous  convier  aux  environs  de  Liège, 
une  des  parties  les  plus  pittoresques  de  la  Bel¬ 
gique. 

Les  adhérents  au  Congrès  recevront  en  temps 
utile  le  programme  des  séances  et  des  excur¬ 
sions. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  honoré  Con¬ 
frère,  l’assurance  de  nos  sentiments  les  plus 
distingués. 


Monsieur  et  honoré  Confrère, 

Le  premier  Congrès  international  de  Photo¬ 
graphie,  tenu  à  Paris  en  1889,  a  émis  le  vœu, 
dans  ses  résolutions  complémentaires,  de  voir 
s’instituer  à  l’avenir  d’autres  Congrès  destinés 
à  résoudre  les  problèmes  d’ordre  photogra¬ 
phique  de  plus  en  plus  nombreux  qui  s’offrent  à 
l’attention  de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  pho¬ 
tographie. 

Comme  la  Belgique  célèbre  cette  année  le 
soixante-quinzième  anniversaire  de  son  indé¬ 
pendance  et  qu’une  grande  Exposition  univer¬ 
selle  et  internationale  réunira  à  cette  occasion  à 
Liège  les  personnes  de  toutes  les  nations  que 
les  progrès  artistiques  et  industriels  ne  laissent 
pas  indifférentes,  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie  a  jugé  le  moment  bien  choisi  pour  orga¬ 
niser  dans  cette  ville  un  Congrès  international 
de  Photographie. 

Ce  Congrès  a  obtenu  le  patronage  du  Gou¬ 
vernement  belge  et  est  rattaché  au  Commis¬ 
sariat  général  du  gouvernement  près  l’Exposi¬ 
tion  de  Liège.  Il  se  tiendra  à  Liège  du  19  au 
25  juillet  1905.  L’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie  vous  invite  à  participer  à  ce  Congrès  en 
l’honorant  de  votre  adhésion. 

Elle  vous  prie  de  lui  faire  connaître  les  ques¬ 
tions  que  vous  désireriez  voir  discuter  par  le 
Congrès,  et  de  lui  donner  le  titre  des  communi¬ 
cations  ou  rapports  que  vous  voudriez  dévelop¬ 
per  et  présenter  pendant  cette  session. 

Elle  espère  que  vous  accepterez  son  invitation 
et  que  vous  répondrez  le  plus  tôt  possible,  afin 
qu’elle  puisse  organiser  sans  délai  le  Salon  d’Art 


POUR  LE  COMITÉ  D'ORGANISATION  : 


Le  Secrétaire, 

Ch.  PUTTEMANS, 


Le  Président , 

Baron  Ed.  VAN  EYLL, 


Vice-Président 
de  l'Association  belge 
de  Photographie. 


Président 

de  l’Association  belge 
de  Photographie. 


COMITÉ  D’ORGANISATION  : 

Président  :  E.  Van  Eyll  (Baron),  président 
de  l’Association  belge  de  Photographie. 

Vice-président  :  L.  Roland,  membre  du  Con¬ 
seil  d’administration  de  l’Association  belge 
de  Photographie. 

Secrétaire  :  Ch.  Puttemans,  vice-président  de 
l’Association  belge  de  Photographie. 

Membres  :  Ch.  Grégoire,  vice-président  de 
la  Section  de  Liège. 

M.  Vanderkindere,  secrétaire  gé¬ 
néral  de  l’Association  belge  de 
Photographie. 


COMITÉ  DE  PATRONAGE  : 

S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de 
Belgique,  président  d’honneur  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie. 

MM. 

G  Francotte,  ministre  de  l’Industrie  et  du 
Travail. 

Pety  de  ThozÉe,  gouverneur  de  la  province 
de  Liège. 

G.  Kleyer,  bourgmestre  de  la  ville  de  Liège. 

Fraigneux,  échevin  de  la  ville  de  Liège,  pré¬ 
sident  de  la  Société  «  Liège- Attractions  ». 

Micha,  échevin  de  l’Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  de  Liège. 


MM. 

Montefiore-Levi,  ancien  sénateur,  ancien 
président  de  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie,  Bruxelles. 

G.  Dupret,  sénateur,  membre  de  l’Association 
belge  de  Photographie,  Bruxelles. 

Ch.  Buls,  ancien  bourgmestre  de  la  ville  de 
Bruxelles. 

/ 

E.  Bruylant,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles, 
ancien  président  du  Cercle  de  la  librairie. 

J.  Bouy,  président  du  Cercle  des  Amateurs 
photographes,  Bruxelles. 

J.  Casier,  ancien  président  de  l’Association 
belge  de  Photographie,  Gand. 

L.  Cris.mer,  professeur  à  l’Ecole  militaire  et  à 
l’Université  libre,  Bruxelles. 

F.  de  Walque,  professeur  à  l’Université  de 
Louvain,  membre  de  l’Association  belge  de 
Photographie. 

A.  Donnay,  artiste-peintre,  Liège. 

A.  Dumoulin,  vice-président  du  Comité  exé¬ 
cutif  de  l’Exposition  de  Liège,  membre  de 
l’Association  belge  de  Photographie. 

H.  Francotte,  président  du  groupe  XXI  à 
l’Exposition  de  Liège. 

L  Gody,  professeur  à  l’Ecole  militaire  et  à 
l’Picole  de  guerre,  Bruxelles. 

Ch.  Hermans,  artiste-peintre,  membre  de  l’As¬ 
sociation  belge  de  Photographie,  Bruxelles. 

A.  Huberti,  professeur  à  l’Université  libre, 
membre  de  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie,  Bruxelles. 

R.  Lamarche,  commissaire  général  du  gouver¬ 
nement  près  l’Exposition  de  Liège,  membre 
de  l’Association  belge  de  Photographie, 
Liège. 

A.  Lancaster,  directeur  du  service  météoro¬ 
logique  de  Belgique,  membre  de  l’Académie 
royale  des  sciences,  Bruxelles. 

Lepaige,  directeur  de  l’Observatoire  de  Cointe, 
Liège. 

R.  P.  Lucas,  professeur  au  Collège  Notre- 
Dame  de  la  Paix,  membre  de  l’Association 
belge  de  Photographie,  Namur. 

MAI  ahai.m,  professeur  à  l’Université  de  Liège, 
commissaire  général  du  groupe  XXI  de 
l’Exposition,  Liège. 


MM. 

AV.  Prinz,  astronome  à  l’Observatoire  de 
Bruxelles,  professeur  à  l’Université  libre, 
membre  de  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie,  Bruxelles. 

Rassenfosse,  artiste-peintre,  Liège. 
Rousseau,  professeur  à  l’Université  libre, 
Bruxelles. 

AV.  Spring,  professeur  à  l’Université  de  Liège, 
membre  de  l’Académie  royale  des  sciences, 
Liège. 

Th.  Swarts,  professeur  émérite  de  l’Univer¬ 
sité  de  Gand,  Bruxelles. 

Dr  van  Ermengem,  professeur  à  l’Université 
de  Gand. 

D>'  Van  Gehuchten,  professeur  à  l’Université 
de  Louvain. 

H.AVauwermans,  président  de  la  Section  pho¬ 
tographique  du  Cercle  artistique  d’Anvers. 

RÈGLEMENT. 

Article  premier.  —  Un  Congrès  interna¬ 
tional  de  Photographie  organisé  par  l’Associa¬ 
tion  belge  de  Photographie,  sous  le  haut  pro¬ 
tectorat  du  Roi  et  la  présidence  d’honneur  de 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de 
Belgique,  se  tiendra  à  Liège,  au  cours  de  l’Ex¬ 
position  universelle  de  1905. 

Art.  2.  —  Ce  Congrès  s’ouvrira  le  lundi 
19  juillet  et  sera  clôturé  le  25  juillet. 

Art.  8.  —  Seront  membres  du  Congrès  les 
personnes  qui  auront  adressé  leur  adhésion  au 
Secrétaire  de  la  Commission  d’organisation, 
avant  l’ouverture  de  la  Session,  ou  qui  se  feront 
inscrire  pendant  la  durée  de  celle-ci  et  qui 
auront  acquitté  la  cotisation,  dont  le  montant 
est  fixé  à  10  francs. 

Art.  4.  —  Les  membres  du  Congrès  rece¬ 
vront  une  carte  qui  leur  sera  délivrée  par  les 
soins  de  la  Commission  d’organisation. 

Art.  5.  —  Le  bureau  de  la  Commission 
d’organisation  fera  procéder,  lors  de  la  première 
séance,  à  la  nomination  du  Bureau  du  Congrès, 
qui  aura  la  direction  des  travaux  de  la  Session. 
Ce  bureau  se  composera  d’un  président,  de  cinq 
vice-présidents  dont  trois  étrangers,  de  cinq 


secrétaires  dont  trois  étrangers;  il  pourra,  en 
outre,  être  nommé  des  présidents  et  des  mem¬ 
bres  d’honneur. 

Art.  6.  —  Le  bureau  du  Congrès  fixe  l’ordre 
du  jour  de  chaque  séance. 

Art.  7.  —  Le  Congrès  comprend  :  des 
séances  générales,  des  séances  de  sections,  des 
conférences,  des  visites  à  des  établissements 
scientifiques  ou  industriels  ainsi  que  des  excur¬ 
sions. 

Art.  8.  —  Les  membres  du  Congrès  ont 
seuls  le  droit  d’assister  aux  séances,  aux  visites 
et  aux  excursions  préparées  par  la  Commission 
d’organisation,  de  présenter  des  travaux  et  de 
prendre  part  aux  discussions. 

Les  délégués  des  administrations  publiques, 
belges  et  étrangères,  jouiront  des  avantages 
réservés  aux  membres  du  Congrès. 

Art.  9.  —  Aucun  travail  ne  peut  être  pré¬ 
senté  en  séance,  ni  servir  de  point  de  départ  à 
une  discussion  si,  avant  le  15  juin  1905,  l’auteur 
n’en  a  communiqué  le  résumé  ou  les  conclusions 
à  la  Commission  d’organisation. 

Art.  10.  —  Les  orateurs  ne  pourront  occu¬ 
per  la  tribune  pendant  plus  de  dix  minutes,  ni 
parler  plus  de  deux  fois  dans  la  même  séance 
sur  le  même  sujet,  à  moins  que  l’Assemblée 
consultée  n’en  décide  autrement. 

Art.  11.  —  Les  membres  du  Congrès  qui 
auront  pris  la  parole  dans  une  séance  devront 
remettre  au  secrétaire,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  un  résumé  de  leurs  communications, 
pour  la  rédaction  des  procès-verbaux. 

Dans  le  cas  où  ce  résumé  n’aurait  pas  été 
remis,  le  texte  rédigé  par  le  secrétaire  en 
tiendra  lieu,  ou  le  titre  seul  sera  mentionné. 

Art.  12.  —  La  Commission  d’organisation 
pourra  demander  des  réductions  aux  auteurs 
des  résumés  ;  elle  pourra  effectuer  ces  réduc¬ 
tions  ou  décider  que  le  titre  seul  sera  inséré, 
si  l’auteur  n’a  pas  remis  le  résumé  modifié  en 
temps  utile. 

Art.  13.  •—  Un  compte  rendu  détaillé  des 
travaux  du  Congrès  sera  publié  par  les  soins 
de  la  Commission  d’organisation.  Celle-ci  se 
réserve  de  fixer  l’étendue  des  mémoires  ou 
communications  livrés  à  l’impression. 


Art.  14.  —  Le  bureau  du  Congrès  statue 
en  dernier  ressort  sur  tout  incident  non  prévu 
au  règlement. 

- o - 

Association  belge  de  Photographie 

VI*  SALON  DE  PHOTOGRAPHIE,  LIÈGE  1905 

RÈGLEMENT 

Article  premier.  —  Le  VIe  Salon  Inter¬ 
national  de  l’Association  belge  de  Photographie 
aura  lieu  à  Liège,  au  Palais  des  Fêtes  de  l’Ex¬ 
position  LTniverselle. 

Il  ouvrira  le  samedi  i5  juillet ,  à  2  heures  ;  il 
restera  ouvert  les  jours  suivants  jusqu’au 
mardi  25  juillet  inclus. 

Art.  2.  - —  Le  but  de  l’Exposition  est  essen¬ 
tiellement  artistique. 

Art.  3.  Ne  pourront  y  figurer  que  les 
œuvres  qui,  en  dehors  d’une  bonne  exécution 
technique,  présenteront  un  réel  caractère 
artistique  par  le  choix  du  sujet,  son  éclairage  ou 
la  composition  du  tableau  (paArsages,  scènes  de 
genres,  études,  etc.  . 

Art.  4.  —  Chaque  épreuve  devra  être  pré¬ 
sentée  séparément,  soit  dans  un  cadre,  soit 
montée  sur  bristol  sous  verre. 

Elle  devra  porter  au  verso  le  nom  de  son 
auteur  et  le  titre  du  sujet. 

Art.  5.  La  dimension  des  cadres  ne  pourra 
excéder  un  mètre  de  côté.  Chaque  exposant  ne 
pourra  exposer  un  nombre  d’épreuves  supérieur 
à  six,  quel  que  soit  leur  format. 

Art.  G.  —  Les  œuvres  exposées  pourront 
avoir  déjà  figuré  à  d’autres  expositions  que 
celles  organisées  par  l’Association  belge  de  Pho¬ 
tographie. 

Aucun  tableau  ne  pourra  être  retiré  avant  la 
fermeture  du  Salon. 

Art.  7.  —  Les  emplacements  sont  donnés 
gratuitement.  Les  exposants  n’auront  à  sup- 
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porter  que  les  frais  d’expédition  et  de  retour  de 
leurs  envois. 

Art  8. —  Les  demandes  d’admission  devront 
être  adressées  avant  le  1er  juin  à  M.  le  Secré¬ 
taire  de  la  Section  de  Liège,  84,  me  du  Saint- 
Esprit  à  Liège. 

Art.  9.  —  Les  envois  devront  parvenir  au 
plus  tard  le  1 5  juin,  délai  de  rigueur  et  port 
payé,  à  l  adresse  qui  sera  indiquée. 

Passé  ce  délai,  aucun  envoi  ne  sera  admis 
pour  quelque  motif  que  ce  soit. 

La  réexpédition  des  œuvres  admises  ou  non 
sera  faite,  au  plus  tard,  dans  les  quinze  jours  qui 
suivront  la  clôture  du  Salon,  en  port  dû  et 
contre  remboursement  des  frais  qui  auraient  été 
payés  à  l’arrivée. 

Art.  10. —  Un  jury  d’admission,  composé  de 
personnalités  appartenant  aux  diverses  bran¬ 
ches  de  l’Art,  examinera  les  envois  et  choisira 
ceux  qui  lui  sembleront  dignes  de  figurer  à 
l’Exposition. 

Ses  décisions  seront  sans  appel. 

Art.  IL  —  L’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie  n’entend  assumer  aucune  responsabilité 
en  cas  d’incendie  des  œuvres  exposées,  mais 
elle  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  éviter 
tous  les  risques. 

Art.  12.  —  Il  n’y  aura  pas  de  récompenses; 
chaque  exposant  recevra  une  médaille  commé¬ 
morative. 

Art.  13.  —  Les  caisses  porteront  en  grands 
caractères  le  nom  et  l’adresse  de  l’expéditeur, 
ainsi  que  le  nombre  des  cadres  qu’elles  contien¬ 
nent. 

LE  COMITÉ  D’ORGANISATION  : 

Président  :  E.  van  Eyll  (Baron),  président 
de  l’Association  belge  de  Photographie. 
Vice-président  :  L.  Roland,  membre  du  Con¬ 
seil  d’administration  de  l’Association  belge 
de  Photographie. 

Secrétaire  :  Ch.  Puttemans,  vice-président  de 
l’Association  belge  de  Photographie. 
Membres  :  Ch.  Grégoire,  vice-président  de 
la  Section  de  Liège. 

M.  Y  anderkindere,  secrétaire  général  de 
l’Association  beige  de  Photographie. 


SECTION  DE  BRUXELEES 


Séance  du  14  décembre  1904 
Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 


Sont  présents  :  Mme  Dansaert,  MM.  Nopère, 
Bidart,  baron  van  Eyll,  Ernotte,  J.  Smees- 
ters,  E.  Smeesters,  Thomson,  J.  Van  Beesen, 
F.  Van  Lint,  J.  Van  Lint,  Vanderkindere, 
Larribe ,  Paternotte,  Parmentier,  Boitson, 
Mahv,  Rutot,  Zumthor,  Broothaerts,  Weger- 
hoff,  Vermeiren,  Durieu,  Bayart,  Brigode  et 
L.  Delevoy. 

M.  Puttemans  rend  compte  des  essais  qu’il  a 
faits  de  la  poudre  éclair  Geka  ;  celle-ci  donne 
relativement  peu  de  fumée  et  sa  vitesse  de  conr 
bustion,  pour  un  gramme,  est  d’environ  l/20e  de 
seconde. 

M.  Puttemans  parle  également  du  vernis 
rouge  antihalo  Bayer,  dont  l’emploi  est  très 
commode  ;  ce  vernis  est  étendu  sur  le  dos  de  la 
plaque  avec  un  pinceau,  et,  avant  le  développe¬ 
ment,  peut  être  enlevé  facilement,  en  forme  de 
pellicule,  après  avoir  été  trempé  quelque  peu 
dans  l’eau. 

M.  Vanderkindere  a  fait  l’essai  de  la  poudre 
éclair  Agfa  et  répète  l’expérience  devant  l’as¬ 
semblée;  cette  poudre  semble  présenter  les 
mêmes  avantages  que  la  précédente  au  point  de 
vue  de  la  diminution  de  la  fumée,  mais  elle 
donne  assez  bien  de  poussière. 

M.  Masson  est  élu  délégué  au  Comité  central, 
en  remplacement  de  M.  Ernotte,  nommé  tréso¬ 
rier. 

M.  Wegerhoff  montre  à  l’auditoire  une  jolie 
et  intéressante  série  de  clichés  pris  pendant  son 
séjour  dans  les  Indes  et  notamment  à  Bombay, 
Calcutta,  Delhi  et  Cawnport,  dont  il  fait  voir 
les  panoramas  et,  en  détail,  les  monuments, 
temples  et  jardins  remarquables.  Des  diaposi¬ 
tives,  fort  bien  réussies,  représentent  divers 
types  hindous  et  de  Cachemire,  des  fakirs,  des 
charmeurs  de  serpents,  des  écoles,  des  cérémo¬ 
nies  de  crémation  au  bord  du  Gange,  différents 
genres  de  métiers  et  de  professions,  etc. 

M.  Wegerhoff,  qui  a  assisté  aux  fêtes  célé¬ 
brées  dans  les  Indes  à  l’occasion  du  couronne- 
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ment  du  roi  d’Angleterre,  fait  voir  également 
quelques  types  de  militaires  anglais  et  indigènes, 
ainsi  que  de  rajahs  étalant  un  luxe  de  richesses 
extraordinaire. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  2  février  1905 

Présidence  de  M.  Qoderus,  vice=président 

O  ont  présents  :  MM.  F.  De  Moor,  J.  De  No- 
bele,  C.  d’Hoy,  A.  Goderus,  E.  Isbecque, 
A.  Leirens,  C.  Poulin,  E.  Sacré,  G.  Servaes, 
F.  Vanden  Berghe,  Vanden  Hove,  A.  Van  der 
Haeghen,  R.  Van  der  Haeghen,  P.  Van  Léau- 
court,  M.  Van  Loo,  A.  Van  Oost  et  D.  Van 
Reysschoot. 

M.  Ch.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis  s’est  fait 
excuser. 

M.  Goderus  ouvre  la  séance  par  différentes 
communications  d’ordre  intérieur. 

Après  une  longue  discussion  sur  divers  projets 
de  concours,  on  décide  un  Concours  d’épreuves 
pour  juin  et  un  Concours  de  diapositives  pour 
novembre.  Les  règlements  en  seront  élaborés 
pour  la  prochaine  séance. 

Une  séance  préparatoire  de  projections  aura 
lieu,  le  16  février,  pour  faire  le  choix  des  diapo¬ 
sitives  à  projeter  à  la  séance  publique  de  mars. 

M.  Sacré  fait  part  des  résultats  obtenus  avec 
le  papier  Janus. 

M.  Brunin  rend  compte  de  la  fréquentation 
des  séances  pendant  1904;  il  constate,  avec 
plaisir,  que  plus  de  la  moitié  des  membres  de  la 
Section  assistent  presque  régulièrement  aux 
réunions,  et  distribue  des  planches  photogra¬ 
phiques  aux  plus  zélés  d’entre  eux. 

M.  Brunin  fait  ensuite  défiler  à  la  lanterne 
une  bonne  centaine  de  vues  prises  par  lui  en 
Auvergne,  au  Tarn  et  en  Touraine.  Il  accom¬ 
pagne  chaque  diapositive  de  quelques  mots 
d’explication.  Tour  à  tour  apparaissent,  sur  la 
toile,  les  monuments  les  plus  curieux  et  les  sites 


les  plus  pittoresques  du  centre  de  la  France.  Il 
nous  fait  connaître  Royat,  Thiers,  Le  Puy,  le 
Mont  Dore,  le  Lioran,  le  viaduc  de  Garabit, 
les  canons  du  Tarn,  l’Aigoual,  Montpellier-le- 
Vieux,  Rocamadour,  Cordes,  Cahors,  Royan, 
La  Rochelle,  Périgueux,  Bourges,  Tours,  Che- 
nonceaux,  Amboise,  Blois,  etc. 

M.  Goderus  remercie  et  félicite  M.  Brunin 
de  son  intéressante  relation  de  voyage  et  fait 
l’éloge  des  clichés  projetés. 

Le  Secrétaire, 

H.  Brunin. 


SECTION  DE  EOUVAIN 

Séance  du  20  décembre  1904 
Présidence  de  M.  J.  Hermans,  président 

T  a  séance  s’ouvre  à  9  heures  en  présence  de 
MM.  Hermans,  Mathy,  Coolen,  Boine, 
Néefs,  Misonne,  Lemaître,  Vander  Veken, 
Jacobs  et  Savoné. 

M.  Van  Grinderbeek  s’est  fait  excuser. 

Le  secrétaire  donne  lecture  successivement 
du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  et  du 
rapport  annuel.  ( Approuvés .) 

Le  président  propose  de  demander  l’insertion 
au  Bulletin  de  ce  rapport  qui,  dit-il,  expose 
mieux,  et  plus  complètement  que  les  procès- 
verbaux  des  réunions,  les  travaux  de  la  Sec¬ 
tion.  {Adhésion.) 

Il  résulte  du  rapport  du  trésorier  que  le  bud¬ 
get  de  l’année  se  clôture  comme  suit  :  recettes, 
fr.  1.249,61;  dépenses,  fr.  1.248,91.  D’où  un 
boni  de  70  centimes. 

Le  président  s’occupe  des  fêtes  que  la  Section 
se  propose  d’organiser  en  1905.  Nous  sommes 
dès  à  présent  assurés  du  concours  de  M.  Demey, 
qui  nous  donna,  l’an  dernier,  une  conférence 
superbement  illustrée  sur  Rome  et  l’Italie. 
M.  Demey  traitera  cette  année,  dans  une  confé¬ 
rence  fixée  provisoirement  au  19  janvier,  de 
son  récent  voyage  au  Gap  Nord  par  le  Trans- 
laponien. 


L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  l’élection  pour 
le  renouvellement  du  Bureau,  qui  est  constitué 
comme  suit  :  MM.  Hermans,  président ;  Van 
Grinderbeek,  vice-président  ;  A.  Mortier,  secré¬ 
taire  ;  G.  Néefs,  secrétaire  adjoint ;  J.  Boine, 
trésorier;  R.  Coolen  et  J.  Savoné,  commissaires. 

On  passe  à  la  projection  des  diapositives  des¬ 
tinées  à  un  échange  avec  la  Société  de  Photo¬ 
graphie  de  Stockholm. 

Le  secrétaire , 

A.  Mortier. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  27  janvier  1905 
Présidence  de  M.  A.  Gravis,  président 

Goxt  présents  :  MM.  Grégoire,  A.  Détaillé, 
^  Kemna,  Zeyen,  Philippart,  Lecrenier, 
Roland,  Remont,  Vanderhoeve,  Morisseaux, 
M.  Laloux,  G.  Laoureux,  Bovy,  Daciêr,  Frai- 
gneux,  Wasseige,  Van  den  Boom,  Smaelen, 
de  Koninck,  Firket,  Thévenon,  Ronchesne, 
Gravis  et  Servais. 

Après  que  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
13  janvier  1905  est  lu  et  approuvé,  M.  le  prési¬ 
dent  rappelle  le  succès  qu’a  eu,  le  lundi  précé¬ 
dent,  la  conférence  donnée  par  M.  Lefébure  à 
la  Salle  académique  de  l’Université. 

Alpiniste  distingué,  M.  Lefébure  a  su,  pen¬ 
dant  deux  longues  heures,  tenir  son  auditoire 
sous  le  charme,  autant  par  l’intérêt  de  sa  cause¬ 
rie  que  par  le  choix  et  la  facture  admirables 
des  diapositives  qu’il  a  fait  projeter. 

Dans  un  but  philanthropique,  M.  Lefébure  a 
fait  éditer  une  relation  de  ses  ascensions.  La 
seconde  édition  de  cet  ouvrage,  ayant  pour  titre 
Mes  étapes  d' Alpiniste,  sera  prochainement 
mise  en  vente  à  Liège. 

M.  Roland  fait  ensuite  part  à  la  Section  des 
décisions  prises  par  le  Comité  central  concer¬ 
nant  la  participation  de  l’Association  à  l’Expo¬ 
sition  internationale  de  Liège.  Un  Congrès 
international,  qui  se  tiendra  à  Liège  au  mois  de 
juillet,  est  décidé.  Quant  au  Salon  d’Art,  il 


craint  bien  que  l’on  ne  soit  obligé  de  le  remettre 
à  1906,  faute  de  local  Après  échange  de  vues, 
de  nouvelles  démarches  sont  décidées  et  si, 
d’ici  huit  jours,  une  décision  n’est  pas  prise,  l’on 
sera  forcé  d’ajourner  ce  Salon  à  l’an  prochain. 

M.  Grégoire  annonce  qu’une  nouvelle  direc¬ 
tion  vient  d’être  donnée  à  la  Classe  XII.  Le 
Comité,  dans  sa  dernière  réunion,  a  décidé  d’or¬ 
ganiser  une  Exposition  rétrospective  de  la  Pho¬ 
tographie.  L’emplacement  est  donné  gratuite¬ 
ment  et  la  réussite  de  ce  projet  est  à  peu  près 
certaine. 

M.  Servais  présente  ensuite  aux  membres 
les  produits  de  la  fabrique  photochimique  du 
D1'  Krebs.  Une  magnifique  boîte  d’échantillons 
due  à  l’obligeance  de  AI.  Maes,  président  de  la 
Section  d’Anvers,  contient  les  différents  pro¬ 
duits  fabriqués  par  cette  maison  :  Révélateurs, 
sel  fixateur,  virages,  etc. 

Notre  collègue  attire  spécialement  l’attention 
des  membres  sur  les  cartouches  à  lumière.  Ces 
cartouches  donnent,  pendant  un  temps  variant 
de  2  à  120  secondes,  une  lumière  très  actinique, 
sans  sifflement  et  sans  déflagration.  La  flamme 
est  claire,  étendue  et  tranquille;  il  ne  se  dégage 
qu’une  vapeur  très  légère,  inodore  et  non 
caustique.  Une  de  ces  cartouches  allumée,  en 
présence  des  membres,  montre  la  supériorité 
incontestable  de  ce  produit  sur  ses  similaires. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Noaillon. 
Notre  sympathique  collègue  établit  d’abord  que 
le  procédé  Lippmann  n’ayant  pu  entrer  dans  la 
pratique,  les  chercheurs  reviennent  au  procédé 
de  reproduction  indirecte  des  couleurs,  qui,  dès 
1868,  avait  été  proposé  par  Cros  et  Ducos  du 
Hauron. 

A  l’aide  de  figures  schématiques,  M.  Noaillon 
montre  comment,  avec  des  filtres  convenable¬ 
ment  choisis,  on  sépare  toutes  les  nuances  du 
sujet  en  trois  groupes  de  couleurs,  dites 
simples,  qui  sont  photographiés  séparément, 
puis  comment,  à  l’aide  des  trois  négatifs  obtenus, 
on  fait  trois  positifs  colorés,  dont  les  couleurs 
doivent  être  complémentaires  de  celles  des 
filtres.  C’est  la  superposition  de  ces  trois  positifs 
qui  reproduit  par  transparence  toutes  les  teintes 
du  modèle.  Un  chromoscope  que  la  maison 
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Clément  et  Gilmer,de  Paris,  a  bien  voulu  mettre 
à  notre  disposition  permet  de  suivre  dans  les 
épreuves  projetées  les  différentes  phases  de  ce 
travail. 

M.  Noaillon  expose  ensuite  à  l’Assemblée  les 
modifications  apportées  au  procédé  Gros  et 
Ducos  du  Hauron.  Nous  citerons  :  1°  celle  de 
MM.  Lumière  qui,  par  la  superposition  des  trois 
positifs  sur  une  même  plaque,  supprime  le  re¬ 
pérage;  2°  M.  Joly  remplace  les  trois  filtres  par 
un  seul,  formé  de  bandes  très  étroites  des  trois 
couleurs  primitives  ;  3°  enfin  MM.  Lumière 
viennent  encore  d’apporter  un  nouveau  perfec¬ 
tionnement  en  remplaçant  le  filtre  de  M.  Joly 
par  une  plaque  recouverte  de  grains  de  fécule 
colorée.  M.  Noaillon  termine  son  intéressante 
causerie  en  parlant  du  procédé  du  Dr  Neuhaus 
qui  repose  sur  un  principe  tout  différent.  Si  sur 
un  papier  recouvert  de  trois  couleurs  instables  : 
rouge,  bleue  et  jaune,  on  fait  tomber  un  rayon 
rouge,  le  bleu  et  le  jaune  sont  détruits  et  le 
rouge  seul  reste.  De  même  le  rayon  bleu  ne 
laissera  que  le  bleu  et  le  jaune  rien  que  le 
jaune.  Si  donc  le  papier  est  exposé  sous  un  posi¬ 
tif  coloré,  ce  positif  sera  reproduit  avec  ses  cou¬ 
leurs.  Plusieurs  épreuves,  obtenues  par  ce 
procédé,  montrent  qu’il  mériterait  d’être  sé¬ 
rieusement  étudié. 

Vu  l’heure  avancée,  M.  le  président  propose 
à  l’Assemblée  de  remettre  la  projection  des 
travaux  des  membres  à  la  prochaine  réunion. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 

_ 's _ 

SECTION  DE  NAMUR 

Séance  du  21  décembre  1904 

Présidence  de  M.  Henri  Vassal,  président 

TDrésents  :  MM.  Suars,  Mathieu,  Delaitte, 
-*•  Dethy,  IL  Béguin,  Guilmin,  Jossart, 
Gobert,  Fern.  Béguin,  Trepagne  et  Tiange. 

Après  des  communications  relatives  à  la 
Section  de  Namur,  eut  lieu  la  projection  des 
clichés  primés  au  Concours  international  de 


Bruxelles.  Pour  cette  circonstance,  les  familles 
des  membres  avaient  été  invitées  spécialement. 

Le  président  a  rappelé  aux  membres  le  Con¬ 
cours  de  photographie  organisé  par  la  Société 
pour  la  protection  des  sites,  et  les  différentes 
conditions  de  ce  Concours,  et  a  engagé  vivement 
les  membres  à  y  prendre  part. 

Le  Secrétaire , 

Jos.  Fallon. 

- o - 

Exposition  internationale  de  Photographie  à  Gênes 

Le  Comité  de  cette  exposition  nous  prie  d’an¬ 
noncer  que  les  œuvres  des  exposants  devront 
parvenir  à  Gênes  avant  le  15  avril  1905. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au 
secrétaire  général,  M.  G.  Sciutto,  piazza  Fon- 
tane  Marose,  18,  à  Gênes. 

- c- - 

BIBLIOGRAPHIE 

La  Photographie  au  Charbon  simplifiée ,  par 

L.  Tranchant.  —  Une  brochure  de  la  col¬ 
lection  de  la  Photo-Revue.  —  Paris,  Charles 

Mendel,  éditeur,  1186/s,  rue  d’Assas. 

- o - 

Nos  illustrations 

Hwer.  —  Épreuve  de  M.  L.  Misonne,  de 
Gilly. 

Vieilles  maisons  à  Mouti ers- Salins, 
par  M.  Ed.  Mahy,  de  Bruxelles. 

Reproductions  en  phototypographie. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Jo¬ 
seph  De  Coene,  A.  Demblon,  Ch.  Gaspard, 
R.  Ickx  et  J.  Van  Grinderbeek. 

Lettrines  de  MM.  J.  Casier,  A.  Goderus, 
J.  Grenson,  L.  Pavard,  L.  Roland  et  V.  Selb. 


ü 


mmmM 


J.  SERVAMI 
INTÉRIEUR 


r- *•,*•.  3-  >;-,  w  f-  r 

>,-45Ï  *.ï***.  »%> 


.  f  *  >  *  '  '  Vit 

-  ^  -m?  s'  ■**■..•  ** 

T./'.s-..-v^;-*; 'v 

*■  A-1/''  *v 

iH9 


~  ’■"■  «tî 


*J2C  Année 


Avril  1905 


N°  4 


DE  LA  RARETÉ  DES  COMMUNICATIONS 

faites  par  les  Membres  des  Sociétés  aux  Séances  de  celles=ci. 


L  faut  croire  que,  dans  les  pays  de  langue  anglaise, 
les  membres  des  sociétés  sont  aussi  sobres  de 
communications  que  dans  les  autres.  Un  anonyme 
a  écrit  à  ce  sujet  un  article  intéressant  dans  la  revue 
anglaise  Photography  du  2  janvier  dernier. 

C’est  un  petit  cours  de  l’art  de  la  lecture, 
d’une  part,  pour  ceux  qui  n’osent  pas  affronter 
l’improvisation,  et,  d’autre  part,  un  résumé  des 
principales  règles  de  l’élocution.  Quoique  la  tra¬ 
duction  complète  de  l’article  intéresserait  peut-être  plus  d’un  des  lecteurs 
du  Bulletin  de  l’ Association  belge  de  Photographie,  nous  nous  bornerons 
à  y  relever  quelques  idées  qui  nous  semblent  de  nature  à  engager  ceux 
qui  ont  fait  quelque  constatation  intéressante  à  la  communiquer  à  leurs 
collègues. 

Voici  quelques  vérités  que  nous  cueillons  au  passage.  On  fait  peu  de 
communications  parce  que  chacun  allègue  qu’il  n’a  rien  à  communiquer  : 
ceci  résulte  de  ce  que  beaucoup  d’amateurs  croient  trop  modestement 
qu’ils  n’ont  rien  rencontré  dans  leurs  travaux  photographiques  qui  ne  soit 
connu  de  leurs  camarades.  On  a  grand  tort  de  croire  que  tous  les  autres 
sont  aussi  savants  que  soi;  le  contraire  est  toujours  vrai.  Une  chose 
connue  de  quelques-uns  est  toujours  une  nouveauté  pour  la  plupart;  on 
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risque  en  tout  eas  moins  à  la  dire,  ee  qui  peut  être  utile,  qu’à  la  faire, 
ce  qui  peut  être  une  perte  pour  la  science,  et  ce  qui  en  est  une  certainement 
pour  ceux  qui  ignorent. 

Si  ce  n’est  pas  la  modestie  qui  tient  les  bouches  closes,  c’est  la  crainte 
de  s’essayer  à  une  lecture  ou  à  une  causerie  même  des  plus  simples  et  des 
plus  courtes.  Et  pourtant,  tous  ceux  qui,  prenant  leur  courage  à  deux  mains, 
se  risquent  de  prendre  la  parole  une  première  fois,  soit  pour  lire  un  manus¬ 
crit  préparé  d’avance,  soit  pour  exposer  verbalement  l’une  ou  l’autre  obser¬ 
vation  faite  au  cours  de  leurs  travaux,  constatent  toujours,  après  expérience 
faite,  qu’ils  s’en  sont  tirés  beaucoup  mieux  qu’ils  ne  l’avaient  espéré. 

Il  est  incontestable  que  l’amateur  ou  le  professionnel  qui  a  douze 
mois  de  pratique  photographique  a  fait  des  observations,  a  rencontré  des 
cas  dont  la  connaissance  profiterait  à  ses  camarades.  Si  l’on  a  fait  une 
trouvaille,  ou  si  l’on  s’est  heurté  à  un  insuccès,  pourquoi  ne  point 
publier  aussitôt  l’un  comme  l’autre.  On  a  tout  à  y  gagner,  et  jamais  rien  à 
y  perdre. 

A.  G. 


ÉCRANS  COLORÉS  1 2 


Par  A.  CALLIER 


I. 


Introduction, 


i  les  plaques  orthoehromatiques  de  bonne  qualité 
donnent  des  résultats  très  supérieurs  à  ceux  des 
plaques  ordinaires,  il  est  bien  des  cas,  cependant, 
même  sans  parler  de  microphotographie,  ou  de  pho¬ 
tographie  trichrome,  où  l’emploi  d’écrans  colorés  est 
indispensable. 

Comment  les  écrans  colorés  agissent-ils  sur  la 
plaque? 

On  sait  que,  pendant  la  période  d’exposition 
correcte,  et  dans  les  régions  spectrales  pour  lesquelles 
la  plaque  est  sensibilisée,  le  noircissement  croît  envi¬ 
ron  proportionnellement  au  logarithme  de  la  lumina¬ 
tion  reçue  (2).  Si  l’on  appelle  L  le  logarithme  de 
la  lumination  et  N  le  noircissement,  on  a  sensiblement  la  relation. 

N  =  K  L 


(1)  Le  travail  qui  suit  est  le  complément  de  l’étude  sur  les  plaques  orthochromatiques. 
Entre-temps  M.  Monpillard  publiait,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie ,  d’inté¬ 
ressantes  recherches  sur  les  écrans  jaunes,  faites  dans  le  même  sens.  Les  pages  suivantes  sont 
une  nouvelle  contribution  à  l’étude  de  la  question  avec  des  renseignements  théoriques  et  pratiques. 

(2)  Rappelons  que  le  noircissement  est  le  logarithme  du  rapport  ~  dans  lequel  i  représente 

la  lumière  incidente  et  /’  la  lumière  qui  traverse. 

La  lumination  est  le  produit  i.t  de  l'intensité  lumineuse  par  le  temps  d’exposition. 
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K  est  un  facteur  croissant  avec  la  durée  du  développement  et  variant 
dans  la  pratique  de  1  à  2,  soit  environ  1,5  en  moyenne  (1). 

Supposons  qu’il  s’agisse  du  cliché  d’un  spectre  : 

Si  nous  désirons  diminuer  N  dans  une  région  donnée  d’une  cer¬ 
taine  quantité,  Ke  par  exemple,  il  faudra  diminuer  de  e  le  logarithme 
de  la  lumination.  C’est  précisément  ce  qui  arrivera  si  nous  interposons 
un  écran  dont  le  coefficient  d’extinction  pour  la  région  en  question  soit  <?, 
puisqu’on  définit  en  physique  le  coefficient  d’extinction  par  l’équation  : 


=  10e 


ou  bien  : 


log  i 


log  i'  =  e. 


i  représente  la  lumière  incidente,  et  /'  la  lumière  qui  traverse  (2). 


j  Plaque.  Perchromo  (K  -  Z.  5 J 


La  remarque  qu’on  vient  de  lire 
les  études  spectrographiques,  soit  en 
obtient  pour  l’emploi  d’un  écran  donné, 
devant  fournir  des  résultats  déterminés 


permet  d’abréger  sensiblement 
prévoyant  les  résultats  qu’on 
soit  dans  la  recherche  d’écrans 
(3). 


(1)  La  durée  du  développement  est  déterminée  en  principe  par  la  gradation  que  l’on  veut 
obtenir.  Celle-ci  dépend  elle-même,  et  de  la  gamme  des  lumières  du  sujet,  et  de  la  gradation 
propre  du  papier  sur  lequel  on  veut  imprimer  le  cliché. 

((i)  Loi: h,  System  der  Sensitometrie. 

(3)  La  théorie  qu’on  vient  de  lire  fournit  une  nouvelle  méthode  pour  la  détermination  des 
coefficients  d’extinction,  qui  peut  rendre  des  services  lorsqu'il  s’agit  de  faire  des  mesures  d’absorption 
dans  la  région  ultra- violette  du  spectre. 

M.  Ljnar  Ilertzsprung  vient  de  publier  dans  la  Zeitschrift  füv  wissenschaftliche  Photographie  une  autre 
méthode  spcctrophotométrique  simple  et  intéressante  qui  conduirait  probablement  à  des  résultats  très  ana¬ 
logues.  M.  Ilertzsprung  détermine  les  sensibilités  relatives  de  la  plaque  dans  les  diverses  régions  spectrales, 
par  la  comparaison  de  spectres  ayant  reçu  des  expositions  croissant  en  progression  logarithmique. 


D’après  cette  théorie,  si  l’on  veut  modifier  la  courbe  des  noir¬ 
cissements  de  la  plaque  Perchromo,  par  exemple,  de  façon  à  l’abais¬ 
ser  vers  le  violet  suivant  une  courbe  donnée,  il  faut  interposer  un 
écran  dont  les  coefficients  d’extinction  aient  en  chaque  région  du 
spectre  des  valeurs  égales  à  la  différence  des  ordonnées  des  courbes 
proposées,  divisée  par  K  (1).  Voir  figure  1. 

L’expérience  suivante  a  été  faite  afin  de  voir  si  les  résultats 
fournis  en  pratique  diffèrent  sensiblement  des  données  théoriques. 

Une  plaque  a  été  exposée  dans  un  spectrographe  composé  d’un 
spectroscope  de  comparaison  à  vision  directe  (de  la  maison  Heele,  de 
Berlin),  monté  sur  une  longue  chambre  noire  rigide,  et  fournissant 
des  spectres  d’une  quinzaine  de  centimètres  de  C  à  H. 

L’une  des  moitiés  de  la  fente  du  spectroscope  était  éclairée  par 
la  lumière  traversant  une  cuve  contenant  de  l’eau  distillée;  l’autre 
moitié  de  la  fente  recevait  la  lumière  traversant  une  solution  colorée 
dont  les  coefficients  d’extinction  avaient  été  mesurés. 

Les  spectres  ont  été  développés  en  même  temps  qu’une  plaque 
exposée  dans  le  sensitomètre  Scheiner.  Les  opacités  ont  été  mesurées 
au  moyen  du  photomètre  de  Martens,  et  le  coefficient  K  a  été  cal¬ 
culé  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Quelques  résultats  pris  au  hasard 
sont  résumés  dans  le  tableau  suivant. 


X 

NOIRCISSEMENTS 
du  spectre 
de  la  cuve  à  eau. 

NOIRCISSEMENTS 
du  spectre  de 
la  solution  colorée. 

NOIRCISSEMENTS 

calculés  du  spectre  de 
la  solution  colorée. 

DIFFÉRENCES. 

4160 

2,33 

0,86 

0,79 

—  0,07 

4240 

2,52 

1,00 

0,85 

—  0,15 

4380 

2,80 

1,00 

1,30 

+  0.30 

4630 

3,26 

2,34 

2,11 

—  0,23 

Comme  on  le  voit,  les 


résultats  sont  très  satisfaisants,  et  les 


différences  entre  la  théorie  et 


la  pratique  sont  faibles,  si  l’on  envisage 


(1)  On  détermine  K  en  exposant  une  plaque  dans  le  sensitomètre  Scheiner,  et  en  mesurant  les 
noircissements  obtenus  au  moyen  du  photomètre  à  polarisation  de  Martens.  N  et  L  étant  alors 
connus,  on  peut  aisément  déterminer  K. 

Les  valeurs  de  K  sont  approximativement  les  mêmes  dans  les  diverses  régions  spectrales  pour 
les  bonnes  plaques  orthochromatiques. 
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tous  les  facteurs  d’inexactitudes  qui  peuvent  s’introduire  (sans  compter 
les  erreurs  de  mesures)  : 

a)  Variations  de  K  suivant  la  longueur  d’onde; 

b)  Variations  de  K  suivant  l’exposition; 

c)  Variations  d’épaisseurs  de  la  couche  de  gélatino-bromure  en¬ 
traînant  des  différences  d’opacités  pour  les  deux  spectres. 

Il  ressort  clairement  de  ce  qui  a  été  dit  que  : 

1°  La  courbe  obtenue  avec  un  écran  est  fonction  de  la  courbe 
qu’on  obtiendrait  sans  écran.  Cette  dernière  courbe  elle-même  dépend 
en  principe  de  l’émulsion  sensible  ainsi  que  de  l’exposition  reçue  (1). 

Il  semblerait  d’après  cela  qu’il  fallût  une  infinité  d’écrans. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  en  pratique. 

D’abord  la  plupart  des  plaques  orthochromatiques  peuvent  être 
ramenées  à  quelques  types,  dont  les  deux  plus  importants  sont  : 

a)  Les  plaques  sensibilisées  à  l’érythrosine,  éosinate  d’argent  .  .  . 
(plaques  Color,  Schattera,  Perorto  cachet  vert,  Silbereosin  .  .  .); 

b)  Les  plaques  sensibilisées  au  rouge  éthyle,  orthochrome  T  et 
pinachrome  (perchromoplatte,  pinachromplatte). 

Les  diverses  plaques  du  même  type,  lorsqu’elles  sont  de  bonne 
qualité  comme  celles  dont  il  vient  d’être  question,  ont  des  courbes 
assez  analogues  pour  que  les  écrans  déterminés  pour  l’une  conviennent 
aux  autres  plaques  du  même  type. 

Pour  ce  qui  concerne  les  variations  introduites  dans  la  courbe 
par  les  changements  d’exposition,  il  n’est  guère  possible  d’en  tenir 
compte.  Il  faut  choisir  parmi  toutes  les  expositions  possibles  une 
exposition  considérée  comme  normale. 

Je  supposerai  dans  tout  ce  qui  suit  que  le  noircissement  maxi¬ 
mum  atteint  1,7,  la  valeur  de  K  étant  égale  à  1,  ce  qui  correspond 
à  un  bon  cliché  largement  exposé  (2); 


(1)  M.  Monpillard,  dans  son  travail  sur  les  écrans  colorés  ( Bulletin  de  la  Société  française  de 
photographie,  l'JO-l),  semble  croire  à  Y  invariabilité  de  l’action  sélective  d’un  écran  donné.  Cette 
erreur  provient  de  ce  que  M.  Monpillard  a  employé  comme  écrans  des  solutions  concentrées  de 
couleurs  d'aniline,  ayant  des  courbes  de  coefficients  d’extinction  montant  brusquement. 

L’opinion  de  M.  Monpillard  est  d’ailleurs  en  contradiction  avec  les  données  fournies  par  Eder 
dans  les  Spectralanalytische  Stiidien  über  Dreifarbendruck . 

(2)  Eder,  dans  ses  Spectralanalytische  Stiidien  über  Dreifarbendruck  suppose  que  le  noircissement 
maximum  atteint  environ  2,5,  ce  qui  correspond  au  chiffre  de  1,7  avec  K  =  1,  si  l’on  admet 
que  la  valeur  normale  pratique  de  K  est  environ  1,5. 
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2°  L’exposition  pourra  être  d’autant  plus  eourte  que  la  plaque 
sera  plus  sensible,  en  valeur  absolue,  aux  rayons  que  l’écran  laisse 
passer;  et  le  coefficient  par  lequel  il  faudra  multiplier  l’exposition  sera 
d’autant  plus  faible  que  la  sensibilité  de  la  plaque  aux  rayons  utiles 
sera  plus  forte  par  rapport  à  la  sensibilité  aux  rayons  supprimés  (1); 

3°  Un  écran  permettra  des  expositions  d’autant  plus  courtes 
qu’il  sera  plus  transparent  aux  radiations  que  l’on  désire  conserver. 


II. 


L’écran  idéal. 


Voyons  maintenant  si,  dans  l’hypothèse  d’une  exposition  normale 
(noircissement  maximum  de  1,7),  il  est  possible  de  déterminer  les 
qualités  d’un  écran  idéal,  permettant  de  reproduire  les  couleurs  spec¬ 
trales  avec  les  valeurs  relatives  d’éclat  qu’elles  ont  pour  l’œil. 

Il  est  nécessaire  ici  de  faire  une  digression  dans  le  domaine  de 
la  physiologie. 

On  a  cru  longtemps  qu’une  courbe  représentant  la  luminosité 
optique  du  spectre  était  théoriquement  possible. 

Mais  la  physiologie  moderne  a  montré  qu’une  courbe  comme  celle 
de  Vierordt  ne  peut  avoir  qu’une  valeur  approximative,  et  cela  pour 
deux  motifs  : 

D’abord,  parce  qu’il  est  impossible  de  trouver  deux  personnes 
voyant  les  mêmes  rapports  de  luminosité  entre  les  diverses  cou¬ 
leurs  (2). 

Ensuite,  deux  couleurs  qui,  pour  un  œil  donné,  paraissent  avoir  la 
même  luminosité  ne  conservent  pas  cette  égalité  d’éclat,  si  l’on  aug¬ 
mente  (ou  diminue)  leurs  intensités  d’une  même  quantité.  C’est  la 
lumière  ayant  la  longueur  d’onde  la  plus  grande  qui  change  le  plus. 
Ce  phénomène  est  connu  sous  le  nom  de  phénomène  de  Purkinje. 

Il  faut  ajouter  que  le  phénomène  de  Purkinje  disparaît  presque 
complètement  lorsque  la  luminosité  du  spectre  est  très  faible;  la  sen- 


(1)  Il  s’ensuit  que  la  dénomination  :  écran  multipliant  la  pose  par  10-..  15,  etc.,  est  tausse, 
puisque  le  coefficient  de  l’écran  est  fonction  des  qualités  de  la  plaque  employée.  Tel  écran  qui 
multiplie  l’exposition  par  15  avec  une  plaque  orthochromatique  de  mauvaise  qualité  n’aura  qu’un 
coefficient  de  2  ou  3  avec  une  bonne  plaque. 

(2)  Communication  privée  du  professeur  Nagel,  de  Berlin. 


sation  de  couleur  disparaît  alors,  et  il  ne  reste  plus  que  la  sensation 
de  lumière.  Le  phénomène  de  Purkinje  disparaît  aussi,  dans  une  cer¬ 
taine  mesure,  lorsque  la  luminosité  du  spectre  atteint  une  certaine 
intensité  (1). 


Des  courbes  de  luminosité  obtenues  dans  ces  deux  cas  il  est 
évident  que  la  dernière  seule  est  intéressante  pour  la  résolution  du 
problème  qui  nous  occupe. 

De  tout  ceci  il  résulte  qu’une  courbe  de  la  luminosité  optique 
du  spectre  ne  peut  avoir  la  prétention  d’ètre  rigoureusement  exacte. 
Mais  enfin  c’est  la  seule  base  de  comparaison  dont  on  dispose,  et  il 
faut  bien  s’en  contenter. 

La  figure  2  représente  deux  courbes  logarithmiques  des  lumino¬ 
sités  du  spectre  de  lumière  réfléchie  par  des  nuages  blancs. 

Les  chiffres  qui  ont  servi  à  construire  la  courbe  en  trait  plein 
sont  ceux  de  Vierordt  pour  le  spectre  solaire  (2),  modifiés  pour  le 
spectre  des  nuages  blancs  d’après  le  travail  de  Kottgen  sur  la  compa¬ 
raison  des  spectres  de  diverses  sources  lumineuses  (3). 

Les  chiffres  d’après  lesquels  a  été  construite  la  courbe  en  trait 
mixte  sont  ceux  de  A.  Konig  (4)  pour  un  spectre  de  forte  intensité 
lumineuse  (le  phénomène  de  Purkinje  étant  peu  sensible)  d’une  lampe 
à  gaz  Triplex.  Les  chiffres  ont  été  corrigés  pour  le  spectre  des 
nuages  blancs  d’après  le  même  travail  de  Kottgen.  La  partie  centrale 
de  la  courbe  (—•  —  ■—)  seule  est  tracée  d’après  les  chiffres  de  Konig; 

les  deux  extrémités  ( - )  indiquent  l’allure  probable  de  la  courbe 

dans  ces  régions  spectrales. 

Bien  que  ces  courbes  soient  notablement  différentes,  elles  ont 
cependant  une  certaine  analogie;  elles  possèdent  un  maximum  vers 
X  5000  à  X  5800  et  s’abaissent  assez  régulièrement  vers  les  deux 
extrémités  de  la  partie  visible  du  spectre. 


(1)  IIelmholtz,  Optique  physiologique ,  et  surtout  Arthur  Konig,  Gesammelte  Abhandlungen 
qur  physiologisclien  Optik.  —  Voir  aussi  Müller-Pouillet’s,  Lehrbuch  der  Physik. 

(2)  Vierordt,  Die  Amvendung  des  Spectralapparatcs  qur  Photometrie  der  Absorptionsspectren. 

(3)  Kottgen,  Untersuchung  der  spectrale»  Zusammensetqung  verschiedener  Lichtquellen  ( Annale n 
der  Physik  und  Chemie,  1894,  p.  793). 

(4)  A.  Konig,  Gesammelte  Abhandlungen  qur  physiologisclien  Optik.  Helligkeitswerth  der 
Spectralfarben  bei  verschiedener  absoluter  Intensitàt. 


P29 


Rapprochons  ces  courbes  de  luminosité  des  courbes  de  noircissement 
des  deux  types  principaux  de  plaques  orthochromatiques  dont  il  a  été 
question.  Prenons  comme  échantillons  la  «  Perorto  cachet  vert  »  et  la 
«  Pinachromplatte  ».  Les  courbes  sont  représentées  dans  les  ligures  d 
et  4  et  représentent  des  spectres  ayant  reçu  une  exposition  normale, 
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et  développés  de  façon  que  le  coefficient  K  soit  environ  égal  à  1  (1). 
Dans  ces  conditions,  les  courbes  de  noircissement  et  les  courbes  de 
luminosité  sont  directement  comparables. 

Le  premier  fait  qui  ressort  de  cette  comparaison,  c’est  que  la 
courbe  des  luminosités  est  beaucoup  plus  élevée,  et  atteint  le  chiffre 

Pinadirorriplaite .  (  Rapide.) 


d’environ  3,55,  tandis  que  la  courbe  des  plaques  n’atteint  que  1,7  dans 
la  région  spectrale  correspondante.  En  d’autres  termes,  et  en  passant 
des  logarithmes  aux  nombres,  tandis  que  les  éclats  varient  dans  le 
spectre  dans  le  rapport  de  1  à  3550,  la  plaque  photographique,  par 
exposition  normale,  ne  peut  rendre  que  des  luminations  variant  de  1 
à  148. 

Qu’en  faut-il  conclure? 

L’écran  doit-il  modifier  la  courbe  de  la  plaque  de  façon  qu’elle 
coïncide  (dans  la  mesure  possible)  avec  la  partie  supérieure  de  la 
courbe  des  luminosités,  et  sacrifier  complètement  la  reproduction  de 
certaines  couleurs  à  l’obtention  d’un  orthochromatisme  aussi  correct 
que  possible  dans  les  régions  lumineuses? 


(1)  Les  conditions  de  développement  ont  été  déterminées  par  tâtonnements  successifs,  en  exposant 
des  bandes  des  plaques  en  question  dans  le  sensitométre  Scheiner,  et  en  déterminant  les  valeurs 
de  K  d'après  les  noircissements  obtenus.  Comme  il  est  difficile  de  déterminer  les  conditions  de 
développement  de  façon  que  K  soit  exactement  égal  à  1,  K  a  été  mesuré  pour  chaque  spectre  et 
les  valeurs  des  noircissements  ont  été  ramenées  par  calcul  à  celles  qu’ils  auraient  eues  à  très  peu 
près,  si  K  avait  été  exactement  égal  à  1. 
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Ou  bien  faut-il  se  eontenter  d’un  orthochromatisme  moins  rigou¬ 
reux,  et  reproduire  toutes  les  couleurs  du  spectre  en  adoucissant  un 
peu  la  gamme  des  valeurs  relatives  des  diverses  couleurs  spectrales? 

Si  l’on  réfléchit  que,  dans  l’impression  positive  sur  papier,  une 
gradation  correcte  est  impossible  (1),  et  que  l’œil  s’en  contente 
cependant,  parce  qu’il  n’est  pas  très  sensible  à  de  petites  inexactitudes 
dans  la  gradation,  on  acceptera  certainement  la  seconde  solution 
proposée. 

Un  écran  idéal  serait  alors  celui  dont  l’influence  abaisserait  la 
courbe  de  la  plaque  d’une  façon  graduelle  depuis  *  5600  jusqu’à  la 
limite  du  spectre  normalement  visible,  c’est-à-dire  jusque  vers  la 
raie  Hj. 

Ce  sont  les  écrans  dits  à  «  Compensation  ».  De  tels  écrans  sont- 
ils  possibles? 


Voyons  à  quelles  courbes  spectrographiques  on  arrive  en  déter- 


début  de  cet  article  (2). 

La  ligure  3  montre  de  suite  la  difficulté  du  problème  pour  la 
plaque  orthrochromatique,  et  fait  voir  la  lacune  considérable  qui  reste 
vers  *  5000. 


Cependant,  des  écrans  de  ce  genre  fournissent  déjà  de  bons 
résultats,  et  ont  la  qualité  de  prolonger  relativement  peu  la  durée 
d’exposition. 

Seulement,  la  pratique  contirme  la  théorie,  et  apprend  que  la 
gradation  des  différentes  teintes  du  vert  est  faussée.  Les  verts  jau¬ 
nâtres  sont  beaucoup  trop  clairs  par  rapport  aux  verts  bleuâtres. 
(Exemple  :  sapins  et  prairies.)  Ce  défaut  est  rendu  plus  grave  encore 
par  suite  de  l’insensibilité  presque  complète  'de  la  plaque  orthochro- 


(1)  D'après  Drifficld  et  Ilurter,  les  quantités  de  lumière  réfléchies  pour  un  paysage  normal 
forment  une  gamme  s’étendant  de  1  à  30.  D’après  Abney,  cette  gamme  va  de  1  à  90.  Or,  la 
plupart  des  papiers  photographiques  réfléchissent  encore  dans  les  noirs  les  plus  profonds  environ  1  10 
de  la  quantité  de  lumière  réfléchie  par  le  papier  vierge  d’impression! 

Voir,  pour  plus  de  détails,  Eder,  Handdbuch  der  Photographie,  Theil  II  und  IV. 

(2)  Les  prismes  du  spectrographe  absorbant  assez  fortement  les  rayons  de  l’extrémité  du  spectre, 
les  courbes  des  plaques  et  des  écrans  ne  sont  pas  tout  à  fait  assez  élevées  dans  la  région  du  violet. 

Théoriquement,  d’ailleurs,  chaque  objectif  nécessiterait  un  écran  spécial  selon  son  pouvoir 
absorbant  propre  des  rayons  ultra-violets  et  violets. 


matique  aux  radiations  rouges,  en  sorte  que  les  rayons  vert-jaune 
arrivent  à  jouer  un  rôle  par  trop  prépondérant. 

La  figure  5  montre  comment  il  est  théoriquement  possible 
d’atténuer  cette  action  prépondérante  des  rayons  de  la  région  spec¬ 
trale  '  5600.  Malheureusement,  il  est  bien  évident  a  priori  qu’un  tel 
écran  aura  un  coefficient  de  pose  assez  élevé. 

La  figure  4  montre  que  la  difficulté  dont  il  vient  d’être  question 
n’existe  pas  pour  la  pinachromplatte. 

Comme  la  pinachromplatte  est,  en  outre,  sensible  au  rouge,  il 


Plaqua  Perorto  cachet  vert 


s’ensuit  qu’elle  donnera  une  reproduction  beaucoup  plus  correcte  (avec 
une  exposition  moindre)  que  la  plaque  orthochromatique,  et  présente 
des  avantages  même  pour  la  photographie  du  paysage.  Malheureu¬ 
sement,  la  sensibilité  de  la  pinachromplatte  aux  rayons  rouges,  qui  est 
une  grande  qualité  d’une  part,  la  rend  d’autre  part  d’une  manipulation 
délicate,  et  exige  un  éclairage  spécial  (rouge  foncé)  du  laboratoire 


obscur. 

Les  écrans  dont  il  vient  d’être  question  sont  appelés,  comme  nous 
l’avons  dit,  écrans  à  compensation.  Ce  sont  les  écrans  normaux 
à  employer  dans  toutes  les  circonstances  où  l’exposition  le  permet  (1). 


(1)  Il  n’est  naturellement  pas  question  de  la  reproduction  de  dessins  noir  sur  blanc. 


Reste  à  savoir  si  l’écran  à  compensation  est  suffisant,  et  s’il  n’est 
pas  utile  au  photographe  d’avoir  encore  d’autres  écrans  à  sa  dispo¬ 
sition.  La  pratique 
photographique  en¬ 
seigne  qu’il  est  par¬ 
fois  désirable  d’avoir 
un  écran  plus  faible, 
soit  qu’on  ne  puisse 
prolonger  suffisam¬ 
ment  l’exposition, 
soit  que,  pour  des 
raisons  quelconques, 
il  y  ait  lieu  de  laisser 
prédominer  légère  - 
ment  les  rayons 
bleus  et  violets,  et 


A.  CALLIER. 


Écran  ultra-violet. 


A.  CALLIER. 

Pinachromplatte.  Écran  picrate  iji.ooo. 


de  ne  produire  qu’un 
orthochromatisme  ap¬ 
proché.  D’autre  part, 
une  absorption  plus 
complète  des  rayons 
violets  et  bleus  est  né¬ 
cessaire  lorsqu’il  s’agit 
de  photographier  des 
lointains  brumeux,  des 
ciels  légers  ou  pâles... 
et  d’obtenir  le  maxi¬ 
mum  de  détails.  Les 
écrans  de  ce  type  sont 
dits  écrans  à  «  Con¬ 
trastes  ».  On  peut  en 


employer  plusieurs  variétés  selon  le  sujet. 

Il  était  intéressant  de  savoir  quels  sont 
sibles.  Dans  ce  but,  les  effets  particuliers 
rayons  de  l’extrémité  la  plus  réfrangible  du 


les  rayons  les  plus  nui- 
produits  par  les  divers 
spectre  ont  été  étudiés. 
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Des  photographies  ont  été  faites  a  travers  des  écrans  ne  laissant 
passer  que  des  zones  restreintes  du  spectre,  savoir  : 

Un  écran  ne  laissant 
passer  que  les  rayons 
ultra- violets; 

Un  écran  ne  laissant 
passer  que  les  rayons 
violets  situés  entre  G  et 
H; 

Un  écran  ne  laissant 
passer  que  les  rayons 
bleus  situés  entre  À  5000 
et  G  (1). 

Il  résulte  de  cette 
étude  que  les  rayons  les 
plus  gênants  sont  les 
rayons  ultra-violets.  Il  semble  que  ce  soient  eux  surtout  qui  rendent 
l’obtention  des  ciels  et  des  lointains  si  difficiles  avec  les  plaques 
ordinaires. 


RORF.RT  van  catjwenberghe. 

Plaque  Perorto  sans  écran. 


En  effet,  dans  les  clichés  obtenus  au  moyen  de  l’écran  ultra¬ 
violet,  les  lointains  sont  fortement  voilés,  tandis  que  les  avant-plans 
sont  absolument  transparents,  sauf  les  reflets  qui  sont  intenses.  Les 


(1)  Ces  écrans  étaient  composés  de  la  façon  suivante  : 

a.  Écran  ultra-violet  :  écran  liquide  renfermant  : 

Solution  saturée  de  nitrosodiméthylaniline . 2/100 

Violet  cristallisé  Meister  Lucius  &  Brüning . 1/10.000 

Bleu  méthylène  Meister  Lucius  &  Brüning .  1/100.000 

b.  Ecran  violet  :  écran  sec  formé  de  : 

Esculine  : 

Violet  cristallisé .  1/2000 

Bleu  méthylène . .  1/100.000 

c.  Ecran  bleu  :  écran  sec  formé  de  : 


Bleu  carmin  Meister  Lucius  &  Brüning  1/20.000  d’une  part. 

Violet  cristallisé  1/20.000  et  bleu  méthylène  1/20.000  d’autre  part. 

Ces  écrans  laissent  passer  un  peu  de  rouge  de  l’extrémité  du  spectre,  en  sorte  que  l’écran 
ultra-violet  ne  parait  pas  complètement  opaque.  Mais  ce  rouge  est  absolument  sans  action  sur  des 
plaques  ordinaires  au  bromure  d’argent,  pendant  la  durée  normale  de  la  pose.  Il  suffit  d’ajouter  de 
l’esculine  à  l’écran  ultra-violet  pour  s’en  assurer. 


nuages  blancs  se  détachant  sur  le  ciel  bleu  sont  invisibles  (même  par 
sous-exposition),  ou  sont  même  rendus  par  des  parties  plus  claires  que 
le  fond  !  Dans  les  clichés 
obtenus  au  moyen  de  l’écran 
violet,  ces  défauts  sont  déjà 
moins  graves.  Les  nuages 
blancs  se  détachent  légère¬ 
ment  en  teinte  plus  sombre 
sur  le  fond  du  ciel.  Les  ver¬ 
dures  restent  transparentes. 

Les  clichés  obtenus  à  travers 
l’écran  bleu  ressemblent  fort 
à  ceux  obtenus  au  moyen  de 
l’écran  violet;  seulement  les 
défauts  sont  encore  un  peu 
atténués,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  verdures. 

Lorsqu’on  n’exige  pas 
un  orthochromatisme  rigou- 


ROBERT  VAN  CAUWENBERGHE. 


Plaque  Perorto  avec  écran  de  tartrasine  i\5ü.ooo 
absorbant  insuffisamment  les  rayons  ultra-violets 
et  violets. 


ROBERT  VAN  CAUWENBERGHE. 

Plaque  Perorto  avec  écran  de  picrate  ijio.OOO. 


reux,  et  qu’on  désire  soit  un 
écran  léger  à  coefficient  de 
pose  peu  élevé,  soit  un  écran 
permettant  de  photographier 
des  lointains  vaporeux,  il 
semble  donc  qu’il  faille  avant 
tout  absorber  les  radiations 
ultra-violettes  et  violettes. 

L’écran  à  contrastes  n’est 
pas  sans  danger  au  point  de 
vue  de  la  reproduction  cor¬ 
recte  des  couleurs;  et  il  est 
bien  évident  que,  par  l’em¬ 
ploi  de  l’écran  à  contrastes, 
plus  encore  que  par  celui  de 
l’écran  à  compensation,  l’ac- 
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tion  des  rayons  verts  et  jaunes  est  exaltée  au  maximum  pour  les 
plaques  orthochromatiques,  dans  une  moindre  mesure  pour  les  plaques 
panchromatiques.  Pour  les  écrans  à  contrastes  employés  avec  des  pla¬ 
ques  orthochromatiques,  on  peut  proposer  la  même  correction  que  pour 
l’écran  à  compensation,  savoir  ajouter  une  absorption  avant  son  maximum 
vers  5600. 

(A  continuer.) 


SllR  L’ANTIOXYDATION  DES  SOLUTIONS  DE  SULFITE  DE  SOUDE 

et  sur  les  antioxydants 

Par  MM.  A.  et  L.  LUMIÈRE  et  A.  SEYEWETZ 


I. 


a  1É? 


es  solutions  de  sulfite  de  soude  possèdent  les 
propriétés  suivantes  dont  il  convient  de  leur 
tenir  compte  dans  leur  emploi  pour  la  prépa¬ 
ration  des  développateurs  photographiques  : 
1°  Elles  s'oxydent  à  l'air; 

2°  Elles  retardent  l' oxydation  des  subs¬ 
tances  réductrices  constituant  la  base  des 
révélateurs. 

Quelques  expériences  préliminaires  nous 
ont  montré  inversement  que  l’oxydabilité  à  l’air  de  ces  solutions  de  sulfite 
se  trouve  diminuée  dans  une  large  mesure  par  l’addition  de  très  faibles 
quantités  de  réducteur,  d’hvdroquinone  par  exemple. 

Nous  avons  donné  à  ce  phénomène  le  nom  dé  antioxydation ,  et  nous 
avons  appelé  antioxydants  les  corps  qui  jouent  ce  rôle. 

Nous  nous  sommes  proposés  d’étudier  l’influence  qu’exercent,  sur 
l’antioxvdation,  certaines  conditions  d’opérations  et  certains  agents  phy¬ 
siques  ou  chimiques,  notamment  la  quantité  de  réducteur,  l’alcalinité  du 
milieu,  la  concentration  en  sulfite,  la  chaleur,  la  lumière,  etc. 


u 


Nous  avons  aussi  déterminé  le  pouvoir  antioxydant  d’un  certain 
nombre  de  réducteurs,  cherché  à  expliquer  le  mécanisme  du  phénomène  qui 
nous  intéresse,  et,  enfin,  tiré  de  cette  étude  quelques  considérations  d’ordre 
pratique. 

C’est  le  résultat  de  ces  expériences  que  nous  consignons  ci-après. 


II.  —  Partie  expérimentale. 


Nos  expériences  ont  été  effec¬ 
tuées  dans  les  conditions  générales 
suivantes  : 

On  a  utilisé  des  solutions 
de  sulfite  de  soude  anhydre  à 
30  p.  c.  (1),  qui  correspondent  à 
la  composition  normale  la  plus 
ordinaire  des  développateurs  pho¬ 
tographiques. 

Chaque  essai  a  porté  sur  un 
litre  de  solution  contenu  dans  un 
flacon  de  deux  litres  non  bouché, 
de  façon  à  laisser  libre  accès  à 
l’air.  La  section  des  flacons  et,  par 
conséquent,  la  surface  de  contact 
avec  l’air  ainsi  que  le  diamètre  de 
leur  orifice  étaient  constants  dans 
toutes  les  expériences. 

Dans  la  majorité  des  cas  on  a  déterminé  l’oxydation  par  dosage 
(à  l’état  de  sulfate  de  baryte)  du  sulfate  formé.  On  l’a  déterminé  plus  sim¬ 
plement  par  titrage  avec  une  liqueur  d’iode  1  2  décime  normale,  quand 
l’iode  était  sans  action  appréciable  sur  les  antioxydants  ((>e  et  8e  série 


JACOBS. 


Rayons  du  matin 


d’expériences). 

Les  dosages  ont  été  effectués  d’abord  immédiatement  après  la  prépa¬ 
ration  des  solutions,  puis  ensuite  tous  les  huit  jours,  tous  les  quinze  jours, 
et  enfin  tous  les  mois. 


(1,  Excepté  dans  les  expériences  sur  l'influence  de  la  concentration  du  sulfite  de  soude. 


Dans  les  tableaux  qui  suivent,  les  résultats  des  dosages  sont  exprimés 
en  SO4  H2  p.  c.,  ou  en  centimètres  cubes  de  liqueur  d’iode  pour  5ec  de 
solution.  Le  poids  calculé  d’acide  sulfurique  qui  correspond  à  l’oxydation 
totale  de  trois  grammes  de  sulfite  anhydre  est  de  2sr33. 

L’étude  de  l’antioxydation  a  d’abord  été  poursuivie  en  utilisant 
l’hydroquinone  ;  on  a  ensuite  comparé  l’action  antioxydante  de  divers 
réducteurs. 

Première  série. 

DATES  DES  TITRAGES. 


Nos 

POIDS 
d'hydroqui- 
none  pour 
un  litre 
solution. 

29/7 

2/8 

6/8 

1 3/8 

21/8 

6/9 

21/9 

22/10 

I 

o  témoin 

0 , 1 8 1 5 

2,14 

2,3o 55 

2,8095 

» 

» 

» 

» 

2 

o,5 

i,i745 

0,206 5 

o,2385 

o,3ii5 

0,3700 

0,5430 

0,557 

o,632 5 

3 

.2  gr. 

0,1710 

0,2045 

0,2415 

0,2915 

o,36i  5 

o,5oo5 

o,5 120 

0,6290 

4 

5  )) 

0, 1675 

0,2015 

o,2385 

0,2750 

o,36o5 

0,4920 

0,8340 

1 , 1 10 

5 

IO  )) 

0,1610 

0,1987 

0,2274 

0,272 

0,359 

0,490 

1,1145 

1 ,2454 

6 

20  » 

0, 1 55o 

0, igg5 

0,2180 

0,269 

0,3575 

0,483 

1,2110 

1,2775 
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A.  —  Influence  de  la  proportion  dhydroquinone. 

On  a  fait  deux  séries  d’essais,  comprenant  chaque  fois  un  témoin,  en 
faisant  varier  la  quantité  d’hydroquinone  de  0sr001  à  20  grammes  par  litre 
de  solution  de  sulfite. 

Les  résultats  constatés  sont  consignés  dans  les  tableaux  ci-contre,  et 
nous  les  avons  aussi  représentés  par  les  courbes  qui  suivent  ces  tableaux. 


Deuxième  série. 

DATES  DES  TITRAGES. 


Nos 

POIDS 

d’hydroquinone 
pour  un  litre 
solution. 

8/8 

12/8 

20/8 

29/8 

1 3/g 

1  ^ 

CO 

:  n 

28/10 

7 

o  témoin 

0,1960 

1,8865 

2,3o5 

» 

» 

» 

» 

8 

o,3 

0,1695 

0,1715 

o,2o5o 

0,2440 

o,3i95 

0,4590 

0,6780 

9 

0,1 

0,1710 

o,i85o 

0,2375 

o,2835 

0,4420 

0,7730 

0,8225 

IO 

o,o5 

0, 1780 

0,  i865 

0,2770 

o,3385 

o,5625 

0,7805 

1 , 1 145 

1 1 

0,01 

0,1620 

o,  1680 

0,2640 

0,3273 

0,6490 

1 ,0625 

1 ,8o5 

12 

o,oo5 

0,1790 

0,1890 

0,2866 

0,376 5 

0,7835 

1 ,435 

2,300 

i3 

0,001 

0, 1640 

0,2070 

0,4715 

0,9467 

2,3225 

» 

» 

v.  ■> 
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L’examen  de  ces  résultats  montre  que  l’effet  antioxydant  n’est  propor¬ 
tionnel  ni  au  temps  ni  à  la  quantité  d’hydroquinone. 

Il  se  manifeste  déjà  avec  0sr001  de  réducteur  et  devient  maximum 
lorsque  la  liqueur  renferme  de  0sr3  à  0sr5  d’hydroquinone  pour  1000cc  de 
solution  sultitique.  Dans  ce  cas,  il  reste  encore,  après  trois  mois  d’expé- 


Troisième  série. 


Numéros.  | 

NATURE 

du 

produit 

alcalin. 

POIDS 
du  produit 
pour  un  litre 
solution. 

3/8 

8/8 

12/8 

20/8 

3o/8 

14/9 

29/9 

28/10 

H 

Témoin. 
Carb.  de 

)) 

0, 1780 

0,8280 

2,o3i5 

2,3og5 

)) 

» 

» 

» 

i5 

potasse. 
Carb.  de 

i3,8 

0,  i56o 

0,4610 

o,777 

i,2555 

1,3120 

i,356 

1 ,4685 

1,5440 

16 

soude. 

Potasse 

10,6 

0,  i525 

0,4040 

o,68g5 

1, 1875 

1,2810 

1 ,282 

1 ,5095 

1,5200 

17 

caustique. 

Soude 

5,6 

0,1810 

0,9780 

1 ,1460 

1 ,2640 

1,3555 

1,387 

1,461: 

1 ,4625 

18 

caustique. 

4 

0,  i63o 

1 ,0018 

1 , 1280 

i,i3s5 

1 ,1980 

1 ,3 18 

1 ,5i  1 

1,5245 

l9 

A111  mon. 

6CC 

0, 1765 

o,28i5 

0,3940 

o,grg5 

1,2785 

1 A445 

1 ,35oo 

1 ,4395 

20 

Lithine. 

3 

0, 1690 

1 ,1070 

1 , 1 5 1 5 

1,2735 

1 ,2805 

r  ,3425 

1 ,3920 

1 ,3g25 

21 

Acétone. 

I0CC 

0, 1670 

0,2 i5o 

0,2910 

o,5585 

o,83 1 5 

i,3355 

r  ,3920 

1,4750 

22 

Formald. 

8CC 

0,1770 

0,8425 

o,g5 

0,9810 

1 ,0275 

1 ,3525 

1,364 

1 ,365o 
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rience,  plus  des  trois  quarts  de  la  quantité  primitive  de  sultite  non 
transformée. 


B.  —  Influence  de  la  température  et  de  la  lumière. 

Si  Ton  porte  à  l’ébullition  pendant  neuf  heures  deux  solutions  de 
sultite  de  soude  à  3  p.  c.,  dont  l’une  renferme  un  milligramme  d’hydro- 
quinone  par  litre,  on  constate  que  l’effet  antioxydant  de  cette  substance  se 
manifeste  de  la  même  façon  qu’à  la  température  ordinaire. 

La  solution  témoin  ne  renferme  plus  après  cette  longue  ébullition  que 
20  p.  c.  de  la  quantité  primitive  de  sulfite,  tandis  que  l’on  retrouve  encore 
dans  la  liqueur  contenant  l’hydroquinone  97.5  p.  c.  de  sultite  non  oxydé. 

Nous  avons  constaté  que  la  lumière  ne  paraît  jouer  aucun  rôle  appré¬ 
ciable  dans  le  phénomène  que  nous  étudions. 


C.  —  Influence  des  alcalis. 


11  était  intéressant  d’étudier  l’action  qu’exercent,  sur  l’ antioxydation, 
les  alcalis  et  leurs  succédanés  employés  dans  les  révélateurs  photogra¬ 
phiques. 

Les  expériences  ont  porté  sur  des  solutions  de  sulfite  de  soude  à  3  p.  c., 
additionnées  de  1  p.  c.  d’hvdroquinone  et  des  diverses  substances  alcalines 
suivantes,  en  proportions  équimoléculaires  :  carbonate  de  potasse,  car¬ 
bonate  de  soude,  potasse  caustique,  soude  caustique,  ammoniaque,  lithine, 
acétone  et  formaldéhyde  (1).  Les  résultats  de  ces  expériences  sont  consignés 
dans  le  tableau  ci-contre  (3e  série). 

Ces  essais  montrent  que  le  pouvoir  antioxydant  de  l’hydroquinone  est 
diminué  par  les  alcalis  ou  leurs  succédanés  qui  peuvent  être  classés  de  la 
façon  suivante,  en  les  plaçant  par  ordre  d’activité  décroissante  :  potasse, 
soude,  lithine,  formaldéhyde,  carbonates  de  potasse  et  de  soude,  ammo¬ 
niaque  et  acétone.  C’est  surtout  au  début  de  l’oxydation  que  l’on  constate 


(I)  On  sait  que  les  aldéhydes  et  les  acétones  se  comportent  comme  des  alcalis  dans  les  révélateurs  quand 
ils  sont  en  présence  de  sulfite  alcalin. 


h:* 


l’action  de  ces  corps;  à  partir  de  la  sixième  semaine  ils  ont  produit  tout 
leur  effet  et  les  solutions  s’oxydent  ensuite  toutes  de  la  même  manière. 
Nous  avons  remarqué  qu’il  se  forme  des  moisissures  dans  les  solutions  de 
sulfite  additionnées  d’hydroquinone.  Mais  nous  avons  pu  nous  assurer  par 
des  expériences  comparatives  dans  lesquelles  les  solutions  ont  été  stéri¬ 
lisées  que  ces  moisissures  semblent  se  développer  aux  dépens  de  l’hydro- 
quinone  dont  l’effet  antioxydant  est  atténué  par  le  micro-organisme  qui  se 
développe  dans  la  solution. 


Quatrième  série. 


Numéros.  j 

NATURE 

du 

réducteur. 

POIDS 
du  réducteur 
pour  un  litre 
solution. 

29/7 

2/8 

6/8 

i3/8 

22/8 

6/9 

21/9 

22/ 10 

23 

Témoin. 

» 

0, i 8 i 5 

2,14 

2,3o  55 

2,3og5 

» 

» 

» 

» 

24 

Hydroqne. 

20 

0, 1670 

0, 1995 

0,2180 

0,2895 

0,3575 

0,4835 

1,211 

1,2775 

25 

Pyrocat. 

20 

0, 1 685 

0,2170 

0,2425 

0,3260 

0,4750 

0,5715 

0,829 

1 ,1080 

26 

Résorcine. 

20 

o,i6g5 

0,4030 

o,6i55 

r  ,01 1 

1 ,5280 

2,0825 

2,3  I 

» 

27 

Phénol. 

IO 

0, 1690 

0,4140 

o,Ô25o 

1  ,o35 

i,5365 

i,9o5o 

1,92 

2,2945 

Paraphén. 

28 

diamine. 

IO 

0, 1700 

0,4215 

0,4430 

0,4635 

0,4660 

o,5 1 3o 

o,5255 

0,5785 

Oxydation  d une  solution  de  Sulfite  anhydre  à  3%  en  présence  de s  dioxyphcnols ,  de  phénol  ordinaire  et  de  pciraphènyjcne  ûhaiitine 
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D.  —  Etude  des  réducteurs  divers  au  point  de  vue  de  leurs  propriétés 

si 'i/i  ii  ~  \r  nn  inc 


Nous  avons  recherché  si  les  substances  réductrices  diverses  peuvent 
jouer  le  même  rôle  que  l’hydroquinone  dans  la  conservation  des  solutions 
sultitiques,  et  comparé  l’intensité  de  leur  action  antioxydante. 


Cinquième  série. 


Ui 

O 

*s 

s 

NATURE 

du 

JIDS 
iducteur 
un  litre 
olution. 

24/8 

29/8 

6/9 

14/9 

29/9 

H/io 

29/xo 

réducteur. 

Q,  U  W 

r  i 

O  T3 
73  Ph 

29 

Témoin. 

)) 

0,1890 

1 ,7200 

2,301 

» 

» 

» 

» 

3o 

Hydroquinone. 

0,55 

0,1770 

0,2865 

0,2935 

0,296 

o,33io 

o,3525 

0,3765 

3 1 

Métol  (Méthylpara- 
midophénol). 

o,85 

0,2005 

0,2 1 55 

0,289 

0,299 

0,2975 

0,3275 

o,3ggo 

32 

Métoquinone  (Hy- 
droquin.  et  métol). 

0,90 

0,1725 

0, 1 gg5 

0,201 

o,2og5 

o,253o 

0,2905 

o,36 o5 

33 

Paramidoph.(Hcl). 

0,7  5 

0, 1765 

0,1810 

0, 1 925 

o,2o35 

o,3o65 

0,3375 

0,3870 

34 

P.  oxyphénylglyc. 

o,85 

0, i685 

0, 1705 

0, 1  g  1 5 

o,238 

0,3045 

0,3695 

o,3gio 

35 

Edinol  (Oxyméthy- 
lèneparamidophén.). 

0,70 

0, 1750 

0, 1895 

0, 1940 

0,211 

0,2 5g5 

0,2940 

0,3720 

36 

Adurol  (Dibromohy- 
droquinone). 

o,g5 

0,1710 

0 

'4- 

00 

6 

0,1925 

o,2o55 

0,294  5 

o,3385 

0,3890 

37 

Hydramine  (Hydro- 
quin.  et  paraphén.). 

1,1 

0, 1705 

0,1755 

0 

•4" 

00 

HH 

6 

0,1975 

0,2645 

0,3020 

0,3370 

38 

Iconogène  (Paraxy- 
amid.  suif,  de  sod.). 

1,2 

0, 1702 

0,1710 

0,2100 

0,297 

1 ,255 

o,86i5 

2,147 5 

Dates 

»y# 

*4 

3 

•Vio 

>4» 

-M 

:  41 
: 

Oxydation  totale 

\f 

icjÿîîï 

Suinte  t  Hydroquinone 

1  h,. non:,. 

/  "rta 

flen.ecoo.U/’oo, 

"  IM 

7  1  suW, 

fe  t  Poremidcphènol 

.....  1 . 1  . 

,  ,  .  .  1 . I  .  . 

0  i'S  fs.  3's,  5*5.  à‘s.  rs.'  èrs  ès. 

10'S  ll'S. 

C'rui.ifio/i  du  Sulfite  de  sonde  en présence  de  quantités  éejuun  olècu /aires  dés  diverses  substances  rève/a/rfcet 
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Sixième  série. 


N°s 

NOM 

du  réducteur. 

POIDS 
du  réducteur 

pour  un  litre 

de  solution. 

6/9 

14/9 

1 9/9 

27/9 

5/io 

i3/io_ 

2l/lO 

29/10 

6/1 1 

14/n 

3g 

Témoin. 

Milligr. 

I  mmS 

41 

0,9 

» 

» 

» 

)) 

» 

)) 

» 

» 

40 

Hydroquinone 

I  » 

41 

37, g 

38,5 

25,7 

18,1 

9)9 

0)7 

)) 

» 

>) 

41 

Métol  .... 

I  » 

41 

37,3 

3i,2 

25,2 

12,1 

o,3 

» 

)) 

» 

» 

42 

Métoquinone  . 

I  )) 

4i 

37)4 

32,3 

21,9 

6 

>> 

» 

)) 

» 

)> 

43 

Paramido  chlorh. 

I  )) 

4i 

4°)  4 

37,6 

35,5 

32,2 

29,2 

26,5 

22,9 

19,6 

9)! 

44 

Glycine. 

I  )) 

4i 

38,3 

32,9 

28,7 

19,8 

12,3 

2,4 

» 

» 

)) 

45 

Edinoi  .... 

I  n 

41 

33,5 

20,7 

1 

)) 

)) 

)) 

)) 

n 

)) 

46 

Adurol  .... 

I  » 

41 

33,8 

23,2 

7)2 

0,2 

)) 

)) 

)) 

» 

)) 

47 

Hydramine 

1  )) 

41 

36,4 

3o,3 

23,3 

12,1 

0,8 

)) 

» 

;> 

)) 

48 

Iconogène . 

1  )) 

41 

1,9 

» 

» 

)) 

» 

)) 

» 

: 

» 

)) 

49 

Diamidophénol 
chlorh.  . 

1  » 

41 

32,3 

24 

H)7 

1.9 

)) 

)) 

» 

» 

)) 

(1)  Pour  que  ces  courbes  soient  comparables  aux  précédentes,  nous  avons  représenté  la  quantité 
totale  de  sulfite,  soit  celle  correspondant  à  41cc  de  liqueur  d’iode  1/2  décime  normale  (titrage  initial) 
par  une  ordonnée  de  même  hauteur  que  celle  représentant  dans  les  graphiques  précédents  d’acide 

sulfurique,  soit  lkr  de  sulfite  anhydre. 


Les  réducteurs  ci-après  ont  été  essayés  : 

1°  Isomères  de  Ihydroquinone,  phénol,  paraphénylène  diamine; 

2°  Principaux  corps  développateurs  :  diphénols,  diamines  et  ami  no- 
phénols  ; 

3°  Aldéhydes  et  cétones ; 

4°  Acides  et  sels  organiques  réducteurs. 

Nous  rapportons,  dans  les  tableaux,  les  résultats  des  dosages  : 


Septième  série. 


Numéros. 

NOM  DU  RÉDUCTEUR. 

POIDS 
du  réducteur 
pour  un  litre 
de  solution. 

3i/8 

5/g 

10/9 

24/9 

24/xo 

5o 

Témoin . 

» 

o,l7l5 

1 ,4605 

2,3o 

» 

» 

5 1 

Acétone . 

Igr 

0,1709 

I  ,7655 

2,291 

» 

)) 

52 

Acétone . 

5»r 

0, 1920 

2,071 5 

2,325 

» 

)) 

53 

Acétone . 

25&r 

0,2140 

2, 1375 

00 

<4 

» 

)) 

Trioxyméthylène  . 

Igr 

0,1960 

0,2125 

0,2640 

0,6020 

1,4745 

55 

Trioxyméthylène  . 

5sr 

0,1475 

0,21 l5 

0,2460 

0,3120 

0,3750 

56 

Chloral . 

5sr 

o,i85o 

o,55io 

0,966 5 

1,6755 

2,og3o 

57 

Aldéhyde  5o  p.  c. 

iosr 

0, 1680 

0,4335 

0,9470 

1 ,0965 

1,7895 

58 

Paraldéhyde  .... 

1 

5sf 

0, 1765 

1 ,5690 

2,069 

2,3ll 

» 
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Huitième  série. 


Numéros. 

NOM 

du  réducteur 

POIDS 
duréduct. 
dans 
un  litre 
de 

solution. 

17/9 

21/9 

26/9 

3o/g 

8/10 

24/10 

3i/io 

8/1 1 

1 5/1 1 

5g 

Témoin . 

)) 

41 

16,9 

1,8 

)> 

» 

» 

)) 

» 

» 

60 

Hydroquinone  . 

0,001 

41 

39,4 

37,8 

34>4 

26,6 

6,1 

» 

)) 

» 

61 

Acide  citrique  . 

3  sr 

4i 

33,5 

27,0 

21,6 

14,1 

7)9 

6,5 

5,5 

4,5 

62 

Acide  oxalique  . 

3  » . 

41 

33,7 

33,6 

28,5 

23,8 

H)9 

15,2 

12,3 

8,2 

63 

Acide  tartrique. 

3  » 

4i 

32,4 

23,5 

i5, 1 

7)4 

5,9 

5,2 

4,5 

3,9 

64 

Citrate  de  potasse  . 

5  » 

41 

40,2 

38,2 

35,5 

3o,9 

23,7 

!9>9 

i6,5 

13,9 

^  J. 

i  Dûtes 


Ces  différentes  séries  d’essais  n’ayant  pas  été  effectuées  dans  des  con¬ 
ditions  identiques,  il  n’est  pas  permis  de  les  comparer  les  uns  aux  autres 
d'une  manière  absolue;  mais  chaque  expérience  comprenant  deux  essais 
témoins,  l’un  portant  sur  une  solution  de  sulfite  seul  et  l’autre  additionnée 
d’hydroquinone,  on  peut  néanmoins  établir  approximativement  la  classifica¬ 
tion  suivante,  des  réducteurs  essayés,  en  les  inscrivant  par  ordre  d’activité 
antioxydante  décroissante  :  chlorhydrate  de  paramidophénol,  glycine , 
paraphénylène  diamine,  hydroquinone  pyrocatéclnne,  métal,  métoquinone, 
chlorhydrate  de  diamidophénol,  adurol,  édinol,  iconogène. 

En  résumé,  l’effet  antioxydant  est  très  marqué  avec  les  diphénols, 
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diamines,  amidophénols  renfermant  la  fonction  développatrice  ainsi  qu’avec 
les  aldéhydes. 


Enfin,  l’acétone  seule  de  tous  les  réducteurs  essayés  a  augmenté  l’alté¬ 


rabilité  du  sulfite,  surtout  à  la  dose  de  5  cc.  par  litre. 


E.  —  Influence  de  la  concentration. 

Nous  avons  vérifié  sur  deux  substances,  l’hydroquinone  et  le  chlorhy¬ 
drate  de  diamidophénol,  que  l’action  antioxydante  se  manifeste  aussi  bien 
avec  les  solutions  de  sulfite  à  10  p.  c.  qu’avec  celles  à  3  p.  c.,  en  tenant 
compte  des  différences  d’oxydabilité  que  présentent  entre  elles  ces  solutions 
de  concentration  différente. 


Quel  est  le  mécanisme  de  l’antioxydation 


j  ? 


Nous  avons  démontré  que  les  solutions  aqueuses  de  sulfite  de  soude, 
d’une  part,  et  de  corps  très  réducteurs,  d’autre  part,  qui,  prises  séparément, 

s’oxydent  rapidement 
à  l’air,  perdent  leur 
grande  oxydabilité 
lorsqu’on  les  mélange. 

L’action  conser¬ 
vatrice  du  sulfite  de 
soude,  qui  était  consi¬ 
dérée  jusqu’ici  comme 
liée  à  son  altération 
propre,  n’est  donc 
pas  une  conception 
exacte. 

Les  hypothèses 
que  nous  avons  envi¬ 
sagées  pour  expliquer 

l’ antioxydation  ne  nous  donnent  point  satisfaction. 

Le  fait  qu’il  suffit  d’un  milligramme  par  litre  d’hvdroquinone  pour 
empêcher  l’oxydation  d’une  solution  sulfitique  semblerait  tendre  à  faire 
assimiler  l’antioxydation  aux  phénomènes  diastasiques  ou  catalvtiques. 
Nous  nous  proposons  de  tenter  d’approfondir  cette  question. 


J.  BOINE. 


Retour  à  la  Ferme. 
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Conclusions  d’ordre  pratique. 

Indépendamment  de  l’intérêt  théorique  qu’elles  peuvent  présenter,  les 
expériences  précédentes  montrent  que  l’on  assure  une  longue  conservation 
aux  solutions  étendues  de  sulfite  de  soude  quand  on  les  additionne  de  fai¬ 
bles  quantités  de  substances  antioxydantes. 

Quelques  décigrammes  de  chlorhydrate  de  paramidophénol  ou  d’hy- 
droquinone,  quelques  grammes  (2  ou  3  grammes)  de  trioxyméthylène 
pour  un  litre  de  sulfite  de  soude  à  30  grammes  par  litre  évitent  pratique¬ 
ment  l’oxydation  de  cette  substance. 

Cette  propriété  des  antioxydants  sera,  sans  doute,  susceptible  de 
rendre  d’importants  services  dans  la  préparation  des  révélateurs  photogra¬ 
phiques. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographie  News  (Février  1905). 

Pelliculagc  des  plaques.  —  On  couvre  le  négatif  d’une  couche  de  géla¬ 
tine  et  on  laisse  figer.  On  plonge  la  plaque  dans  une  solution  d’alun  de 
chrome  à  5  p.  c.  pendant  une  demi-heure. 

On  coupe  ensuite  les  bords  de  la  couche  et  on  remet  la  plaque  dans 
l’alun.  Au  bout  d’une  nouvelle  demi-heure,  la  couche  se  détache  sans 
s’étendre. 

On  ne  dit  pas  comment  il  faut  la  sécher. 


Photo^raphy. 


Procédé  au  charbon  simplifié.  —  Sous  le  nom  de  The  rotary  carbon 
stripping films ,  la  Rotary  Photographie  O  ltd  lance  sur  le  marché  une  pel¬ 
licule  de  gélatine  colorée,  détachable  de  son  support  en  celluloïd.  C’est  une 
avantageuse  simplification  du  procédé  au  charbon.  La  pellicule  est  sensibi¬ 
lisée  comme  le  papier  au  charbon  dans  un  bain  de  bichromate  de  potasse  ; 
mais  au  moment  de  l’impression,  au  lieu  de  mettre  la  couche  de  gélatine  en 
contact  avec  le  phototype,  on  applique  contre  celui-ci  le  côté  celluloïd  de  la 
pellicule  sensible.  On  voit  de  suite  les  avantages  que  ce  nouveau  procédé 
présente.  On  peut  développer  immédiatement  l’image  sans  appliquer  sur  la 
gélatine  un  papier  transfert,  car  l’épreuve  ayant  été  imprimée  à  travers  son 
support  transparent  ne  sera  pas  renversée  lorsqu’on  la  transportera  sur  son 


support  définitif  en  papier.  Au  développement,  l’épreuve  reste  parfaitement 
adhérente  au  celluloïd,  et  elle  se  détache  très  aisément  de  celui-ci  après 
séchage  en  contact  avec  le  papier  qu’on  aura  appliqué  dessus,  comme  on 
pratique  le  double  transfert  dans  le  procédé  ordinaire  au  charbon.  Pour  faire 
des  diapositives,  aucun  transfert  n’est  même  nécessaire:  il  suffit  de  fixer 
les  pellicules  développées  entre  deux  verres  couvrants. 

A.  G. 


Das  Atelier  des  Pboto£rapl>en  (19 05.  I). 


Sur  lemploi  des  plaques  orthochromatiques  pour  le  portrait. 

Le  professeur  Miethe  recommande  l’emploi  des  plaques  orthochroma¬ 
tiques  pour  le  portrait. 

Il  constate,  ce  que  nous  savons  depuis  longtemps,  que  les  bonnes 
plaques  orthochromatiques  sont  30-50  p.  c.  plus  rapides  que  les  ordinaires. 

En  comparant  le  caractère  des  négatifs  sur  plaques  orthochromatiques 
avec  celui  des  plaques  ordinaires  il  trouve  une  grande  différence  en 
faveur  des  premières.  Les  ombres  des  rides  dans  la  figure  semblent  plus 
denses,  l’image  devient  en  conséquence  plus  douce.  La  gradation  des 
tons  et  leur  harmonie  ressemblent  plus  à  l’original.  Un  éclairage  intense 
qui  produit  un  effet  très  dur  sur  plaque  ordinaire  devient  plus  har¬ 
monieux;  dans  les  ombres,  surtout,  il  y  a  plus  de  détails.  La  couleur 
des  cheveux  se  rend  plus  naturellement.  Ce  qui  étonne  le  plus  c’est  le 
dessin  de  la  peau;  les  petites  impuretés  du  teint  qui  se  reproduisent  si  défa¬ 
vorablement  sur  plaque  ordinaire  sont  adoucies,  et  si  l’on  emploie  les 
plaques  orthochromatiques  de  premier  ordre  elles  deviennent  à  peine 
visibles  et  l’on  pourrait  supprimer  la  retouche.  Les  taches  de  rousseur, 
quand  elles  ne  sont  pas  trop  prononcées,  disparaissent  à  peu  près  complè¬ 
tement;  quand  il  s’agit  de  taches  plus  marquées,  surtout  celles  de 
teinte  brune,  elles  sont  fortement  diminuées,  mais  pas  supprimées.  Inté¬ 
ressante  est  la  reproduction  de  l’œil.  Des  yeux  bleus  ne  donnent  pas 
une  tache  blanche  dans  l’épreuve,  et  les  yeux  bruns  viennent  plus  clairs 
qu’avec  les  plaques  ordinaires. 

Le  docteur  Miethe  estime  que  par  l’emploi  des  plaques  ortho- 
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chromatiques  la  retouche  sera  fortement  réduite  ;  un  grand  avantage 
pour  l’effet  artistique  des  portraits. 

A  la  fin  de  son  exposé,  le  docteur  Miethe  donne  une  formule 
simple  pour  la  préparation  des  plaques  sensibilisées,  qui  n’est  pas  très 
nouvelle  mais  très  pratique.  Toutefois,  comme  il  existe  dans  le  commerce 
une  bonne  quantité  de  plaques  orthochromatiques  de  premier  ordre,  il 
sera  plus  prudent  de  s’en  servir  pour  ne  pas  compliquer  l’essai. 


A.  H. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Présidence  de  M.  le  baron  Van  Eyll,  président 

Le  Conseil  s’est  réuni  le  mercredi  29  mars, 
au  Palais  du  Midi,  sous  la  présidence  de 
M.  le  baron  E.  van  Eyll.  Quinze  membres  sont 
présents. 

Ont  été  admis  : 

Membres  effectifs. 

MM.  Aerens,  Camille,  50,  chaussée  de  Bru¬ 
xelles,  Ledeberg  (Gand),  présenté  par 
MM.  Servaes  et  Goderus.  G 

Leys,  A.,  9,  rempart  de  la  porte  du  Rhin, 
Anvers,  présenté  par  MM.  Vander- 
plaetse  et  Boonroy.  A 

D1  Moëris,  Joseph,  4,  rue  Appelmans, 
Anvers,  présenté  par  MM.  Sanders  et 
Maes.  A 

Reynen,  Victor,  5,  rue  Van  Ertborn, 
Anvers,  présenté  par  MM.  Van  Meer- 
beeck  et  Van  Bellingen.  A 

Le  Conseil  prend  connaissance  des  disposi¬ 
tions  prises  pour  l’organisation  matérielle  du 
Salon  de  Photographie  de  Liège,  et  il  lui  est 
donné  lecture  des  adhésions  reçues  à  ce  jour 
pour  le  Congrès  international. 

L’assemblée  générale  annuelle  est  fixée  au 

dimanche  16  avril,  à  3  heures,  au  Palais  du  Midi. 

A  l’ordre  du  jour  figurent  les  rapports  du 

Trésorier  et  du  Secrétaire  général,  la  réélection 

de  six  commissaires  et  la  démonstration  de 

/ 

l’appareil  à  projection  l’Epidiascope,  construit 


par  Zeiss  et  permettant  la  projection  par  trans¬ 
parence  de  diapositifs  et  par  réflexion  de  corps 
opaques.  Cet  appareil,  qui  donne  des  résultats 
remarquables,  excitera  sans  doute  vivement  la 
curiosité  et  l’intérêt  de  tous  les  membres. 

M.  Selb  dépose  son  rapport  sur  la  situation 
financière  de  l’Association  telle  qu’elle  ressort 
de  l’examen  comparatif  des  bilans  des  six  der¬ 
nières  années.  Il  est  décidé  de  consacrer  la 
prochaine  séance  à  l’examen  complet  de  cette 
question. 

L’échange  est  admis  avec  les  publications 
suivantes  : 

Journal  de  la  Société  photographique  de 
Birmingham,  Der  Amateur  de  Vienne,  The 
Optical  Lantern  de  Londres  et  la  Photo-Revue 
luxembourgeoise . 

- o - 

VIe  SALON  INTERNATIONAL  DE  PHOTOGRAPHIE 

LIÈGE  1905 

Le  Comité  d’organisation  informe  les  expo¬ 
sants  : 

1°  Que  les  envois  pour  le  Salon  devront  par¬ 
venir  à  Liège,  au  plus  tard,  le  1er  juillet,  port 
payé; 

2°  Que  les  envois  de  l’étranger  devront  être 
adressés  à  M.  Amédée  Adam,  agent  en  douane, 
Liège,  Meuse; 

3°  Que  les  envois  de  Belgique  doivent  être 
faits  à  l’adresse  de  M.  Amédée  Adam,  15,  place 
de  la  Cathédrale,  Liège; 

4°  Il  est  indispensable  que  les  expéditeurs 
remplissent  strictement  les  formalités  suivantes  : 

a)  Envoi  de  la  formule  B  du  règlement  à 
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M.  J.  Servais,  34,  rue  du  St-Esprit,  Liège, 
avant  le  15  juin  ; 

b  Envoi  des  caisses,  suivant  le  cas,  à  l’une 
des  adresses  susindiquées,  au  plus  tard  le 
1er  juillet; 

c)  Envoi  d’un  avis  détaillé  de  l’expédition  à 
M.  Amédée  Adam,  15,  place  de  la  Cathédrale, 
Liège; 

d)  Chaque  caisse  doit  porter,  outre  l’adresse 
du  destinataire,  le  nom  et  l’adresse  de  l’expo¬ 
sant  et  un  signe  distinctif  qui  devra  être  repro¬ 
duit  sur  la  lettre  de  voiture; 

e)  Les  lettres  de  voiture  porteront  la  mention 
suivante  :  «  Application  des  tarifs  réduits  appli¬ 
cables  aux  objets  d’exposition  ». 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Puttemans. 

- o - 

Congrès  International  de  Photographie 

Liège  16-24  juillet  1905 

Le  Comité  d’organisation  prie  instamment 
les  personnes  qui  désirent  participer  au  Congrès 
d’envoyer  sans  retard  leur  adhésion  accompa¬ 
gnée  d'un  bon  de  poste  ou  mandat  postal  du 
montant  de  la  cotisation. 

Le  Comité  ne  se  chargeant  pas  du  recouvre¬ 
ment  de  celle-ci,  toute  adhésion  non  accom¬ 
pagnée  de  la  cotisation  sera  considérée  comme 
non  avenue. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Puttemans. 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  io  janvier  1905 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ONT  présents  :  MM.  Bastyns,  Bourgeois, 
Brand,  Bulcke,  De  Leeuw,  A.  Demblon, 
F.  Demblon,  De  Mey,  De  Smet,  De  Winter, 
Gife,  Goubau,  Hynen,  Jordens,  Keusters, 
Lalière,  Maes,  Myin,  Nieuwland,  Pauwels, 
Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen,  Van  Berkestvn, 


Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse,  Van 
de  Velde,  Vogels  et  Willems. 

Excusé  :  M.  Henrotay. 

M.  Maes,  en  ouvrant  la  séance,  fait  part  aux 
membres  de  la  mort  de  M.  Ommeganck,  et  fait 
l’éloge  du  regretté  confrère. 

Le  président  dépose  les  comptes  de  1904,  qui 
sont  approuvés. 

Passant  aux  élections,  M.  Maes  est  élu  pré¬ 
sident;  M.  A.  Van  Bever,  vice-président,  et 
MM.  Bulcke  et  Henrotay  sont  élus  commis¬ 
saires. 

M  Maes  fait  ensuite  une  causerie  fort 
intéressante  sur  le  développement  au  pinceau 
des  papiers  au  gélatino-bromure;  passant  aux 
démonstrations,  il  développe  quelques  épreuves 
au  bromure  qui  réussissent  parfaitement.  Ce 
procédé  permet  surtout  de  développer  locale¬ 
ment  certaines  parties  de  l’épreuve.  (. Remercie¬ 
ments  et  félicitations.) 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  d’une 
série  de  diapositives  de  MM.  Keusters,  Van  de 
Poel,  Van  der  Plaetse  et  Van  Bever. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 


Séance  du  24  janvier  1905 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bourgeois,  A.  Dem¬ 
blon,  F.  Demblon,  De  Mey,  De  Smet, 
De  Winter,  Gife,  Goubau,  Hasaerts,  Henrotay, 
Homblé,  Hynen,  Lalière,  Maes,  Myin,  Pau¬ 
wels,  Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen,  Van  Ber- 
kestyn,  Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  der 
Plaetse,  Van  de  Velde  et  Vogels. 

Le  président  informe  les  membres  qu’une 
Exposition  de  photographie  et  de  stéréoscopie 
sera  organisée  avec  le  concours  des  membres  de 
la  Section  de  Photographie  du  Cercle  artis¬ 
tique,  du  12  au  19  mars  prochain. 

M.  Maes  parle  d’une  étude  de  MM.  Lumière 
sur  des  modifications  aux  procédés  de  dévelop¬ 
pement  des  papiers  à  noircissement  direct. 
Cette  modification  porte  sur  l’emploi  du  bichro¬ 
mate  de  potasse  avant  le  développement.  Les 
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expériences  faites  donnent  des  résultats  satis¬ 
faisants.  ( Remerciements  et  félicitations.) 

On  projette  ensuite  une  série  de  diapositives 
de  clichés  d’intérieurs  d’usines  extrêmement 
intéressants,  obtenus  à  l’éclair  magnésique  par 
M.  Lalière,  pour  ses  cours  à  l’Institut  de  com¬ 
merce  d’Anvers,  ainsi  que  des  clichés  divers  de 
MM.  Van  de  Poel  et  Van  der  Plaetse. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  14  février  1905 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  Mme  Fuhrmann,  MM.  Ber¬ 
trand,  Boonroy,  Bourgeois,  De  Leeuw,  de 
Lozanne,  De  Mey,  De  Vries,  De  Winter, 
François,  Fuhrmann,  Gilliot,  Goubau,  Hen- 
rotay,  Hynen,  Maes,  Marsily,  Maquinay,  Mo- 
reels,  Pauwels,  Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen, 
Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse,  Van 
de  Velde,  Van  Meerbeeck  et  Vogels. 

Excusé  :  M.  Lalière. 

M.  Maes  montre  deux  nouveaux  écrans 
verts  donnant  une  lumière  inactinique  pour 
l’éclairage  des  laboratoires,  ainsi  qu’une  lampe  à 
arc  de  5  1/2  ampères  pour  projections  et  agran¬ 
dissements.  Cette  lampe,  pouvant  s’adapter  sur 
toute  prise  de  courant,  donne  un  très  bon  ren¬ 
dement  lumineux. 

M.  Maes  fait  ensuite  une  causerie  sur  les 
procédés  d’impression  dits  u  au  charbon  ». 
Après  avoir  donné  l’historique  de  la  découverte 
et  des  perfectionnements  successifs  de  ce  pro¬ 
cédé,  M.  Maes  décrit  les  principes  sur  lesquels 
il  repose,  fait  ressortir  ses  diverses  qualités  et 
insiste  sur  la  douceur  des  demi-teintes  qu’il 
donne  et  sur  son  inaltérabilité. 

Il  passe  ensuite  aux  expériences  des  divers 
procédés,  par  simple  transfert  et  par  transfert 
double.  Ces  démonstrations  réussissent  parfai¬ 
tement  et  valent  à  M.  Maes  de  vives  félicitations 
de  la  part  des  membres. 

VI.  Maes  fait  passer  un  album  contenant  une 
remarquable  série  d’épreuves  au  charbon  par¬ 
faitement  conservées  et  faites  en  1869-1870. 


M.  Bourgeois  distribue  des  échantillons  de 
plaques  «  Grieshaber  et  C°  »  ainsi  que  des 
catalogues  de  la  maison  Demaria  frères,  de 
Paris. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  de 
clichés  de  Mme  Fuhrmann  et  de  MM.  Maqui¬ 
nay,  Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse  et  Van 
Meerbeeck. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 


Séance  du  28  février  1905 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  V1M.  Bastyns,  Bertrand, 
Boonroy,  Bourgeois,  De  Mey,  De  Smet, 
De  Vries,  Goubau,  Henrotay,  Lalière,  Maes, 
Nieuwland,  Pauwels,  Sanders,  Van  Bellingen, 
Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse,  Van 
de  Velde,  Van  Meerbeeck  et  VIoëris. 

Excusés  :  MM.  Bulcke  et  Hynen. 

Le  président  rappelle  aux  membres  l’Exposi¬ 
tion  de  Photographie  qui  aura  lieu  du  12  au 
19  mars.  Une  soirée  de  projections  aura  lieu 
le  22  mars  dans  la  grande  salle  de  la  Société 
Zoologique. 

La  parole  est  donnée  au  IL  Henrotay  pour  sa 
causerie  sur  la  Photographie  documentaire  en 
médecine. 

L’application  de  la  photographie  en  médecine 
est  d’une  utilité  incontestable;  grâce  aux  pro¬ 
grès  réalisés,  on  peut  obtenir  une  reproduction 
exacte  et  fidèle  du  modèle  par  les  procédés  pho¬ 
tographiques. 

Au  point  de  vue  de  l’enseignement  et  de  la 
documentation,  son  rôle  est  très  important. 

Le  D1  Henrotay  insiste  également  sur  les 
services  rendus  par  la  radiographie  en  matière 
chirurgicale  et  par  la  cinématographie,  qui 
permet  de  reproduire  indéfiniment  des  mouve¬ 
ments  anatomiques  et  les  opérations. 

Le  Dr  Henrotay  montre  ensuite  un  appareil 
de  réduction  qu’il  a  fait  faire  sur  ses  indica¬ 
tions.  Cet  appareil  permet  l’emploi  d’une 
lumière  artificielle  et  semble  très  pratique. 
[Applaudissements  et  félicitations.) 


La  séance  se  clôture  par  la  projection  de 
diapositives  de  MM.  Henrotay,  Pauwels,  Van 
Bellingen,  Van  de  Poel  et  Van  Meerbeeck. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 

- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  8  février  1905 

Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

Lont  présents  :  MM.  Masson,  Brigode, 
Coustenoble,  L.  Delevoy,  Puttemans, 
Durieu,  Van  Campenhout,  Rolin,  baron  van 
Eyll,  Stadeler,  Vanderkindere,  Rutot,  Thomp¬ 
son,  Boitson,  J.  Van  Beesen,  J.  Smeesters, 
Hofmans,  F.  Van  Lint,  Damiens,  Ernotte, 
Bidart,  Paulus,  Gilbert,  Nopère,  Larribe, 
Dewit,  Adelot,  Broothaerts,  Beke,  Vermeiren, 
Robert  et  Mouton. 

M.  Puttemans  montre  à  l’assemblée  le  nou¬ 
veau  verre  dépoli  pour  chambre  noire  de 
M.  Tylar,  de  Birmingham;  ce  verre,  appelé 
«  micro-grain  »,  est,  comme  son  nom  l’indique, 
d’un  grain  excessivement  fin. 

Il  commente  ensuite  le  procédé  de  M.  le  lieu¬ 
tenant-colonel  Roselie,  pour  l’obtention  de 
médaillons  photo-galvano  et  photo-stuc. 

M.  Vanderkindere  présente  le  photomètre 
normal  de  M.  Degen,  de  Paris.  Ce  photomètre 
se  compose  d’une  monture  dans  laquelle  peuvent 
se  déplacer  deux  prismes  en  verre  violet  d’angle 
égal  et  montés  en  sens  inverse,  de  telle  sorte 
que  leur  superposition  forme  un  écran  à  faces 
planes  et  parallèles,  à  travers  lequel  on  observe 
directement  les  objets  à  photographier.  Les 
prismes  peuvent  coulisser  dans  la  monture,  en 
sens  inverse  ;  ils  donnent  ainsi  à  volonté  une 
série  d’écrans  plus  ou  moins  opaques.  Leur 
marche  est  repérée  par  des  curseurs  dont  l’un 
indique  l’ouverture  du  diaphragme  à  employer, 
connaissant  la  vitesse  de  l’obturateur,  et  l’autre 
le  temps  de  pose  à  donner,  connaissant  l’ou¬ 
verture  du  diaphragme. 

Cet  instrument  peut  rendre  de  très  utiles 


services  pour  contrôler  notamment  les  tables 
de  temps  de  pose  qui  ont  vu  le  jour  en  ces 
dernières  années. 

L’assemblée  émet  le  vœu  de  voir  la  Commis¬ 
sion  de  l’Exposition  de  Liège  revenir  sur  la 
décision  suivant  laquelle  il  serait  perçu  une 
taxe  pour  pouvoir  photographier  dans  l’enceinte 
de  la  dite  exposition. 

Ensuite  d’une  discussion  sur  l’opportunité 
d'organiser  cette  année  une  séance  publique  de 
projections,  il  est  décidé  que  celle-ci  serait 
remplacée  par  des  réunions  plus  intimes  aux¬ 
quelles  seraient  invitées  les  familles  des  mem¬ 
bres  et  les  personnes  en  situation  de  faire  de  la 
propagande  en  faveur  de  la  Section. 

On  procède  ensuite  à  la  projection  de  diapo¬ 
sitives  du  Club  des  Amateurs  photographes 
de  Copenhague  et  de  la  Birmingham  photo¬ 
graphie  Society.  Ces  vues,  parmi  lesquelles 
on  remarque  de  nombreuses  épreuves  d’un 
caractère  réellement  artistique  et  de  jolis  effets 
de  nuit,  sont  vivement  applaudies. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  2  mars  1905 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 

président 

1\  /Te.ubres  présents  :  MM.  J.  De  Clercq, 
IA-*-  baron  J.  de  Crombrughe  de  Looringhe, 
J.  De  Nobele,  A.  Goderus,  E.  Isbecque, 
A.  Leirens,  Ch.  Morel  de  Boucle  St-Denis, 
E.  Sacré,  G.  Servaes,  F.  Vanden  Berghe, 
Vanden  Hove,  D.  Van  Reysschoot  et 
H.  Brunin 

Excusé  :  M.  Casier. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  différentes 
communications  se  rapportant  tant  à  la  section 
qu’à  l’organisation  de  la  soirée  de  projections 
du  10  mars. 

M.  Brunin  donne  lecture  des  projets  de 
règlements  pour  les  concours  d’épreuves  et  de 


-  157 


diapositives,  que  la  Section  ouvre  entre  ses 
membres  et  qui  sont  adoptés. 

M.  De  Nobele  présente  différents  types  de 
lampes  électriques  Nernst,  en  explique  la  com¬ 
position  et  le  fonctionnement.  L’essai  de  l’une 
d’elles  pour  lanterne  de  projections  donne  les 
meilleurs  résultats.  (Remerciements.) 

M.  Goderus  nous  entretient  du  Principe 
scientifique  applicable  au  montage  artistique 
des  épreuves.  Cette  charmante  causerie,  qui 
paraîtra  d’ailleurs  au  Bulletin,  accompagnée 
de  nombreuses  expériences  et  dite  avec  talent, 
captive  l’assistance  et  soulève  les  applaudisse¬ 
ments. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
belles  diapositives  de  MM.  J.  De  Clercq,  Fiers, 
Isbecque,  Poulin,  Vanden  Berghe,  Vanden 
Hove  et  Van  Reysschoot. 

Le  Secrétaire, 

H.  Brunin. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  io  février  1905 

Présidence  de  M.  A.  Gravis,  président 

ont  présents  :  MM.  Kemna,  Dejace,  Lecre- 
nier,  Roland,  Bernimolin,  Dacier,  Hairs, 
Marissiaux,  Montulet,  Fraigneux,  Henroz, 
Goossens,  Bovy,  Smaelen,  Ronchesne,  Bodson, 
Lepersonne,  Bellefroid,  Thévenon,  Gravis  et 
Servais. 

La  présentation  comme  membre  effectif  de 
M.  Hector  Estienne,  ingénieur,  à  Liège,  par 
MM.  Vanden  Boom  et  Fraigneux,  et  celle 
de  M.  Maurice  Janssens,  fabricant  d’armes  à 
Liège,  par  MM.  Destexhe  et  Grégoire,  n’ayant 
pas  rencontré  d’opposition,  seront  soumises  au 
Comité  central. 

M.  Servais,  secrétaire,  donne  lecture  des 
propositions  du  Comité  concernant  la  Section  à 
établir  à  Verviers.  La  discussion  de  ce  projet, 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Roland,  Smaelen, 
Noaillon,  etc.,  amène  la  Section  à  remettre  au 
Comité  central  le  soin  de  communiquer  ces  pro¬ 
positions  Photo-Club  verviétois. 


M.  Gravis  engage  ensuite  les  membres  à 
prendre  part  au  Salon  international  du  Photo- 
Club  de  Paris. 

M.  Roland  informe  la  Section  que  le  Comité 
exécutif  de  l’Exposition  de  Liège  met  à  la  dis¬ 
position  de  l’Association  un  local  très  conve¬ 
nable  pour  le  Salon  d’Art  photographique. 

Nous  devons  tout  spécialement  cette  solution 
à  M.  Aug.  Dumoulin,  vice-président  du  comité 
exécutif  et  membre  de  notre  Section,  ainsi  qu’à 
notre  collègue  M.  Roland. 

En  géologue  distingué,  M.  Kemna  nous 
entretient,  pendant  plus  d’une  heure,  des  vol¬ 
cans.  Après  avoir,  avec  cette  méthode  qui  lui 
est  particulière,  exposé  les  différentes  hypo¬ 
thèses  de  la  formation  des  volcans,  il  passe  en 
revue  les  diverses  phases  des  éruptions  volca¬ 
niques  :  signes  précurseurs  du  cataclysme, 
explosion  du  volcan,  pluie  de  pierres  et  de 
scories,  écoulement  de  la  lave,  fumerolles,  etc. 
M.  Kemna  termine  sa  causerie  en  énumérant  les 
principales  éruptions  depuis  celle  du  Vésuve  en 
l’an  79  de  notre  ère,  dans  laquelle  disparut  la 
ville  d’Herculanum,  jusqu’à  celle  du  Mont  Pelé 
qui,  dernièrement,  détruisit  la  ville  de  Saint- 
Pierre. 

On  procède  à  la  projection  d’un  assez  grand 
nombre  de  diapositives,  parmi  lesquelles  celles 
de  M.  O.  Lepersonne  ont  été  fort  admirées. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 


Séance  du  24  février  1905 
Présidence  de  M.  de  Koninck. 

Sont  présents  :  MM.  Bourgeois,  Morisseau, 
Jacques,  Bernimolin,  Noaillon,  Remont, 
Ronchesne,  Bodson,  Marissiaux,  Laloux,  M., 
Thévenon,  Lepersonne,  Grégoire,  Stiels, 
Bellefroid,  Kemna,  Vanderhoeven,  Goossens, 
Henroz,  Laoureux,  Grenson,  Herman,  Dacier, 
Estienne,  Fraigneux,  Van  den  Boom,  Bovy, 
de  Koninck,  Smaelen,  Fincœur,  d’Andrimont, 
Wasseige,  Firket,  Roland,  A.  Détaillé,  Dejace 
et  Servais. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de 


M.  Gravis,  président,  priant  les  membres  de 
l’excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
M.  Grégoire,  vice-président,  étant  absent, 
M.  de  Koninck  accepte  de  présider  cette 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  10  février 
1905  est  lu  et  approuvé. 

Après  avoir  signalé  l’invitation  du  Cercle 
photographique  des  Etudiants  à  leur  séance 
annuelle  de  projections,  M.  de  Koninck  donne 
la  parole  à  M.  Bourgeois,  répétiteur  à  l’Univer¬ 
sité  et  membre  de  la  Section. 

Pendant  une  heure,  le  conférencier,  qui  a  pris 
comme  sujet  l'Energie  radiante  et  matière 
radio-active,  entretient  l’assemblée  des  diffé¬ 
rentes  théories  concernant  la  lumière.  Cette 
brillante  causerie  ne  pouvant  être  résumée, 
nous  espérons  que  M.  Bourgeois  la  fera  paraître 
au  Bulletin.  ( Applaudissements  et  remercie¬ 
ments.) 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

Séance  du  10  mars  1905 
Présidence  de  M.  Gravis,  président 

O  ont  présents  :  MM.  Wasseige,  Dejace, 
^  Fincœur,  Ivan  Braconier,  d’Andrimont, 
Stiels,  Goossens,  Henroz,  Roland,  Lecrenier, 
Bellefroid,  Lepersonne,  Bovy,  Kemna,  Dacier, 
Ilairs,  G.  Laoureux,  Gillard,  Estienne,  Frai- 
gneux,  Van  den  Boom,  Thévenon,  Yander 
Hoeven,  M.  Laloux,  Gravis  et  Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  24  février  1905, 
M.  Gravis  propose  comme  membres  du  jury 
de  choix  des  diapositives  pour  la  séance  de 
projections  du  14  avril  prochain,  MM.  Kemna, 
Roland,  Marissiaux,  Grenson  et  Ch.  Dupont, 
ainsi  que  les  membres  du  Comité  de  la  Section. 
Ce  choix  est  ratifié  sans  observation.  On  fixe 
également  les  réunions  de  ce  Comité  aux  4  et 
0  avril,  à  S  heures  1/2  du  soir,  au  local  des 
séances  ordinaires. 

On  distribue  aux  membres  présents  des 


pochettes  de  papier  «  Janus  »,  envoyées  comme 
échantillons  par  M.  Demblon ,  d’Anvers. 
M.  Gravis  prie  les  membres  de  bien  vouloir 
communiquer,  à  la  prochaine  séance,  les  résul¬ 
tats  obtenus. 

M.  Ronchesne  étant  empêché,  M.  Lecrenier 
a  bien  voulu  entretenir  la  Section  de  la  fabri¬ 
cation  du  verre. 

M.  Lecrenier  croit  qu’on  peut  attribuer  la 
découverte  du  verre  aux  Egyptiens,  il  y  a  plus 
de  3.500  ans.  Les  Romains  en  connaissaient 
la  fabrication,  mais  l’employaient  peu.  Les 
Byzantins  en  prirent  le  monopole.  Venise  s’en 
empara  bientôt  et,  pour  empêcher  que  cette 
industrie  ne  se  propageât,  le  Conseil  des  Dix 
fit  enfermer  les  verriers  dans  l’île  de  Murano, 
d’où  ils  ne  pouvaient  sortir  sous  peine  de  mort. 
Le  conférencier  passe  ensuite  aux  détails  de  la 
fabrication  du  verre,  montre  la  composition 
chimique  du  verre  ordinaire  et  du  cristal  et 
expose  la  manière  de  le  travailler.  M.  Lecrenier 
exécute  sous  les  yeux  des  membres  différentes 
expériences  très  intéressantes  pour  prouver  la 
nécessité  du  recuit,  par  suite  du  peu  de  conduc¬ 
tibilité  du  verre. 

M.  Lecrenier  fait  ensuite  projeter  une  série 
de  diapositives  montrant  d’abord  les  différentes 
manipulations  du  verre  et  ensuite  une  série 
d’échantillons  de  vases  et  d’objets  d’art  fabri¬ 
qués  par  les  anciens,  qui  montrent  à  quel  degré 
de  perfection  ils  étaient  arrivés.  (Remercie 
ments.) 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

- o - 

SECTION  DE  LOUVAIN 

Séance  du  1er  mars  1905 
Présidence  de  M.  J.  tlermans,  président 

s 

TAtaient  présents  :  MM.  Hermans,  Van 
Grinderbeek,  Boine,  Misonne,  Mathy, 
Jacobs,  Lemaitre,  Vanderveken,  Van  Ermen- 
gem,  Coolen,  Neefs  et  Mortier. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 


verbal  de  la  dernière  séance,  le  président  com¬ 
munique  la  correspondance  :  circulaire  du 
Comité  central  ayant  trait  au  Congrès  Inter¬ 
national  de  Liège;  demande  de  clichés  repré¬ 
sentant  les  monuments  principaux  de  la  ville; 
ensuite  une  invitation  transmise  par  M.  Le¬ 
maître  au  nom  de  l’Association  Artistique, 
Scientifique  et  Industrielle,  pour  les  confé¬ 
rences  instituées  par  cet  organisme. 

Le  président  donne  la  parole  à  M.  Misonne, 
qui  nous  fait  une  démonstration  du  papier  au 
charbon  aristotype.  M.  Misonne  a  impres¬ 
sionné  une  série  d’épreuves  de  diverses  teintes 
et  obtient,  par  un  dépouillement  d’une  grande 
simplicité,  des  résultats  remarquables. 

Cette  excellente  démonstration  met  en  relief 
la  beauté  et  les  avantages  du  procédé. 

Le  président  remercie  vivement  M.  Misonne 
et  le  félicite  du  succès  de  sa  démonstration. 

Le  Secrétaire , 

A.  Mortier. 

- o - 

SECTION  DE  NAMUR 

Séance  du  17  janvier  1905 
Présidence  de  M.  Vassal,  président 

Sont  présents  :  MM.  Suars,  Dethv,  Delaitte, 
IL  Béguin,  Tiange,  Fern.  Béguin,  Mathieu 
et  Trepagne. 

L’ordre  du  jour  appelle  l’élection  des  membres 
du  Bureau  et  du  délégué  au  Comité  central. 
MM.  Vassal,  H.  Béguin,  Jos.  Fallon  et  Suars 
sont  réélus  respectivement  président,  vice-pré¬ 
sident,  secrétaire  et  secrétaire  adjoint  pour 
l’exercice  1905.  M.  Fallon  est  maintenu  dans 
ses  fonctions  de  délégué. 

M.  Vassal  fait  circuler  ensuite  une  série 
d’épreuves  obtenues  avec  le  papier  Janus. 

Le  Secrétaire , 

Jos.  Fallon. 


AÉRONAUTIQUE  CLUB  DE  FRANCE 

Premier  concours  international  de  Photographie 

aérienne. 

L’ Aéronautique- Club  de  France  organise 
un  concours  international  de  photographie 
aérienne,  divisé  en  deux  catégories  : 

1°  Photographies  de  la  terre  prises  en  ballon 
ou  à  l’aide  de  cerfs-volants; 

2°  Photographies  prises  de  terre  ou  en  ballon 
des  nuages  et  phénomènes  optiques  de  l’atmo¬ 
sphère  (mirages,  arcs-en-ciel,  auréoles,  couron¬ 
nes,  halo  ordinaire  et  grand  halo,  cercles 
parhéliques,  parhélie,  arcs  circumzénithal, 
circumhorizontal  et  tangent,  anthélie,  colonne 
solaire,  déformation  du  soleil  à  l’horizon,  etc.), 

Les  envois  devront  parvenir  au  siège  de 
Y  Aéronautique-Club  de  France,  58,  rue  Jean- 
Jacques-Rousseau,  à  Paris,  avant  le  3o  octobre 

IQOQ . 

Pour  chaque  catégorie,  il  sera  attribué  comme 
premier  prix  un  objet  d’art  de  la  Manufacture 
nationale  de  Sèvres  offert  par  M.  le  Ministre 
de  l’Instruction  Publique. 

Les  autres  prix  consisteront  en  médailles 
offertes  par  le  Conseil  Général  de  la  Seine,  le 
Conseil  Municipal  de  la  Ville  de  Paris,  le  Photo- 
Club  de  Paris,  la  Ligue  Française  de  l’Ensei¬ 
gnement  et  les  Sociétés  savantes,  etc.,  etc.;  en 
médailles  de  Vermeil,  d’ Argent  et  de  Bronze, 
attribuées  par  le  Comité  de  Y  Aéronautique- 
Club  de  France  sur  demande  du  Jury. 

Pour  renseignements,  s’adresser  à  M.  Roger 

/ 

Aubry,  Directeur  du  Comité  d’ Etudes  pour  la 
Photographie  aérienne ,  58,  rue  Jean- Jacques- 
Rousseau,  Paris. 

- o - 

Photographie  Convention  of  the  United  Kingdom. 

La  Session  annuelle  de  la  Photographie  Con¬ 
vention  du  Royaume-Uni  se  tiendra  cette  année 
à  Dublin,  du  10  au  15  juillet,  sous  la  prési¬ 
dence  du  Professeur  John  Joly. 

Le  programme  comprend,  outre  les  séances 


o 
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de  travail,  des  réceptions  et  de  nombreuses 
excursions. 

S’adresser  au  secrétaire-trésorier,  M.  F.  A. 
Bridge,  East  Lodge,  Dalston  Lane,  London, 
N.E. 

- o - 
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Agenda  Lumière,  içoS.  —  Édité  par  la  Société 
anonyme  des  plaques  et  papiers  photogra¬ 
phiques  :  À.  Lumière  et  ses  fils,  à  Lyon. 


Gand-Promenade pittoresque,  par  Paul  Berg- 
mans  et  Armand  Heins.  Publié  sous  les 
auspices  de  l’Administration  communale.  — 
N.  Heins,  éditeur,  rue  de  Brabant,  9, 
à  Gand. 


NOS  ILLUSTRATIONS 

Derniers  feux,  par  M.  P.  Mathy,  de  la  Section  de  Louvain. 

Intérieur,  par  M.  J.  Servais,  de  la  Section  de  Liège. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  J.  Boine,  A.  Callier,  J.  Jacobs  et  R.  Van 
Cauvvenberghe. 

Lettrines  de  MM.  J.  Casier,  J.  Maes  et  L.  Pavard. 
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RENFORCEMENT  ET  VIRAGE  DES  DIAPOSITIVES  POUR  PROJECTION 


et  article  est  extrait  du  volume  Lantern  Slides, 
Their  Production  and  Use,  par  J.  Pike,  qui 
fait  partie  des  séi  ies  populaires  éditées  par 
la  maison  Percy  Lund  &  C°,  à  Londres. 

Les  plaques  actuelles  pour  diapositives 
au  chlorure  ou  au  bromure  d’argent  donnent 
de  très  bonnes  tonalités,  particulièrement 
celles  au  chlorure  d’argent  (comme  le  faisaient  leurs  aînées  au  collodion), 
par  la  simple  et  seule  action  du  développement.  Donnant  un  suffisant 
dépôt  constituant  l’image,  elles  peuvent  être  virées  de  différentes  ma¬ 
nières.  A  parler  correctement,  le  «  virage  »  est  uniquement  un  autre 
mot  employé,  dans  bien  des  cas,  pour  «  intensification  »,  et,  dans  le  but 
d’améliorer  le  ton  et  la  coloration  de  la  diapositive,  que  peut-être  nous 
considérons  plutôt  comme  sous-développée,  ou  bien  trop  froide,  nous 
faisons  agir  certains  produits  chimiques  qui  tendent  à  augmenter  les 
contrastes  et  à  améliorer  considérablement  l’aspect  de  l’épreuve. 

Le  chlorure  mercurique  en  solution  aqueuse  sera  notre  principal 
agent.  Ce  sel  est  un  violent  poison;  il  sera  soigneusement  étiqueté  et 
employé  avec  prudence. 

On  dissoudra  dans  l’eau  30  grammes  de  chlorure  mercurique  dont 
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la  dissolution  sera  facilitée  par  l’addition  de  chlorure  d’ammonium 
(sel  ammoniac)  ;  la  formule  est  : 


Chlorure  mercurique  ....  .  30  gr. 

Chlorure  d’ammonium  ...  30  gr. 

Eau .  500  ce. 


Broyez  les  deux  sels  dans  un  mortier,  ajoutez-y  environ  150  ce. 
d’eau  bouillante,  ce  qui  sera  suffisant  ou  à  peu  près  pour  la  dissolu¬ 
tion;  versez  le  liquide  dans  une  bouteille  soigneusement  étiquetée,  lavez 
le  mortier  à  l’eau  chaude  et  complétez  le  volume  avec  de  l’eau 
froide. 

La  solution  est  prête  pour  l’usage  dès  qu’elle  est  refroidie,  et  elle 
peut  servir  fort  longtemps,  jusqu’à  épuisement. 

La  positive  qui  doit  avoir  été  bien  lavée  est  immergée  dans  le 
bain  ci-dessus  et,  après  blanchiment  et  lavage  soigné,  est  traitée  avec 
une  solution  d’ammoniaque.  Le  ton  obtenu  est  simplement  la  couleur 
primitive  renforcée  et  rendue  en  certains  cas  plus  chaude  et  plus  riche, 
ce  qui  dépend  de  l’exposition  et  du  dépôt  formant  l’image. 

Si  l’on  immerge  l’épreuve  blanchie  et  lavée  dans  une  solution 
d’hyposuffite  de  soude  (1:4),  le  résultat  sera  un  ton  brun. 

L’immersion  de  la  plaque  dans  une  solution  de  sulfite  de  soude 
(1  :  3)  donnera  une  coloration  d’un  noir  chaud  qui  devient  plus  riche 
par  l’addition  de  quelques  gouttes  d’ammoniaque.  Si  l’on  verse  sur 
l’épreuve  une  solution  (1  :  2)  de  sel  de  soude  (carbonate  de  sodium), 
on  obtient  un  ton  brun  rouge. 

En  immergeant  la  diapositive  sans  lavage  dans  un  bain  composé 

de  : 


Chlorure  d’or .  1  gr. 

Acétate  de  soude . .  .  10  gr. 

Eau .  500  cc. 


le  résultat  sera,  après  virage,  un  ton  plus  ou  moins  pourpre.  On  peut 
encore,  après  lavage,  immerger  l’épreuve  dans  des  bains  composés  de 
solutions  des  chlorures  d’or,  d’iridium,  de  palladium  ou  de  cuivre  avec 
ou  sans  de  petites  quantités  de  carbonate  de  sodium  ou  de  phosphate 
de  sodium  ou  de  borate  (borax). 
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Le  bain  de  virage  pour  épreuves  sur  papiers  à  image  apparente, 


c’est-à-dire  : 

Chlorure  d’or .  0,5  gr. 

Sulfocyanure  d’ammonium .  8  gr. 

Eau .  1.000  cc. 

peut  également  servir. 


Le  bain  suivant  peut  être  employé  pour  virer  et  fixer  les  diapo¬ 


sitives  en  une  seule  opération  : 

Chlorure  d’or . .  .  1  gr. 

Sulfocyanure  d’ammonium .  25  gr. 

Hyposulfite  de  soude .  240  gr. 

Acétate  de  soude .  50  gr. 

Eau .  1.000  cc. 


L’avantage  du  virage  réside  dans  ce  fait  qu’il  peut,  tout  en  étant  dans  de 
bonnes  conditions,  changer 
rapidement  la  coloration  de 
l’épreuve,  et  les  résultats  les 
plus  rapides  sont  obtenus 
quand  on  opère  sur  une 
diapositive  récemment  faite, 
fixée,  lavée  et  encore  hu¬ 
mide. 

La  couleur  est  plus  riche 
et  plus  intense  que  lorsque 
la  diapositive  a  été  aban¬ 
donnée  à  la  dessiccation. 

Cette  opération  du  vi¬ 
rage  est  en  réalité  une  ques¬ 
tion  d’habitude. 

Des  tons  variés  sont  obtenus  par  les  procédés  suivants  : 

Immergez  la  diapositive  pendant  une  minute  dans  le  bain  composé 

de  : 


F..  SCJIOUTENS. 


En  Brabant. 


Acide  sulfurique 
Eau  .  .  .  . 

Sulfite  de  soude 


20  gouttes 
100  cc. 

20  gr. 
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Lavez  soigneusement  et  plongez  la  plaque  dans  la  solution  préparée 


comme  suit  : 

Azotate  d’urane  ...  ...  1  gr. 

Eau .  60  cc. 

Alcool  méthylique .  15  cc. 


et  quelques  gouttes  de  solution  de  ferricyanure  de  potassium.  Ce 
dernier  sel  détermine  la  coloration. 

Ce  bain  est  très  actif  et  les  colorations  se  produisent  dans  l’ordre 
suivant  :  noir  brun,  chocolat,  brun  rouge,  orange.  Aussitôt  que  le  ton 
désiré  est  obtenu,  retirez  l’épreuve,  lavez  et  séchez  le  plus  rapide¬ 
ment  possible.  On  peut  faire  disparaître  les  colorations  en  immergeant 
l’épreuve  dans  une  solution  d’ammoniaque  ou  de  carbonate  de  soude. 

La  formule  suivante  donne  un  bain  de  virage  à  l’urane  très  simple. 
Préparez  une  solution  de 


Azotate  d’urane . .  .  1  gr. 

Acide  acétique  .  .  25  cc. 

Eau .  ...  500  cc. 


Ajoutez  au  moment  de  l'emploi  à  30  cc.  de  la  solution  trois  à  quatre 
gouttes  d’une  solution  saturée  de  ferricyanure  de  potassium.  Plongez-y 
la  plaque  et  agitez  la  cuvette  pour  assurer  un  virage  uniforme, 
enlevez  et  lavez  rapidement.  La  coloration  sera  d’un  brun  riche  que 
l’on  peut  facilement  enlever  par  l’ammoniaque  ou,  au  contraire,  renforcer 
vers  le  rouge  en  immergeant  dans  un  bain  d’alun  (1  pour  20  d’eau) 
acidulé  avec  de  l’acide  chlorhydrique.  Plus  l’épreuve  séjourne  dans  ce 
bain,  plus  elle  tourne  au  rouge. 

11  est  de  la  plus  haute  importance  que  les  plaques  soient  bien 
lavées  après  le  fixage,  sans  quoi  les  opérations  du  virage  ne  produi¬ 
raient  invariablement  que  des  insuccès. 


Les  diapositives  virées  seront  toujours 
séchées  le  plus  rapidement  possible. 


soigneusement  lavées 


et 


( Traduit  par  Ch.  Puttemans.) 


COMBUSTION  SPONTANÉE  DU  CELLULOÏD 


es  journaux  techniques  allemands  rap¬ 
portent  plusieurs  cas  de  combustion 
spontanée  du  celluloïd  qui  eurent  lieu 
le  mois  passé.  Hâtons-nous  de  définir 
le  sens  dans  lequel  nous  employons 
les  mots  combustion  spontanée.  Au 
sens  strict  du  mot,  il  doit  toujours 
exister  une  cause  prédisposante  à  la 
combustion,  et  en  ce  moment  nous 
songeons  à  quelque  modification  chimique  se  produisant  dans  la  masse  de 
la  matière,  sans  aucun  contact  actuel  avec  un  corps  en  ignition.  Les  cas 
cités  se  sont  présentés  surtout  dans  des  articles  de  toilette  féminine,  tels 
que  les  peignes  en  imitation  d’écaille,  avec  lesquels  les  Daphné  suburbaines 
couronnent  à  bas  prix  l’édifice  de  leur  coiffure.  Un  correspondant  de 
Chemiker  Zeitung  rapporte  un  accident  arrivé  à  son  épouse,  alors  qu’elle 
se  baissait  près  d’un  feu  parfaitement  fermé  et  nullement  surchauffé.  Son 
peigne  prit  feu  et  ses  cheveux  furent  brûlés  sur  une  surface  de  20  centi¬ 
mètres  carrés.  Un  autre  mari  décrit  semblable  accident  arrivé  à  sa  moitié 
qui  séchait  près  du  feu  sa  chevelure  qu’elle  venait  de  laver.  Encore  un  autre 
cas  est  cité  dans  lequel  une  dame  assise  dans  une  église  à  plus  de  six  pieds 
d’un  poêle  fut  également  victime  du  plus  bel  ornement  de  ses  cheveux. 
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Il  est  fâcheux  que  la  relation  de  ces  faits  manque  absolument  de  détails. 
Il  faudrait  avoir  des  données  sur  les  températures  et  la  composition  du 
celluloïd  en  question  avant  d’accepter  des  faits  qui  sont  en  contradiction 
avec  les  propriétés  chimiques  de  ce  corps,  et  les  résultats  de  son  usage 
déjà  ancien  en  photographie. 

Le  celluloïd  chauffé  à  280°  F.  (160°  G.)  se  ramollit  peu  à  peu.  Au  delà 
vers  400°  F.  (205°  C.)  la  décomposition  a  lieu  avec  un  violent  dégagement 
de  vapeurs  inflammables.  Mais  personne  ne  supposera,  ne  fùt-ce  qu’un 
moment,  une  pareille  température  dans  quelque  partie  d’un  peigne,  planté 
même  dans  la  chaude  chevelure  d’une  blonde  allemande,  et  la  seule  conclu¬ 
sion  qu’on  puisse  tirer  de  la  constatation  brutale  des  faits,  c’est  que  les 
peignes  étaient  faits  en  un  celluloïd  de  composition  anormale.  On  ne  mélange 
pas,  en  général,  des  substances  minérales  à  ce  corps;  mais  la  présence  d'un 
semblable  colorant  n’est  pas  improbable,  et,  s’il  est  de  nature  oxydant,  sa 
présence  peut  avoir  provoqué  la  combustion  à  une  température  relativement 
peu  élevée.  On  peut  même  mettre  ce  cas  en  parallèle  avec  celui  d’un  abat- 
jour  de  lampe  coloré  en  jaune  au  chromate  de  plomb,  qui  prit  feu  spontané¬ 
ment,  et  l’on  peut  supposer  qu’on  a  ajouté  à  la  matière  des  peignes  quelques 
principes  colorants,  nuisibles,  pour  en  relever  le  caractère  ornemental. 

On  ne  peut  opposer  une  plus  solide  réfutation  à  l’inflammabilité  spon¬ 
tanée  du  celluloïd  que  sa  carrière  photographique.  Jamais  il  n’a  fait  parler 
de  lui  à  ce  point  de  vue,  et  cela  est  capital  quand  on  songe  que,  comme  four¬ 
niture  photographique,  il  est  exposé  à  être  emmagasiné  en  toutes  sortes 
d’endroits  sans  égard  à  leur  température.  Il  faut  bien  distinguer  entre  un 
produit  probablement  frelaté,  et  celui  qui,  pour  les  besoins  de  la  cause  pho¬ 
tographique,  doit  être  d’une  extrême  pureté,  et  qui  est  destiné  à  rester  à  des 
centaines  de  degrés  en  dessous  de  la  température  dangereuse. 

(Traduit  du  Briiish  Journal  of  Photography,  par  A.  G.) 


Modifications  apportées  à  l’étalon  Fery  à  l’acétylène. 


PAR  F.  Monpillard. 


ne  flamme  d’acétylène  brûlant  à  l’air  libre 
à  l’extrémité  d’un  tube  capillaire  a  été 
choisie  par  M.  Ch.  Fery  comme  étalon 
de  lumière,  en  raison  de  la  constance  de 
celle-ci,  si  le  gaz  arrive  à  l’ouverture 
avec  un  débit  constant. 

Au  point  de  vue  de  la  pratique  des 
essais  sensitométriques,  cet  étalon  présente  de  grands  avantages,  en  ce 
sens  que  l’acétylène  est  un  gaz  très  facile  à  préparer  aujourd’hui  partout; 
sa  purification  étant  aisée,  nous  pouvons  l’obtenir  toujours  comparable 
à  lui-mème;  le  débit  constant  est  facile  à  réaliser;  enfin,  considération 
d’une  grande  valeur  pour  nous,  l’étude  spectrophotométrique  comparée 
de  différentes  sources  lumineuses  utilisées  comme  étalons  a  démontré  à 
M.  Fery  que  la  flamme  résultant  de  la  combustion  de  l’acétylène  était 
celle  dont  la  composition  spectrale  se  rapprochait  le  plus  de  celle  de 
la  lumière  du  jour. 

L’étalon  à  l’acétylène  Fery  est  constitué  par  un  tube  de  verre 
effilé,  à  l’extrémité  duquel  le  jet  de  gaz  acétylène  est  enflammé; 
l'image  de  la  flamme  est  reprise  par  une  lentille  qui  la  projette  sur 


une  fente  dont  l’ouverture  peut,  de  bas  en  haut,  varier  en  hauteur, 
au  moyen  d’une  lame  mobile  ;  sur  le  plan  de  eette  fente  vient  se 
placer  une  lentille  plan  eonvexe  ayant  pour  objet  de  donner  au  faisceau 
lumineux  une  grande  homogénéité. 

L’utilisation  de  cet  instrument  dans  nos  premiers  essais  sensito- 
métriques  nous  a  suggéré  quelques  modifications  destinées  à  le  rendre 
tout  à  fait  applicable  à  ce  genre  particulier  d’investigations.  Ayant 

reconnu  que  la  construction  de 
ce  tube  effilé  constituant  le  brû¬ 
leur  était  assez  délicate,  en  ce 
sens  qu’il  était  assez  difficile 
d’obtenir,  en  étirant  un  tube  de 
verre  à  la  lampe  d’émailleur, 
une  ouverture  d’un  diamètre  par¬ 
faitement  constant  (1);  or,  de 
légères  différences  dans  le  dia¬ 
mètre  de  cette  ouverture  amènent 
des  variations  très  sensibles  dans 
l’éclat  de  la  flamme. 

Nous  avons  substitué  au 
tube  de  verre  ces  becs  en  stéatite 
qui,  étant  fabriqués  industriel¬ 
lement  et  en  série,  nous  ont 
semblé  devoir  présenter  un  dia¬ 
mètre  d’ouverture  beaucoup  plus 
constant,  diamètre  qu’il  est,  du 
reste,  facile  de  contrôler  avec 
la  plus  grande  précision  par  des  mesures  effectuées  au  microscope,  par 
exemple. 

Le  bec  que  nous  avons  adopté  a  une  ouverture  dont  le  diamètre 
est  de  0mm3;  c’est  le  type  vendu  comme  possédant  un  débit  de  51  à 
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Brouillard  du  matin. 


(1)  L'expérience  nous  a  démontré  que  la  solution  ne  peut  être  trouvée  dans  l’emploi  d'un  tube 
a  thermomètre;  si  le  diamètre  de  l’ouverture  de  celui-ci  est  convenable,  dès  que  sa  longueur 
atteint  quelques  centimètres,  le  frottement  du  gaz  le  long  des  parois  vient  apporter  une  pertur¬ 
bation  telle  dans  le  débit  que  la  flamme  devient  inutilisable. 


l’heure  sous  une  pression  de  100mm  à  110mm  d’eau;  il  fonctionne  sans 
entraînement  d’air. 

Ce  bec  est  vissé  sur  une  monture  métallique  qui  s’introduit  au 
lieu  et  place  du  tube  de  verre  de  l’étalon. 

En  vue  d’éviter  la  dispersion  de  toute  lumière  autre  que  celle 
que  doit  émettre  l’étalon,  la  flamme  est  entourée  d’une  cheminée  métal¬ 
lique  portant  un  diaphragme  à  sa  partie  inférieure,  et  surmontée  d’une 
cheminée  à  chicane. 

Suivant  la  nature  de  la  couche  sensible  soumise  à  l’essai,  il  est 
souvent  utile  de  pouvoir  modifier  dans  une  proportion  connue  l’inten¬ 
sité  lumineuse  de  l’étalon;  pour  l’étalon  Fery,  l’intensité  normale  étant 
de  2/10  de  Carcel,  cette  modification  s’impose  en  quelque  sorte,  afin 
d’éviter  d’augmenter  la  distance  entre  le  sensitomètre  et  la  source 
lumineuse. 

Nous  avons  dit  que,  dans  le  modèle  primitif,  l’intensité  lumineuse 
pouvait  être  modifiée  en  réduisant  en  hauteur  l’étendue  de  l’image  de 
la  flamme,  au  moyen  d’une  lamelle  obturatrice. 

Des  mesures  photométriques  effectuées  en  donnant  à  l’ouverture 
des  hauteurs  variant  dans  une  certaine  proportion  nous  ont  démontré 
que  l’intensité  lumineuse  de  l’étalon  ne  subissait  pas  des  modifications 
du  même  ordre;  en  d’autres  termes,  l’intensité  lumineuse  ne  variait  pas 
proportionnellement  à  l’ouverture. 

Pour  qu’un  pareil  résultat  soit  possible,  il  faut  que  la  flamme  soit 
de  forme  cylindrique;  or,  il  n’en  est  pas  ainsi.  Lorsqu’on  examine 
avec  soin  une  flamme  d’acétylène  brûlant  au  sortir  d’un  tube  capillaire, 
on  constate,  en  effet,  qu’elle  affecte  la  forme  d’un  fuseau.  Il  en  résulte 
qu’en  découvrant  successivement  de  bas  en  haut  une  semblable  flamme, 
jusqu’à  la  mi-hauteur,  les  plages  lumineuses  seront  de  plus  en  plus 
étendues;  mais  la  surface  de  celles-ci  ne  croît  pas  proportionnellement 
avec  la  hauteur,  car  la  largeur  de  la  flamme  augmente,  elle  aussi,  pour 
diminuer  ensuite  au  fur  et  à  mesure  que  nous  continuons  à  la  démas¬ 
quer  depuis  le  milieu  à  l’autre  extrémité. 

Voici  l’artifice  que  nous  avons  imaginé  en  vue  de  parer  à  cet 
inconvénient  :  l’image  de  la  flamme,  qui  atteint  environ  3mm  dans  sa 
largeur,  pour  une  hauteur  de  20mm,  est  projetée  sur  une  fente  verti- 
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cale  dont  l’ouverture  est  exactement  de  lmm.  11  résulte  de  cette  dis¬ 
position  que  nous  découpons  en  quelque  sorte  dans  notre  flamme  un 
solide  lumineux  de  lmm  de  largeur,  celui-ci  prélevé  dans  la  portion  de 
cette  flamme  qui  présente  un  maximum  d’homogénéité  au  point  de  vue 
de  l’éclat;  il  est  à  présumer  que  cette  homogénéité  subsistera  dans 
toute  la  hauteur. 

Les  variations  dans  l’intensité  de  l’éclat  de  l’étalon  sont  obtenues 
au  moyen  de  deux  volets  mus  dans  le  sens  vertical  au  moyen  d’une 
même  vis  à  pas  contraire,  ayant  pour  effet  de  les  faire  s’écarter  l’un 
de  l’autre  d’une  même  quantité. 

Le  pas  de  la  vis  étant  de  0mm5,  la  tête  de  celle-ci  étant  munie 
d’un  tambour  divisé  en  100  parties,  un  tour  entier  de  la  vis  corres¬ 
pond  à  un  déplacement  des  volets  égal  à  lmm,  deux  tours  à  2mm,  etc., 
et  ainsi  de  suite  jusqu’à  10mm,  déplacements  pouvant  être  mesurés  avec 
une  précision  correspondant  au  1/100  de  millimètre. 

Attaquant  la  flamme  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  nous  pouvons  ainsi 
successivement  découvrir  des  plages  lumineuses  dont  la  surface  est  de 
1,  2,  3,  4  ...  10mm2. 

Etant  donné  que  ces  plages  sont  prélevées  dans  la  portion  de  la 
flamme  présentant  le  maximum  d’homogénéité,  nous  avons  pensé  que 
leur  intensité  lumineuse  serait  proportionnelle  aux  ouvertures. 

Des  mesures  photométriques  effectuées  avec  l’étalon  ainsi  modifié 
sont  venues  confirmer  l’exactitude  de  nos  prévisions.  Si  nous  portons 
en  abscisses  la  valeur  des  ouvertures  depuis  0mm5  jusqu’à  9mm,  et  en 
ordonnées  celle  des  intensités  lumineuses,  puis  que  nous  joignions  les 
points  trouvés,  nous  obtenons  une  droite. 

Dans  les  conditions  dans  lesquelles  nous  avons  expérimenté,  c’est- 
à-dire  ouverture  de  l’orifice  0mm3,  pression  du  gaz  110mm,  hauteur 
de  la  flamme  20mm,  une  plage  lumineuse  correspondant  à  une  sur¬ 
face  de  4mm3  nous  donnait  l’éclat  équivalant  à  1  2  bougie  déci¬ 
male  (1). 

Ainsi  modifié,  nous  pensons  que  l’étalon  Ferv  à  l’acétylène  est 


(1)  Il  est  de  toute  nécessité  que  la  fente  verticale  ne  laisse  passer  de  la  flamme  que  la  partie 
centrale,  l’éclat  lumineux  du  centre  aux  bords  latéraux  variant  dans  une  proportion  de  10  p.  c. 


environ. 
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appelé  à  prendre  définitivement  la  place  qu’il  doit  occuper  dans  les 
laboratoires  où  l’on  procède  aux  essais  sensitométriques. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  signalons  une  application  importante 
de  cet  instrument.  Par  suite  de  la  blancheur  de  la  lumière  qu’il  donne, 
cet  étalon  est  appelé  à  remplacer  l’ancienne  lampe  étalon  Carcel  dont 
la  lumière  rougeâtre  gène  considérablement  les  mesures  quand  il 
s’agit  de  déterminer  le  pouvoir  éclairant  des  becs  à  manchon  incan¬ 
descent. 

Ajoutons  enfin  que,  par  suite  du  peu  d’étendue  de  la  plage  lumi¬ 
neuse,  cet  étalon  à  acétylène  présente  sur  la  lampe  Carcel  le  grand 
avantage  de  pouvoir  être  très  rapproché  du  photomètre  ou  du  sen- 
sitomètre,  sans  risquer  de  nuire  à  l’exactitude  des  résultats.  Avec  la 
lampe  Carcel,  il  ne  saurait  en  être  ainsi,  le  diamètre  de  la  flamme 
nous  mettant  dans  la  nécessité  d’éloigner  l’étalon  à  une  distance  qui 
ne  doit  jamais  être  inférieure  à  un  mètre. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


ÉCRANS  COLORÉS  a 

Par  A.  CALLIER 

III.  —  Matières  colorantes  pour  écrans  (1). 


es  écrans  les  plus  répandus  sont  les  écrans  en 
verre  coloré.  Il  était  donc  intéressant  de  voir  si 
ces  verres  répondent,  dans  une  certaine  mesure, 
aux  desiderata  formulés  plus  haut  et  si  leurs 
coefficients  d’extinction  conviennent  pour  l’un  ou 
l’autre  type  d’écran. 

La  ligure  (>  représente  les  coefficients  d'ex¬ 
tinction  (2)  de  deux  écrans  différents  du  commerce.  (Le  n°  1  provient 
d’une  des  premières  maisons  d’optique  de  l’Allemagne.)  Un  simple  coup 
d’œil  montre  que  ces  écrans  présentent  des  défauts  graves  : 

Manque  de  ressemblance  de  la  courbe  avec  les  courbes  théoriques 
et,  en  particulier  : 

Absorption  considérable  vers  À  bOOO  (c’est-à-dire  précisément  dans 


(*;  Suite.  —  Voir  Bulletin,  n°  4,  p.  123. 

(1)  L’étude  des  matières  colorantes  a  été  faite  au  moyen  d’un  spectroscope  à  double  fente, 
d’après  la  méthode  de  Vierordt  et  au  moyen  de  la  cuve  à  absorption  de  Schulz.  Les  coefficients 
d’extinction  se  rapportent  donc  à  une  couche  liquide  de  10  mm.  d’épaisseur.  Voir,  pour  plus  de 
détails  :  Krüss,  Kolorimctrie  und  quantitative  Spektvalanalysc,  et  Traube,  Physikalisch  chemische 
Methoden . 

Pour  certaines  substances  (picrates,  tartra/.ine)  les  résultats  ont  été  contrôlés  au  moyen  du 
spcctrographe  à  cause  de  la  difficulté  des  observations  dans  la  région  violette.  Voir  Edkr  et  Va i. enta, 
Beitràge  quv  Photochemie  und  Spektvalanalysc,  t.  E'r,  p.  102. 

(2)  Le  coefficient  d'extinction  dû  à  la  réflexion  et  à  l’absorption  du  verre,  substratum  de  la 
matière  colorante,  a  été  évalué  à  0,03(5  et  se  trouve  déduit  dans  le  diagramme. 


la  région  où  l’écran  doit  être  le  plus  transparent)  et  manque  de  trans¬ 
parence  dans  toute  la  région  peu  réfrangible  du  spectre. 

Il  s’ensuit  que  les  écrans  colorés,  du  type  verre  coloré,  ont  un 
pouvoir  absorbant  défectueux  et  prolongent  considérablement  l’exposition. 
Beaucoup  de  matières  colorantes  possèdent,  au  contraire,  à  un  très 


Fig  6.  Ecran  en  verre  jaune. 


haut  degré,  la  propriété  d’absorber  certaines  radiations  et  d’être  très 
transparentes  pour  d’autres.  En  ce  qui  concerne,  en  particulier,  les 
substances  convenables  pour  la  constitution  d’écrans  orthochromatiques, 
on  en  a  recommandé  un  nombre  si  considérable  que  l’amateur  ne  sait 
laquelle  choisir;  et  la  plupart  des  auteurs  donnent  fort  peu  de  détails 
sur  les  concentrations  favorables  et  sur  les  absorptions.  Il  semblait 
donc  nécessaire  de  passer  en  revue  toutes  les  matières  colorantes  jaunes 
conseillées  pour  la  préparation  des  écrans  et  de  déterminer  leurs  spectres 
d'absorption  (1). 

Le  résultat  de  cette  étude  a  fait  rejeter  toutes  les  couleurs  de  la 


(I)  Les  matières  colorantes  du  commerce  sont  généralement  impures  et  des  produits  de  fabrications 
différentes  ne  sont  donc  pas  comparables.  Les  spectres  d’absorption  et  les  concentrations  dont  il  sera 
question  se  rapportent  aux  produits  dont  l’origine  de  fabrication  est  indiquée.  (Les  couleurs  des 
Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius  &  Brtining  sont  préparées  pour  la  fabrication  décrans  colorés.) 

Des  indications  sur  les  spectres  d’absorption  se  trouvent  dans  :  Forma  ne  K,  Spektralanaly  tischer 
Nac/nveiss  künstlicher  organischer  Farbstoffe. 

Des  renseignements  sur  les  propriétés  chimiques  se  trouvent  dans  Seyewetz  et  Sislev,  Chimie 
des  matières  colorantes  artificielles. 
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chimie  organique  qui,  sous  l’épaisseur  de  10  mm.  et  à  la  concentra¬ 
tion  de  1  :  10.000,  présentaient  une  teinte  orangée. 

Toutes  ces  substances  ne  sont,  en  effet,  à  aucune  concentration 
suffisamment  transparentes  dans  la  région  À  5000,  et  doivent  être 
écartées  d’emblée  bien  qu’elles  aient  souvent  été  conseillées. 

Tels  sont  le  méth)dorange,  la  chrysoïdine,  l’aurantia,  etc.,  auxquels 
on  peut  ajouter  le  bichromate  de  potasse  dont  les  coefficients  d’extinc¬ 
tion  (1)  sont  figurés  dans  le  diagramme  7. 


Fy.7. 


Bichromate  de  potassium 


Les  substances  organiques  présentant  à  l’état  de  solution  1  :  10.000 
une  teinte  jaune  pur  ou  jaune  verdâtre  conviennent  beaucoup  mieux  que 
les  précédentes.  Voici  l’énumération  des  corps  étudiés  avec  leurs  pro¬ 
priétés  (qualités  ou  défauts)  essentielles.  La  liste  contient  aussi  d’autres 
substances  que  des  couleurs  jaunes,  mais  qui  peuvent  entrer  accessoi¬ 
rement  dans  la  préparation  des  écrans  orthochromatiques. 

Monochromate  de  potassium.  K2  Cr  04.  —  Le  monochromate  présente 
un  spectre  d’absorption  ressemblant  à  celui  de  l’acide  picrique,  mais  son 
pouvoir  sélectif  est  moins  puissant.  De  plus,  sa  coloration  est  moins 
intense  et  une  plus  grande  quantité  de  matière  est  nécessaire  pour  obtenir 
une  coloration  donnée,  ce  qui  est  un  inconvénient  pour  la  préparation 
d’écrans  secs.  Pour  les  écrans  liquides,  le  monochromate  présente  l’in- 


(1)  Les  chiffres  trouvés  pour  le  bichromate  diffèrent  de  ceux  donnés  par  Eder,  mais  coïncident 
sensiblement  avec  ceux  de  Vierordt. 
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convénient  grave  d’attaquer  le  verre  et  de  rendre  à  la  longue  les  cuves 
à  absorption  inutilisables.  Voir  diagramme  8. 


Fig.  8.  Monochromate.  de  potassium/ . 


Jaune  primuline  (Bayer).  —  La  primuline  fournit  des  dissolutions 
troubles  et  doit  être  rejetée. 

Benzoflavine  n°  2  (Oehler).  —  La  benzoflavine  présente  une  solu¬ 
bilité  insuffisante  dans  l’eau  et  une  solidité  insuffisante  à  la  lumière,  tout 
au  moins  en  solution  aqueuse. 

Jaune  acridine  T  (Farbwerk  Mühlheim).  —  Le  jaune  d’acridine 
présente  les  mêmes  défauts  que  la  benzoflavine. 

Auramine  (Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius  &  Brüning).  —  L’aura- 
mine  a  été  préconisée  par  Andresen  et  possède  de  grandes  qualités  au 
point  de  vue  de  la  coloration.  Son  spectre  d’absorption  est  intermé¬ 
diaire  entre  celui  de  la  tartrazine  et  de  l’acide  picrique.  Seulement  les 
dissolutions  aqueuses  présentent  le  défaut  capital  de  se  décomposer  en 
ammoniaque  et  cétone  (1). 

Cette  décomposition  semble  se  faire  même  en  présence  d’un  petit 
excès  d’ammoniaque  ou  de  chlorure  d’ammonium.  Il  en  résulte  que  la 
préparation  d’écrans,  avant  un  pouvoir  absorbant  donné,  est  rendue  à 
peu  près  impossible. 


(I)  Ost,  Lehrbuch  der  chemischen  Technologie. 


Acide  pic  ligue  (Merck). 


OH 


L’acide  picrique  ou  trinitrophénol  présente  une  transparence  extra¬ 
ordinaire  pour  les  rayons  situés  vers  /  5000.  D’autre  part,  l’absorption 
des  rayons  ultra-violets  et  violets  (1)  est  plus  forte  que  celle  des  rayons 
bleus. 


Il  s’ensuit  que  l’acide  picrique  convient  admirablement  pour  la  pré¬ 
paration  d’écrans  légers  et  d’écrans  à  contrastes.  Seulement  on  ne  peut 
guère  dépasser  la  concentration  de  1/ 1000e  gramme  par  centimètre  carré, 
parce  que  l’acide  picrique  en  solution  concentrée  précipite  la  gélatine; 
il  en  est  de  même  des  picrates.  Cette  remarque  ne  s’applique  naturel¬ 
lement  pas  aux  écrans  liquides.  Voir  diagramme  9. 


Fig.  9.  Acide  picrique  . 


Picrates.  —  Les  picrates 
que  l’acide  dont  ils  dérivent. 


à  l’état  sec  sont  beaucoup  plus  colorés 
Mais  les  solutions  d’acide  picrique  et  de 


(1)  K  DK  r  und  Vai.knta,  Beitràge  jur  Photocliemie  und  Spektralcmalyse,  I,  p.  16G-  Kayser,  Handbuch 
der  Spectroscopie,  III,  p.  550- 
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picrates  semblent  présenter  des  spectres  d’absorption  identiques  pour  des 
concentrations  égales  d’ions  :  C6  H»  (NOo)aO. 

L’acide  picrique  étant  lui-méme  déjà  fortement  ionisé  (1),  les  diffé¬ 
rences  de  coloration  entre  des  dissolutions  équimoléculaires  de  picrates 
alcalins  ou  alcalino-terreux  et  d’acide  picrique  ne  se  font  sentir  que 
pour  des  concentrations  fortes  (2). 

Parmi  les  divers  picrates,  celui  de  calcium  est  le  plus  intéressant  à 
cause  de  sa  grande  solubilité  (une  solution  saturée  à  21°-22°  contient 
environ  10  p.  c.  de  picrate)  et  de  sa  préparation  facile  au  moyen  d’acide 
picrique  et  de  carbonate  de  calcium.  Le  picrate  de  calcium  cristallise 
avec  plusieurs  molécules  d’eau  et  doit  être  desséché  d’abord  dans  un 
exsiccateur,  puis,  lorsqu’il  est  presque  sec,  à  l’étuve.  (Cette  opération 
doit  être  faite  avec  précaution  et  en  tenant  compte  des  propriétés 
explosives  des  picrates.)  Le  picrate  de  calcium  humide  est  jaune;  lors¬ 
qu’il  est  presque  sec  il  devient  orangé,  et  il  reprend  brusquement  la 
teinte  jaune  lorsqu’il  est  complètement  sec  et  que  son  poids  reste 
constant. 

Jaune  de  Martius  (Actiengesellschaft  für  Anilinfabrikation) .  —  Le 
jaune  de  Martius  est  le  sel  alcalin  du  dinitronaphtol  ;  son  spectre  d’absorp¬ 
tion  ressemble  à  celui  de  la  tartrazine,  mais  ne  présente  sur  lui  aucune 
supériorité.  Le  jaune  de  Martius  possède,  d’ailleurs,  une  solubilité  insuffi¬ 
sante. 

Jaune  naphtol  S  (Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius  &  Brüning). 

Ce  produit  est  le  sel  de  sodium  du  dinitro  a  naphtol  (3  monosulfonique. 
Son  spectre  est  très  intéressant  et  tient  le  milieu  entre  ceux  de  l’acide 
picrique  et  de  la  tartrazine.  Le  jaune  naphtol  conviendrait  donc  très 
bien  à  la  préparation  d’écrans  à  contrastes  énergiques  impossibles  à 
préparer  au  moyen  d’acide  picrique  à  cause  de  l’action  de  ce  dernier 
sur  la  gélatine.  Malheureusement  la  solubilité  du  jaune  naphtol  n’est 
pas  suffisante,  et  lorsqu’on  essaie  de  préparer  des  écrans  secs  contenant 


(1)  Zeitschrift  für  physikalische  Chemie,  t.  Ier. 

(2)  On  a  souvent  dit  que  le  picrate  d'ammonium  est  beaucoup  plus  coloré  que  l’acide  picrique. 
Cette  erreur  provient  de  ce  fait  que  l’ammoniaque  a  une  action  chimique  (mal  connue)  sur  l’acide 
picrique.  Il  se  forme  une  matière  colorante  rouge.  La  réaction  est  plus  typique  encore  lorsqu’on 
ajoute  un  excès  de  soude  caustique  à  une  solution  d’acide  picrique;  à  chaud,  on  obtient  une  solu¬ 
tion  rouge  foncé  et  il  y  a  dégagement  d'ammoniaque. 
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1 /12000e  gramme  de  jaune  par  centimètre  carré,  il  se  produit  une  cris¬ 
tallisation  dans  la  gélatine.  Voir  diagramme  10. 


Fig.  10.  Jaune  naphtol  S. 


Autres  dérivés  vitrés.  —  Comme  les  dérivés  nitrés  semblaient  intéres¬ 
sants,  d’autres  couleurs  de  la  même  classe  ont  été  étudiées,  entre  autres 
le  dinitrophénol  1  :  2  :  4,  le  dinitrophénol  1  :  2  :  0,  le  dinitroorthocrésol, 
le  trinitrométacrésol  et  le  trinitronaphtol.  Mais  aucun  de  ces  corps  n’a 
fourni  des  résultats  particulièrement  intéressants. 

Tartra\ine  (Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius  &  Brüning). 


COOH  SO-,  Na 

G  =  N  —  NH  -  C6  H4 

I 

C  =  N  —  NH  -  CG  H, 

i  I 

COOH  SOr,  Na. 


La  tartra/.ine  a  été  recommandée  par  Miethe  et  semble  être  la  meil¬ 
leure  matière  colorante  pour  la  préparation  d’écrans  à  compensation.  Seule¬ 
ment,  d’après  Precht  (1),  elle  présente  une  assez  grande  transparence 
aux  rayons  ultra- violets  de  longueur  d’onde  inférieure  à  1  3625.  11  semble 


(I)  Zeitschrift  fur  wissenschaftliche  Photographie,  1903,  n°  8. 

D’après  des  mesures  faites  au  moyen  du  sensitomètre  Scheiner,  Faction  photochimique  produite  sur 
des  plaques  ordinaires  par  les  rayons  ultra-violets  <  lumière  du  jourl  traversant  une  solution  détartra, 
zine  l/r0.000,  est  égale  à  l/2oe  de  Faction  produite  par  les  rayons  traversant  l’écran  ultra-violet,  dont  il 
a  été  question. 

Pour  le  picrate  de  calcium  1/ 10.000,  Faction  photochimique  des  rayons  ultra-violets,  si  elle  existe,  est 
inférieure  à  l/o000e. 
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donc  avantageux  d’ajouter  à  la  tartrazine  une  matière  absorbant  les 
rayons  ultra-violets.  Voir  diagramme  IL 


Fig.  11. 


Tartrazine 


La  cyclamine  possède  une  coloration  rouge  violacée  avec  une  bande 
d’absorption  très  nette  vers  /.  5(100.  Elle  peut  donc  convenir  à  la  prépa¬ 
ration  d’écrans  pour  plaques  orthochromatiques  lorsqu’une  action  exagérée 
des  rayons  vert-jaune  est  à  craindre.  Voir  diagramme  12. 


12. 


Cyclamine. . 


Parmi  les  diverses  matières  colorantes  ayant  un  maximum  d’absorp¬ 
tion  vers  À  5600,  la  cyclamine  semble  de  loin  la  meilleure. 

Esculine  (Merck).  L’esculine  est  un  excellent  absorbant  des 
rayons  ultra- violets.  Seulement  sa  solubilité  est  très  faible.  Pour  la  prépa¬ 
ration  d’écrans  secs  dans  la  composition  desquels  entre  ce  produit,  on 
remédie  au  manque  de  solubilité  en  employant,  au  lieu  d’eau  distillée, 
une  solution  saturée  à  froid  d’eseuline. 

Remarque.  —  Toutes  les  couleurs  dont  il  vient  d’ètre  question  sont  à 

fonction  acide  et  peu¬ 
vent,  par  conséquent, 
être  mélangées. 

Constitution  des 
écrans.  —  Le  tableau 
suivant  donne  la  con¬ 
stitution  de  quelques 
écrans  dont  les  pro¬ 
priétés  répondent 
dans  la  mesure  pos¬ 
sible  aux  considé¬ 
rations  émises  plus 
haut.  On  se  rendra 
compte  de  leurs  cour¬ 
bes  d’absorption  en 
se  rapportant  aux 
diagrammes. 

Les  coefficients  de  pose  des  divers  écrans  ont  été  déterminés  au  moyen 
du  sensitomètre  Scheiner  et  d’après  la  méthode  décrite  dans  le  Bulletin 
d’avril  1004  (1). 

Les  quantités  de  matières  colorantes  sont  indiquées  en  grammes  et 
par  centimètre  carré. 


A.  CALLIER. 

Veere  (Hollande). 

Ecran  picrate  i\iooo.  Diaphragme  FI14.  Exposition  14  de 
seconde.  Plaque  Perorto  cachet  vert. 


(1)  Il  est  nécessaire  de  rappeler  que  le  coefficient  de  pose  peut  avoir  des  valeurs  assez  diffé¬ 
rentes  selon  le  sujet  à  photographier.  Il  ne  faut  pas  une  exposition  plus  longue  pour  photographier 
une  fleur  d  un  jaune  pur  ar  ec  un  écran  de  picrate,  par  exemple,  que  sans  écran.  Au  contraire,  le 
meme  écran  de  picrate  aura  un  coefficient  de  pose  considérable  s'il  s'agit  de  photographier  un  loin¬ 
tain  perdu  dans  les  vapeurs  bleuâtres. 

Les  coefficients  de  pose  donnés  ci-après  se  rapportent  à  la  lumière  du  jour  diffusée  par  deux 
verres  dépolis. 
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COEFFICIENTS 

de  pose. 

COMPOSITION  DE  L’ÉCRAN. 

USAGES. 

O  £ 

-4->  y 

i 

6 

O  (1)  O 

U  r' 

h  U 

Qh  o 

C3 

U 

—  -  T 

(j  2  &. 

<3  CL 

•  S  » 

Ch 

Esculine.  Tartrazine  1/50.000. 

Ecran  à  compensation  léger  pour 

Perorto . 

4,5 

Esculine.  Tartrazine  1/30.000. 

Ecran  à  compensation  normal  pour 

Cyclamine  1/100.000. 

Perorto  (verdures  sombres  et 

claires  dans  le  sujet) . 

15 

Esculine.  Tartrazine  1/35.000. 

Écran  à  compensation  pour  Pina- 

chromplatte . 

6,3 

6,3 

Picrate  de  calcium  1/50.000. 

Ecran  léger . 

3 

Picrate  de  calcium  1/25.000. 

Écran  moyen  p1  lointains  très  clairs. 

4,5 

Picrate  de  calcium  1/10.000. 

Écran  à  contrastes  p1'  lointains  clairs. 

5,5 

Picrate  de  calcium  1/1.000.  . 

Idem  pour  lointains  brumeux. 

755 

Picrate  de  calcium  1/1.000. 

Idem  (avec  verdures  sombres  et 

Cyclamine  1/100.000 

claires  dans  le  sujet)  pour  Perorto. 

17 

Picrate  de  calcium  1/10.000. 

Ecran  à  contrastes  pour  lointains 

Tartrazine  1/5.000  . 

très  brumeux . 

9,5 

Picrate  de  calcium  1/10.000. 

Idem  (avec  verdures  sombres  et 

Tartrazine  1/5.000.  Cycla- 

claires  dans  le  sujet)  pour  Perorto. 

25 

mine  1/100.000  .... 

Ecran  en  verre  coloré,  voir 

diagramme  6,  n°  2  . 

14 

18 

IV.  —  Préparation  des  écrans. 


Au  point  de  vue  théorique,  les  éerans  liquides  sont  incontestablement 
les  meilleurs.  Ils  permettent  de  graduer  très  exactement  la  concentration, 
et  les  bons  écrans  de  ce  type  ne  diminuent  en  rien  la  netteté  fournie  par 
l’objectif,  ce  qui  est  indispensable  pour  les  travaux  de  reproduction  (1). 


(1)  Tous  les  bons  opticiens  fabriquent  des  cuves-écran,  à  des  prix  fort  élevés,  il  est  vrai.  Pour 
l'amateur,  les  cuves  de  la  maison  Leybold,  de  Cologne,  suffisent  dans  la  plupart  des  cas,  surtout  si 
les  distances  focales  des  objectifs  ne  dépassent  pas  une  cinquantaine  de  centimètres.  Ces  cuves  sont 
livrées  à  des  prix  fort  modérés. 

Note  importante.  —  Les  écrans  en  général  et  les  cuves-écran  en  particulier  doivent  avoir  un 
diamètre  supérieur  à  celui  de  l'objectif  afin  de  ne  pas  diminuer  l'angle  de  ce  dernier. 
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Seulement,  pour  tous  les  travaux  en  dehors  de  l’atelier,  les  écrans 
liquides  sont  peu  pratiques. 

On  a  donc  cherché  à  les  remplacer  par  des  écrans  secs  (1).  Le  principe 
de  la  méthode  consiste  à  étendre  sur  une  plaque  de  verre  un  liquide  coloré 

laissant  par  évaporation  ou 
dessiccation  une  pellicule  co¬ 
lorée. 

On  a  proposé  divers  véhi¬ 
cules  de  la  matière  colorante, 
dont  les  principaux  sont  le 
collodion,  le  vernis  négatif  et 
enfin  une  solution  de  gélatine. 
C’est  ce  dernier  qui  fournit 
de  loin  les  meilleurs  résultats, 
et  c’est  le  seul  qui  permette 
d’obtenir  des  couches  absolu¬ 


ment  régulières  (2). 


ROBERT  VAN  CAUWENBERGHE. 

Plaque  Pcrorto  sans  écran. 


On  peut  soit  étendre  sur 
du  verre  une  solution  tiède  de 
gélatine  qu’on  laisse  figer  et 
sécher  (3),  plonger  ensuite  les  plaques  dans  des  bains  de  teinture  jusqu’à 
ce  qu’elles  aient  la  coloration  voulue,  et  les  mettre  enfin  à  sécher.  Ou 
bien  on  peut  étendre  directement  sur  le  verre  une  solution  colorée  de 
gélatine.  Je  n’insisterai  pas  sur  la  première  méthode  qui  ne  permet  évi¬ 
demment  pas  d’obtenir  une  coloration  exacte  (4).  D’ailleurs,  toutes  les 
manipulations  sont  les  mêmes  que  pour  la  seconde  méthode,  la  meilleure 
à  tous  les  points  de  vue. 

Comme  la  préparation  des  écrans,  sans  être  difficile,  est  cependant 


(1)  Les  écrans  secs  permettent  de  combiner  dans  un  même  écran  des  couleurs  acides  et  basiques 
en  les  employant  séparément  pour  chaque  verre. 

(2)  Miethe,  Zeitschrift  fur  Reproductionstechnik ,  1901,  novembre.  Konig,  Die  Farbenphotographie . 
Beaucoup  de  données  sur  la  préparation  des  écrans  sont  empruntées  à  ce  travail.  Monpili.ard,  Bulletin 
de  la  Société  française  de  photographie,  1904. 

(3)  On  a  proposé  aussi  d'employer  des  plaques  ordinaires  au  gélatino-bromure,  de  les  fixer  dans 
l’obscurité,  de  les  laver  et  de  les  sécher.  Ces  écrans  ne  peuvent  convenir  que  dans  les  cas  où  le 
verre  peut  avoir  des  défauts  de  tous  genres. 

(1)  Monpili.ard,  Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie,  1902. 


délicate  et  demande  beaucoup  de  menus  soins,  il  est  nécessaire  d’entrer 
dans  quelques  détails.  Toutes  les  indications  qui  suivent  ont  été  contrôlées 
personnellement;  en  les  suivant  scrupuleusement  on  arrive  à  préparer  des 
écrans  supérieurs  à  ceux  qui  sont  jusqu’à  présent  dans  le  commerce. 

Choix  du  verre. 

Selon  la  place  occupée  par 
l’écran,  les  qualités  optiques 
requises  présentent  de  no¬ 
tables  différences. 

La  meilleure  place  pour 
l’écran  est  sans  contredit 
celle  en  contact  direct  avec 
la  plaque  sensible,  parce 
que  les  défauts  optiques  de 
l’écran  se  font  à  peine  sentir 
dans  cette  position.  Seule¬ 
ment  ce  dispositif  nécessite 
évidemment  des  écrans  de 
la  dimension  de  la  plaque, 
donc  lourds,  fragiles,  encombrants  et  coûteux. 

On  sera  donc  souvent  forcé  de  placer  l’écran  dans  la  région  de 
l’objectif. 

On  a  souvent  recommandé  de  le  placer  dans  le  plan  du  diaphragme, 
entre  les  lentilles.  Cette  disposition  présente  des  inconvénients  au  point  de 
vue  optique  (1).  De  plus,  elle  n’est  pas  pratique.  MM.  Lumière  préconisent 
l’usage  de  l’écran  derrière  l’objectif  pour  ne  pas  supprimer  l’action 
du  parasoleil  (2).  Miethe  recommande,  au  contraire,  la  position  devant 
l’objectif  (2).  C’est  l’emplacement  le  plus  commode  et  le  plus  souvent 
emplové  (4).  On  a  souvent  préconisé  pour  les  écrans  des  montures 
permettant  de  les  glisser  dans  le  parasoleil  de  l’objectif.  Cette  position 
permet  d’employer  encore  le  bouchon  de  l’objectif  pour  faire  la  pose; 


ROBERT  VAN  CAUWENBERGHE. 

Plaque  Perorto  avec  écran  de  picrate  iliooo. 


(I)  Eder,  Die  Photographie  mit  Br omsilber gélatine,  p.  (>77. 

(2  Lumière,  Notice  sur  les  produits  Lumière. 

1 3  /  Miethe,  Lehrbuch  der  praktischen  Photographie. 

(4)  Quelle  que  soit,  d’ailleurs,  la  position  adoptée,  la  théorie  optique  exige  que  la  mise  au  point 
soit  faite  avec  l’écran.  En  pratique  il  doit  toujours  en  être  ainsi. 


184  — 


mais  elle  présente  dans  certains  cas  l’inconvénient  grave  de  diminuer 
l’angle  de  l’objectif.  De  plus,  le  parasoleil  des  objectifs  modernes  est 
si  petit  qu’on  risque  avec  ce  dispositif  d’amener  l’objectif  et  l’écran 
en  contact,  ce  qui  peut  produire  des  raies  dans  le  verre  souvent  tendre 
de  l’objectif. 

Une  autre  monture  plus  pratique  consiste  à  faire  de  l’écran  une 
espèce  de  bouchon  dont  il  constitue  le  fond;  cette  monture  est  surtout 
à  recommander  aux  personnes  qui  n’emploient  qu’un  ou  deux  écrans. 
Au  delà  de  ce  nombre  les  écrans  ainsi  montés  deviennent  encombrants. 

La  monture  qui  semble  offrir  le  plus  d’avantages  est  celle  des 
porte-écrans  de  Sanger-Shepherd  dans  lequel  on  peut  glisser  les  écrans. 
Ceux-ci  peuvent  alors  être  carrés,  ce  qui  constitue  une  facilité  pour 
leur  préparation,  et  il  suffit  d’un  porte-écran  pour  toute  une  série 

d’écrans  (qui  sont  eux-mêmes  montés  comme 
des  diapositives).  Voir  figure  18. 

Le  choix  du  verre  est  de  la  plus  haute 
importance  lorsqu’on  choisit  l’une  des  positions 
à  proximité  de  l’objectif.  C’est  un  point  qu’on 
néglige  parfois  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop 
insister.  A  quoi  bon  payer  fort  cher  des  objec¬ 
tifs  dont  les  aberrations  sont  bien  corrigées, 
pour  supprimer  toutes  les  qualités  optiques  en 
employant  un  écran  défectueux?  Il  existe  dans 
le  commerce  des  écrans  si  mauvais  qu’il  n’est 
plus  possible  de  mettre  au  point  lorsqu’on  les 
D’après  Eder’s  Jahrbuch  i9o3.  emploie  avec  des  objectifs  à  distance  focale  de 

plus  de  vingt  centimètres!  Voici  les  qualités 
requises  pour  les  glaces.  La  glace  ne  peut  être  ni  trop  mince  ni  trop 
épaisse.  Les  glaces  trop  minces  se  déforment  lorsqu’on  les  cimente  au 
baume  de  Canada;  il  ne  faut  donc,  sous  aucun  prétexte,  descendre  en 
dessous  de  l’épaisseur  de  lmm.  En  outre,  il  est  difficile  de  se  procurer 
des  glaces  très  minces  de  bonne  qualité  optique.  Les  glaces  trop  épaisses 
onV  le  défaut  de  former  des  écrans  lourds  et  encombrants. 

L’épaisseur  qui  semble  présenter  le  plus  d’avantages  est  celle  de 
1  1  -mm  pour  les  petits  écrans,  de  2mm  pour  les  écrans  dépassant 


40mm  de  diamètre.  Les  écrans  résultant  ont  alors  3  ou  4mm  d’épaisseur 
et  se  manient  facilement. 

Des  glaces  de  cette  épaisseur  ne  se  trouvent  pas  couramment  dans 
le  commerce.  Il  est  possible  de  s’en  procurer  aux  sources  suivantes  : 

La  maison  Steinheil  fournit  des  glaces  à  faces  optiquement  planes 
et  parallèles,  mais  à  des  prix  très  élevés  (1). 

La  maison  Zeiss  m’a  fourni  des  glaces  minces  à  des  prix  abor¬ 
dables  (2).  J’ai  enfin  pu  me  procurer  des  glaces  minces  donnant  d’excellents 
résultats  chez  Heinrich  Yogel,  à  Giessen  (3).  Ces  glaces  présentent  ce 
grand  avantage  qu’on  peut  les  couper  soi-mème  et  en  choisir  les  meil¬ 
leures  parties  pour  la  confection  des  écrans  (4). 

Il  existe  des  moyens  à  la  portée  de  tout  le  monde  pour  voir  si 
les  glaces  ont  les  propriétés  optiques  voulues.  Les  voici  : 

a)  On  place  la  glace  devant  l’œil  et  l’on  regarde  un  objet  situé  à 
une  vingtaine  de  mètres,  en  imprimant  à  la  glace  un  mouvement  rapide 
de  va-et-vient  dans  son  plan.  Si  l’objet  examiné  paraît  se  mouvoir, 
la  glace  est  défectueuse;  les  faces  ne  sont  pas  planes  et  la  glace  doit 
être  rejetée.  Si  l’objet  paraît  se  mouvoir  seulement  au  moment  où 
il  entre  dans  le  champ  de  la  glace,  mais  reste  immobile  tant  qu’il 
est  vu  dans  le  champ  de  celle-ci,  les  faces  sont  planes  mais  ne  sont  pas 
parallèles.  Ce  défaut  est  beaucoup  moins  grave  que  le  précédent,  et  de 
telles  glaces  donnent  souvent  d’excellents  résultats  en  pratique.  Si  l’objet 
ne  bouge  en  aucun  cas,  les  glaces  sont  excellentes  au  point  de  vue 
pratique. 

b)  Le  second  moyen  indiqué  par  Miethe  consiste  à  placer  la  glace 
sur  une  surface  sombre  et  à  regarder  les  reflets  d’un  objet  lointain. 
Si  un  même  point  présente  deux  images  et  que  la  distance  entre  les 
deux  images  varie  suivant  la  région  de  la  glace  qu’on  examine,  les  faces  ne 


(1)  Steinheil,  2.25  Mark  par  cm1 2 3 4.  Il  ne  semble  pas  judicieux  de  mettre  un  prix  aussi  élevé 
pour  les  glaces,  parce  que  celles-ci  subissent,  malgré  toutes  les  précautions,  de  légères  déforma¬ 
tions  lors  de  la  fabrication  de  l’écran.  Si  l’on  tenait  à  avoir  des  écrans  optiquement  parfaits,  il 
serait  préférable  de  les  faire  polir  par  une  maison  d’optique  après  achèvement  complet. 

(2)  Zeiss,  fr.  2.51)  par  glace  (>  X  b  cm.  soigneusement  rodée. 

(3)  Vogel,  fr.  2.50  par  glace  18  X  24  cm. 

(4)  La  coupe  des  glaces  se  fait  au  diamant  ou  bien  à  la  roulette  d’acier.  Cette  dernière  est 
d’un  emploi  beaucoup  plus  économique,  plus  facile  et  plus  sûr  pour  les  amateurs  qui  ne  sont  pas 
habitués  à  couper  le  verre. 


sont  ni  planes  ni  parallèles.  La  glace  doit  être  rejetée.  Si  la  distance  entre 
les  deux  images  reste  constante,  les  faces  ne  sont  pas  parallèles,  mais 
leurs  rayons  de  courbure  sont  égaux.  Si  les  deux  images  se  confondent,  les 
faces  sont  parallèles  et  leurs  rayons  de  courbure  sont  égaux  (1). 

Après  avoir  coupé  les  glaces  on  les  marquera  dans  un  coin  de 
façon  à  pouvoir  les  coller  de  la  manière  suivante  : 

La  glace  1  sera  placée  sur  la  glace  2  ou  inversement,  mais  sans  être 

retournée,  de  façon  que  les  angles  y  soient 


é)  a 

k‘  a 

1 

2 

A 

superposés.  On  coulera  donc  la  gélatine  sur 
la  face  supérieure  de  1  et  la  face  inférieure 
de  2.  De  cette  façon,  si  la  glace  A  présentait 
un  rayon  de  courbure  qui  ne  fût  pas  infini, 
on  obtiendrait  cependant  un  écran  dont  les  faces  seraient  approxima¬ 
tivement  parallèles  à  défaut  d’ètre  planes. 

Des  raies  peu  profondes  n’ont,  en  pratique,  aucune  importance.  On 
choisira,  si  cela  est  possible,  eu  égard  à  la  règle  dont  il  vient  d’être 
question,  le  coté  de  la  glace  présentant  de  légères  imperfections  pour 
y  couler  la  gélatine. 

Les  verres  doivent  être  soigneusement  nettoyés  comme  suit  : 

Ils  seront  immergés  un  certain  temps  dans  de  l'acide  chlorhydrique 
dilué,  puis  rincés  à  l’eau  et  à  l’eau  distillée,  et  enfin  frottés  avec  un 
linge  de  toile  bien  propre  imbibé  d’un  mélange  d’alcool  et  d’ammoniaque 
concentrée.  Après  quoi  on  les  frottera  avec  un  linge  sec  jusqu’à  ce  qu’elles 
acceptent  la  buée  d’une  façon  absolument  régulière.  Les  glaces  sont 
alors  prêtes  à  être  employées. 

L’étendage  de  la  gélatine  doit  se  faire  dans  une  chambre  spéciale 
dont  l’atmosphère  sera  débarrassée  autant  que  possible  de  toute  poussière. 
Pour  cela,  on  fermera  les  fenêtres  et  la  porte  de  la  chambre  en  question 
quelques  jours  avant  l’étendage  de  l’émulsion. 

On  enlèvera  de  cette  chambre  toute  étoffe  de  coton,  tout  essuie- 
mains,  et  l’on  n’y  pénétrera  qu’avec  des  vêtements  à  étoffe  serrée,  peu 


(1)  I>es  procédés  dont  il  vient  d'étre  question,  surtout  si  on  les  utilise  tous  deux,  donnent  en 
pratique  des  résultats  très  suffisants.  (La  règle  de  Miethe  permet  de  se  rendre  compte  d’un  angle 
inférieur  a  une  minute  entre  les  deux  faces.)  L’étude  rigoureuse  des  qualités  d'une  glace  ne  peut 
être  faite  qu’au  moyen  d’appareils  spéciaux  employés  dans  les  fabriques  d’instruments  d’optique. 
Voir  MuLLER-PoUILLET’s,  Lehrbuch  der  Physik.  Band  Optik,  p.  920. 
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susceptible  d’abandonner  des  filaments  laineux.  On  enduira  le  plancher 
d’huile  Dustless  (1)  ou,  au  besoin,  d’huile  de  lin  dans  laquelle  les  poussières 
viennent  se  coller.  On  pourra  aussi  faire  évaporer  dans  la  chambre  un 
ou  deux  litres  d’eau;  la  vapeur  se  condense  sur  les  poussières  qui  tombent 
plus  rapidement. 

Les  appareils  nécessaires  pour  l’étendage  de  l’émulsion  sont  les 
suivants  :  un  triangle  métallique  à  vis  calantes,  une  grande  glace,  des 
entonnoirs  (dont  un  permettant  de  filtrer  à  chaud),  des  becherglaser, 
des  pipettes  graduées  au  1/10  et  au  1/100  de  centimètre  cube,  une  petite 
étuve  et  un  assez  grand  exsiccateur  à  vide  avec  une  trompe  à  eau  munie 
d’une  bonne  soupape. 

Voici  le  mode  opératoire  qui  doit  être  suivi  scrupuleusement.  On 
commencera  par  faire  gonfler  8  grammes  de  gélatine  (2)  dans  de  l’eau 
distillée,  pendant  une  heure  au  moins;  on  en  exprimera  ensuite  le  plus 
d’eau  possible;  on  placera  la  gélatine  dans  un  ballon  conique  (ou  un 
ballon  à  large  ouverture)  gradué  à  100  crm,  et  l’on  ajoutera  au  moyen 
d’une  pipette  la  solution  de  matière  colorante  préparée  au  titre  de  1  p.  c. 
La  quantité  de  matière  colorante  doit  être  calculée  pour  une  épaisseur 
de  couche  de  l,4mm  si  l’on  emploie  deux  glaces  colorées  par  écran,  ce 
qui  est  préférable,  pour  une  couche  de  0,7mm,  si  l’on  n’emploie  qu’une  glace. 
On  ajoutera  enfin  2  cm:i  de  glycérine  pure  (3)  et  de  l’eau  distillée  pour 
parfaire  le  volume  de  100  cm;J. 


(1)  Chez  Henry  Bauer,  rue  de  Trévise,  n°  22,  à  Paris. 

(2)  Toutes  les  gélatines  sont  loin  de  convenir.  Celle  qui  m’a  donné  les  meilleurs  résultats  est 
la  «  gélatine  blanche  extra  »,  à  5  francs  le  kilo,  de  la  Deutsche  Gelatinefabriken ,  à  Winterthur  (Suisse). 

(3)  La  plupart  des  auteurs  attribuent  les  défauts  des  écrans  aux  déformations  produites  par  le 
collage  au  baume  de  Canada.  Sauf  Miethe,  qui  y  fait  incidemment  allusion,  aucun  ne  parle  d’une 
contraction  de  la  gélatine  produisant  dans  le  verre  des  courbures  qu’on  peut  comparer  à  celles  que 
l’on  constate  chez  les  pellicules.  Cependant,  lorsqu’on  prépare  des  écrans  sans  ajouter  de  glycérine 
à  l’émulsion,  ces  courbures  atteignent  d’assez  fortes  proportions.  Les  écrans  constituent  alors  des 
lentilles  convergentes  qui  nuisent  considérablement  à  la  netteté  fournie  par  l’objectif  dont  ils  changent 
d'ailleurs  la  distance  focale.  Cette  courbure  mesurée  au  sphéromètre  produit,  pour  un  verre  de 
1,12  mm.  d’épaisseur  (sur  lequel  avaient  été  étendus  7  cm:*  de  gélatine  à  8  p.  c.  par  100  cm2),  un 
rayon  de  ’  courbure  variant  de  14889  à  19471  mm.  selon  le  degré  de  sécheresse  de  la  gélatine. 
En  prenant  pour  indice  de  réfraction  1,5,  on  trouve  qu’un  écran,  composé  de  deux  verres  ainsi 
déformés  et  employé  avec  un  objectif  de  250  mm.  de  distance  focale,  produit  une  diminution  de  la 
distance  focale  de  4,13  à  3,17  mm.  1  (La  pratique  vérifie  complètement  les  données  théoriques.)  Il  va 
sans  dire  que  les  qualités  optiques  d'une  telle  lentille-écran  laissent  fort  à  désirer  et  qu’il  est  de 
la  plus  haute  importance  de  supprimer  cette  déformation.  Il  y  a  plusieurs  remèdes  à  employer  : 

1°  On  peut  couler  la  solution  de  gélatine  colorée  sur  des  glaces  dont  l’envers  porte  déjà  une 
émulsion  sèche  de  gélatine.  Il  se  produit  ainsi  deux  contractions  de  forces  opposées  et  on  peut 


On  fera  dissoudre  la  gélatine  à  chaud  (sans  dépasser  la  température 
de  50°)  et  l’on  agitera  de  temps  à  autre  au  moyen  d’une  baguette  de  verre. 
Après  dissolution  on  vérifiera  si  le  volume  est  bien  de  100  cm:î,  et  dans  la 
négative  on  ajoutera  la  quantité  nécessaire  d’eau  distillée  tiède  et  l’on 
agitera  soigneusement.  Ensuite,  on  filtre  sur  un  bon  papier  à  filtrer  à  tissu 
bien  serré,  mouillé  au  préalable.  On  emploiera  de  préférence  un  entonnoir 
à  filtrer  à  chaud.  On  recueille  la  gélatine  filtrée  dans  un  ballon  conique 
tiède  en  laissant  couler  le  filtrat  le  long  du  verre  pour  éviter  la  formation 
de  bulles  d’air.  On  met  ensuite  la  solution  filtrée,  les  glaces  nettoyées  et 
les  pipettes  graduées  pendant  un  quart  d’heure  dans  une  étuve  chauffée  à 
environ  40°.  D’autre  part,  on  placera  sur  le  trépied  à  vis  calantes  une  glace 
épaisse  qu’on  amènera  au  moyen  d’un  niveau  d’eau  à  être  rigoureusement 
horizontale.  Cette  glace  doit  avoir  approximativement  la  température  de 
15°  et  devra  être  refroidie  par  immersion  dans  l’eau  si  la  température 
dépasse  20°,  et  ensuite  rapidement  essuyée. 

On  placera  alors  la  glace  à  écran  chauffée  à  40°  sur  un  carton  qu’on 
tiendra  dans  la  main  gauche,  tandis  que  l’on  y  laissera  tomber  au  moyen 
de  la  pipette  chaude  la  solution  de  gélatine,  à  raison  de  7  cm^  pour  100cm2 
de  glace.  On  inclinera  la  glace  de  divers  côtés  de  façon  que  la  solution  de 
gélatine  la  recouvre  en  entier,  en  aussi  peu  de  temps  que  possible,  mais 


enlever  les  couches  extérieures  de  gélatine  quand  l’écran  est  achevé,  après  collage  au  baume  de 
Canada  ; 

2°  On  prépare  une  émulsion  de  gélatine  à  4  p.  c.  contenant  50  p.  c.  de  glycérine.  On  prépare, 
d’autre  part,  des  glaces  très  épaisses  et  d’une  dimension  très  légèrement  inférieure  à  celle  de  l’écran. 
Lorsque  la  gélatine  colorée  a  complètement  fait  prise  sur  les  glaces  minces,  on  laisse  tomber  sur 
les  glaces  épaisses  quelques  centimètres  cubes  de  gélatine  à  50  p.  c.  de  glycérine  qu’on  aura  chauffée 
suffisamment  (et  sans  plus)  pour  amener  la  tusion.  On  dépose  enfin  la  glace  mince  portant  la  gélatine 
colorée  sur  la  glace  épaisse.  Les  deux  glaces  sont  ainsi  soudées  par  une  colle  à  point  de  fusion  peu 
élevé  et  on  pourra  enlever  les  glaces  épaisses  de  l’écran  proprement  dit,  lorsque  le  baume  de  Canada 
sera  durci.  Il  suffit  de  chauffer  légèrement.  Entre-temps,  la  glace  mince  sera  à  l’abri  des  déforma¬ 
tions  provenant  de  la  gélatine  ou  du  collage  au  baume  ; 

5°  On  empêche  toute  contraction  de  la  gélatine  en  ajoutant  à  l’émulsion  5  p.  c.  de  glycérine. 
Ce  dernier  moyen  a  été  étudié  en  étendant  des  solutions  de  gélatine  plus  ou  moins  riches  en 
glycérine  sur  des  pellicules  minces  en  celluloïd.  La  proportion  de  3  p.  c.  empêche  l'enroulement  de 
façon  complète,  et  la  dessiccation  de  la  gélatine  se  fait  néanmoins  en  quatre  heures  dans  le  vide  sec. 

Ce  dernier  moyen  est  évidemment  le  plus  efficace  et  le  plus  simple;  pour  des  écrans  de  grandes 
dimensions,  il  peut  être  utile  d’adjoindre  le  second  moyen,  pour  éviter  les  déformations  produites 
par  le  ^collage  (au  baume. 

L'addition  de  glycérine  dont  il  vient  d’ètre  question  n’a  pas  encore  été  conseillée  à  ma  connais¬ 
sance;  mais  il  ne  semble  pas  qu’elle  présente  le  moindre  inconvénient.  Il  est  seulement  possible  que 
les  changements  de  colorations  que  présentaient  en  se  desséchant  les  émulsions  colorées  au  moyen 
de  certaines  couleurs  (violet  cristallisé)  ne  soient  plus  aussi  marqués. 
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sans  dépasser  nulle  part  le  bord.  Au  besoin  on  étendra  la  gélatine  avec 
l’extrémité  de  la  pipette.  On  incline  alors  l’écran  en  tous  sens,  puis  on  le 
fait  glisser  du  carton  sur  la  glace  horizontale.  On  le  recouvre  d’un  cristal- 
lisoir  ou  d’un  becherglas  pour  éviter  la  chute  de  poussières  (1).  Au  bout 
d’une  dizaine  de  minutes  la  gélatine  a  fait  prise;  l’écran  peut  quitter  la 
position  horizontale  et  être  examiné.  Si  la  couche  semble  régulière  et  sans 
stries  prononcées,  on  remettra  l’écran  sous  le  cristallisoir.  Si  elle  présente 
des  inégalités  ou  renferme  des  bulles  d’air,  il  faut  rejeter  l’écran  et  renet¬ 
toyer  la  glace  en  la  plongeant  dans  de  l’acide  nitrique,  puis  comme  il  a  été 
dit  plus  haut.  La  pipette  devra,  en  tout  cas,  être  plongée  dans  l’acide 
nitrique,  puis  lavée  à  l’eau,  rincée  à  l’eau  distillée  et  séchée  en  y  faisant 
passer  un  courant  d’air  sec  et  chaud,  ou  bien  au  moyen  d’alcool  et 
d’éther. 

La  gélatine  sèche  très  lentement  sous  les  cristallisoirs  où  l’on  a  mis 
les  écrans  à  l’abri  de  la  poussière,  de  sorte  qu’on  peut  les  y  laisser  au 
moins  une  heure  sans  que  la  dessiccation  se  dessine  sur  les  bords. 

Lorsqu’on  aura  coulé  un  certain  nombre  d’écrans,  on  les  mettra  en 
une  fois  dans  un  grand  exsiccateur  à  vide  contenant  une  étagère  sur 
laquelle  on  placera  les  écrans;  on  fera  ensuite  agir  la  trompe  et  l’on 
n’ouvrira  la  cloche  qu’après  dessiccation  complète  des  écrans.  De  cette 
façon  ils  sèchent  en  quelques  heures,  et  à  l’abri  de  la  poussière. 

Lorsque  les  écrans  seront  secs,  on  les  examinera  et  l’on  rejettera 
ceux  qui  présenteraient  des  stries  accentuées.  Les  stries  faibles  dispa¬ 
raissent  complètement  lorsqu’on  cimente  les  écrans.  Cette  opération  se 
fait  de  la  façon  suivante  : 

J 

On  passe  un  blaireau  sur  les  écrans.  On  laisse  tomber  sur  l’une 
des  couches  de  gélatine  et  au  centre  une  quantité  largement  mesurée 
d’une  solution  épaisse  de  baume  de  Canada  dans  du  chloroforme  (2). 


(1)  L'opération  du  coulage  qui  vient  d'être  décrite  exige  un  peu  d’habitude;  mais  en  suivant 
exactement  les  indications  données,  on  arrivera  rapidement  à  un  résultat  satisfaisant.  Les  stries  qui 
se  produisent  proviennent  presque  toujours  de  l’une  ou  l’autre  négligence  et,  en  particulier,  de 
l’inégalité  de  température  de  la  solution  de  gélatine,  de  la  pipette  et  de  la  glace.  Les  stries  se  pro¬ 
duisent  infailliblement  si  leur  température  est  trop  élevée  ou  trop  basse,  et  si  la  pipette  n'est  pas 
nettoyée  après  chaque  usage  comme  il  est  dit. 

(2)  Merck  :  Baume  de  Canada  pour  microscopie  à  5  francs  les  50  grammes.  On  obtient  d  excel¬ 
lents  résultats  en  prenant  du  baume  du  commerce  de  bonne  qualité,  en  le  faisant  épaissir  au  bain 
de  sable  chaud,  en  le  dissolvant  ensuite  dans  du  chloroforme  et  en  le  filtrant. 
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On  met  également  une  goutte  de  baume  au  centre  de  la  deuxième  couche 
de  gélatine  et  dans  tous  les  angles  des  deux  écrans.  On  retourne  alors 
brusquement  la  glace  portant  le  moins  de  baume  et  l’on  amène  douce¬ 
ment  les  couches  de  baume  de  Canada  en  contact;  on  laisse  tomber  alors 
le  second  verre  sur  le  premier,  mais  aussi  lentement  que  possible. 

Lorsque  cette  opération  est  bien  faite,  il  n’y  a  pas  de  bulles  d’air 
entre  les  deux  glaces  et  les  gélatines  n’adhèrent  nulle  part,  accident  qui 
arrive  parfois  avec  des  couches  de  gélatine  contenant  de  la  glycérine.  On 
enlève  alors  le  surplus  de  baume  avec  un  canif  (et  on  le  garde  pour  le 
redissoudre  dans  du  chloroforme).  On  dépose  l’écran  sur  une  glace  hori¬ 
zontale  recouverte  d’une  feuille  de  papier.  On  met  sur  l’écran  une  glace 
de  même  grandeur  et  épaisse  d’environ  10  mm.  et  au  bout  d’un  jour 
on  ajoute  une  nouvelle  glace.  Au  bout  de  trois  jours,  passés  dans  une 
température  de  15°  à  20°,  le  baume  s’est  épaissi  et  l’écran  est  terminé; 
on  le  nettoie  avec  du  chloroforme,  puis  avec  du  rouge  anglais  et  un 
linge  sec.  On  borde  alors  l’écran  avec  du  papier  noir,  comme  on  le 
fait  pour  les  diapositives. 

Les  écrans  ainsi  préparés  se  conservent  indéfiniment  si  on  ne  les  laisse 
pas  inutilement  exposés  à  la  lumière.  Leurs  propriétés  optiques,  si  l'on  a 
bien  choisi  les  glaces,  sont  excellentes  et  ne  produisent  pas  une  différence 
appréciable  dans  la  mise  au  point,  même  pour  des  objectifs  de  40  ou 
50  cm.  de  distance  focale. 

Si  l’on  désire  vérifier  ces  propriétés  optiques,  on  opérera  comme 
il  a  été  dit  pour  l’étude  de  la  qualité  des  glaces. 

Dans  le  cas  où  l’on  désire  des  écrans  à  faces  mathématiquement  planes 
et  parallèles,  il  faut  s’adresser  à  une  maison  d’optique  pour  les  faire  polir. 
L’opération  paraît  au-dessus  de  la  portée  d’une  personne  non  spécialiste. 


ERRATUM 

Dans  la  lre  partie,  Bulletin,  n°  4,  p.  130,  ligne  8  du  2e  §,  lire  5o  au  lieu  de  148. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographie  News  (N°  4.86). 


Comparaison  des  échelles  des  différents  sensitomètres.  — -  Le  Photogra¬ 
phie  News  donne  le  tableau  ei-dessous  des  différentes  échelles  de  sensito 
métres.  Ce  tableau,  en  ce  qui  concerne  les  trois  premières  colonnes,  a 
été  dressé  par  le  Dr  Eder,  de  Vienne;  le  journal  anglais  y  a  ajouté 
les  deux  dernières. 
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Das  Bild  (L’Image). 

Une  nouvelle  revue,  éditée  par  la  N.  P.  G.,  à  Berlin,  pour  trans¬ 
mettre  le  résultat  de  ses  études  aux  intéressés. 

Le  premier  numéro  traite  des  derniers  progrès  de  la  photographie 
en  couleurs,  qui  sont  si  évidents  que  la  société  N.  P.  G.  a  ouvert, 

à  Berlin,  un  atelier  dans  lequel  on  peut  faire  faire  son  portrait  en 

couleurs,  et  même  apprendre  le  procédé  (1). 

Katatypie .  —  Un  autre  article  sur  la  katatypie  nous  rapporte 
que  ce  procédé,  découvert  il  y  a  deux  ans  par  les  docteurs  Ostwald 
et  Gross,  à  Leipzig,  a  été  étudié  depuis  par  la  société  N.  P.  G.  dans 

un  laboratoire  spécial  et  a  donné  des  résultats  surprenants,  qui  seront 

bientôt  mis  à  la  disposition  des  amateurs. 

Le  reste  de  ce  numéro  s’occupe  de  plusieurs  nouveautés  de  la 
même  maison. 

A.  H. 


(1)  Des  épreuves  d'après  ce  procédé  sont  exposées  rue  de  la  Régence,  57,  à  Bruxelles. 


ASSOCIATION  BELûE  DE  PHOTOGRAPHIE 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  26  avril  1905 

T  E  Conseil  d’administration  s’est  réuni  sous 
'  la  présidence  de  M.  le  baron  van  Eyll, 
président.  Douze  membres  étaient  présents. 

Ont  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Burton,  François,  188,  rue  de  Terre- 
Neuve, Bruxelles,  présenté  par  MM.  De- 
wit  et  Ernotte.  B 

Favart,  Ernest,  36,  rue  Breydel, 
Bruxelles,  présenté  par  Mrae  Dansaert 
et  M.  Puttemans.  B 

Mlle  Rolin,  Anna,  2,  avenue  Ducpétiaux, 
Bruxelles,  présentée  par  Madame  Dan¬ 
saert  et  M.  Puttemans.  B 

2°  Membre  associé  : 

M.  Boon,  Félix,  19,  rue  Mi-Mars,  Louvain, 
présenté  par  MM.  Jacobs  et  Hermans. 

Lo 

Le  Conseil  a  commencé  l’examen  de  la  situa¬ 
tion  financière  et  a  étudié  les  économies  à 
réaliser  sur  les  différents  postes  du  budget  de 
l’Association  de  façon  à  ramener  l’équilibre 
dans  les  finances.  La  discussion  sera  continuée 
à  la  prochaine  séance. 

Le  principe  de  la  création  d’une  neuvième 
section  à  Verviers  a  été  admis. 

Sont  nommés  membres  du  Jury  d’admission 
du  VIe  Salon  de  Photographie  qui  doit  se  tenir 


à  Liège  du]15  au  25  juillet,  MM.  le  baron  Ed. 
van  E}il,  président  de  l’Association  ;  Auguste 
Donnay,  de  Liège,  artiste  peintre;  G.  Oury, 
G.  Marissiaux,  J.  Servais,  secrétaire  de  la 
Section  de  Liège,  et  Ch.  Puttemans,  secrétaire 
du  Comité  d’organisation  du  Salon. 

- o - 

VIe  SALON  INTERNATIONAL  DE  PHOTOGRAPHIE 

LIÈGE  1905 

Les  adhésions  pour  le  Salon  seront  reçues 
par  M.  Ch.  Puttemans,  Palais  du  Midi,  Bru¬ 
xelles,  jusqu’au  10  juin. 

Le  Comité  d’organisation  informe  les  expo¬ 
sants  : 

1°  Que  les  envois  pour  le  Salon  devront  par¬ 
venir  à  Liège,  au  plus  tard,  le  ier  juillet,  port 
payé; 

2°  Que  les  envois  de  l’étranger  devront  être 
adressés  à  M.  Amédée  Adam,  agent  en  douane, 
Liège,  Meuse; 

3°  Que  les  envois  de  Belgique  doivent  être 
faits  à  l’adresse  de  M.  Amédée  Adam,  15,  place 
de  la  Cathédrale,  Liège  ; 

4°  Il  est  indispensable  que  les  expéditeurs 
remplissent  strictement  les  formalités  suivantes: 

a)  Envoi  de  la  formule  B  du  règlement  à 
M.  J.  Servais,  34,  rue  du  St-Esprit,  Liège, 
avant  le  15  juin  ; 

b)  Envoi  des  caisses,  suivant  le  cas,  à  l’une 
des  adresses  susindiquées,  au  plus  tard  le 
1er  juillet  ; 

c)  Envoi  d’un  avis  détaillé  de  l’expédition  à 
M.  Amédée  Adam,  15,  place  de  la  Cathédrale, 
Liège  ; 
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d)  Chaque  caisse  doit  porter,  outre  l’adresse 
du  destinataire,  le  nom  et  l’adresse  de  l’expo¬ 
sant  et  un  signe  distinctif  qui  devra  être  repro¬ 
duit  sur  la  lettre  de  voiture  ; 

e)  Les  lettres  de  voiture  porteront  la  mention 
suivante  :  «  Application  des  tarifs  réduits  appli¬ 
cables  aux  objets  d’exposition  ». 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Puttemans. 

- o - 

Congrès  International  de  Photographie 

Liège  16=24  juillet  1905 

Le  Comité  d’organisation  prie  instamment 
les  personnes  qui  désirent  participer  au  Congrès 
d’envoyer  sans  retard  leur  adhésion  accompa¬ 
gnée  d'un  bon  de  poste  ou  mandat  postal  du 
montant  de  la  cotisation. 

Le  Comité  ne  se  chargeant  pas  du  recouvre¬ 
ment  de  celle-ci,  toute  adhésion  non  accom¬ 
pagnée  de  la  cotisation  sera  considérée  comme 
non  avenue. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Puttemans. 

- o - 

ASSEMBLÉE  GENERALE  ANNUELLE 

TENUE  A  BRUXELLES 

le  dimanche  16  avril  1905 
Présidence  de  M.  le  baron  Van  Eyll,  président 

Sont  présents  :  Mme  Dansaert,  Mlle  Rolin, 
MM.  Ch.  Puttemans,  Lefebvre  de  Sardans, 
J.  Fallon,  Dr  Henrotay,  L.  Nieuwland,  G. 
Claeys,  J.  Casier,  A.  Caufyn,  Dr  Thomson, 
A.  Goderus,  Dr  Lebesgue,  Ed  Ledure,  V. 
Selb,  J.  Smeesters,  F.  Van  Lint,  J.  Hermans, 
G.  Cossen,  A.  Dansaert,  G.  Delevoy,  L.  Dele- 
voy,  E.  Mahy,  J.  Boitson,  Bronkhorst,  J.  Sau- 
raldt,  R.  Drosten,  C.  Mouton,  Broothaerts, 
Smeesters,  Dr  Paternotte,  M.  Vanderkindere 
et  A.  Robert. 

MM.  Roland,  Peltzer,  P.  Lucas  et  Suars  se 
sont  fait  excuser. 

La  séance  est  ouverte  à  3  h.  1/4. 


Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du 
20  novembre  est  approuvé  sans  observation. 

En  l’absence  du  trésorier,  le  secrétaire  géné¬ 
ral  donne  lecture  du  bilan  de  l’année  1904  qui 
est  approuvé. 

Il  est  donné  lecture  du  rapport  du  secrétaire 
général  qui  ne  donne  lieu  à  aucune  observation. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l’élection  de  six  com¬ 
missaires.  Trente  membres  prennent  part  au 
vote. 

Les  membres  sortants  sont  réélus,  savoir  : 
MM.  Nieuwland,  Peltzer,  Roland  par  30  voix  ; 
MM.  Casier,  Goderus  et  Selb  par  29  voix. 

M.  le  président,  après  avoir  rappelé  le  Salon 
et  le  Congrès  de  Liège  et  avoir  engagé  les 
membres  à  s’inscrire  le  plus  tôt  possible,  donne 
la  parole  à  M.  R.  Drosten  qui  présente  à  l’as¬ 
semblée  Y Epidiascope  de  Zeiss. 

Cet  appareil  muni  de  l’éclairage  électrique 
permet  de  projeter  sur  l’écran  des  corps  opa¬ 
ques,  des  diapositives  jusqu’au  format  13  X  18, 
et  des  préparations  microscopiques;  il  fera 
l’objet  d’une  note  spéciale  dans  le  Bulletin. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  constater 
ici  qu’il  a  marché  admirablement,  qu’il  donne 
une  lumière  d’une  intensité  remarquable  et  que 
la  projection  aussi  bien  des  corps  opaques  que 
celle  des  corps  transparents  était  parfaite. 

M.  Drosten  a  terminé  la  séance  en  montrant 
aux  membres  les  dernières  créations  de  la  mai¬ 
son  Zeiss  :  la  Minimum  Palmos,  le  Stéréo- 
Palrnos  avec  objectifs  Tessar,  ainsi  que  les  sté¬ 
réoscopes  portatifs  et  réglables  construits  par 
la  célèbre  maison  d’Iéna. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  28  mars  1905 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Beeckmans, 
Bertrand,  Boonroy,  Bouvart,  Brahm.Dem- 
blon,  De  Mey,  De  Smet,  De  Yries,  François, 
Gife,  Henrotay,  Hynen,  Keusters,  Leys,  Maes, 
Moeris,  Nieuwland,  Pauwels,  Plücker,  Reynen, 
Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen,  Van  Berckestyn, 
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Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse, 
Van  de  Velde,  Van  Meerbeeck  et  Willems. 

Excusés  :  MM.  Myin  et  Vogels. 

M.  Van  Bellingen  montre  aux  membres  deux 
épreuves  agrandies  du  même  sujet  dont  une 
truquée,  et  explique  la  façon  dont  on  opère. 
L’épreuve  que  M.  Van  Bellingen  expose  lui 
vaut  de  vives  félicitations  de  la  part  des  membres 
pour  son  remarquable  fini.  ( Applaudissements .) 

M.  Van  Berckestyn  fait  la  démonstration  du 
viro-développateur  Gallios  pour  les  papiers  au 
citrate.  L’épreuve  ne  doit  être  imprimée  que 
peu  visiblement  ;  par  l’emploi  du  Gallios ,  l’on 
peut  lui  donner  la  teinte  voulue.  Les  expé¬ 
riences  sont  très  concluantes.  (  Vives  félicita¬ 
tions  et  remerciements.) 

M.  Van  Bever  fait  passer  une  nouvelle  ron 
delle  Iris  pour  l’emploi  facultatif  de  divers 
objectifs  et  un  nouveau  photomètre  Degen  d’ur 
usage  très  pratique. 

M.  Maes  présente  et  fait  fonctionner  la 
nouvelle  lampe  Sol  à  incandescence  par  l’alcool 
pour  les  projections  et  agrandissements.  Cette 
lampe  a  un  très  grand  pouvoir  éclairant.  ( Remer¬ 
ciements .) 

On  procède  ensuite  à  la  projection  de  diapo¬ 
sitives  du  Club  des  Amateurs  photographes  de 
Copenhague.  Parmi  celles-ci  il  s’en  trouve  qui 
sont  vraiment  artistiques  et  dont  les  effets  de 
lumière  saisissants  sont  le  résultat  de  sérieuses 
études. 

„  Toutes  les  écoles  y  figurent,  et  le  seul  défaut 
qu’on  pourrait  trouver,  c’est  qu’elles  ne  pré¬ 
sentent  pas  assez  de  vues  locales.  De  vifs 
applaudissements  soulignent  la  fin  de  la  pro¬ 
jection. 

La  séance  se  termine  par  la  distribution  des 
jetons  de  présence  aux  membres  qui  ont  assisté 
aux  deux  tiers  des  séances  de  l’année  1904. 

M.  Pauwels. 


Séance  du  n  avril  1905 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bouvart,  De  Mey, 
Demblon,  De  Vries,  De  Winter,  Gife, 
Henrotay,  Hynen,  Keusters,  Maes,  Moeris, 


Myin,  Nieuwland,  Pauwels,  Reynen,  Sanders, 
Torfs,  Van  Bellingen.  Van  Bever,  Van  de  Poel, 
Van  der  Plaetse, Van  de  Velde,  Van  Meerbeeck 
et  Willems. 

Excusé  :  M.  H.  Vogels. 

M  le  président  félicite  les  membres  pour  le 
succès  de  l’Exposition  et  donne  lecture  d’une 
lettre  de  remerciements  qu’il  a  reçue  du  Cercle 
Artistique. 

Il  constate  également  le  succès  qu’a  obtenu 
la  soirée  de  projections  au  Jardin  Zoologique, 
à  laquelle  près  de  4.500  personnes  ont  assisté. 

M.  Van  Bever  propose  des  félicitations  à 
M.  Maes,  qui  a  été  l’organisateur  de  cette 
soirée.  {Applaudissements .) 

M.  Bastyns  distribue  quelques  échantillons 
de  plaques  Marion  pour  essai  .{Remerciements.) 

La  parole  est  donnée  à  M.  Hynen,  qui  inau¬ 
gure  une  série  de  communications  sous  le  nom 
de  glanages  photographiques. 

Il  prend  comme  sujet  Les  tables  de  labora¬ 
toires  et  passe  en  revue  les  diverses  espèces  de 
recouvrements.  Il  en  arrive  à  préconiser  l’usage 
du  linoléum,  qui  répond  à  toutes  les  exigences 
et,  d’après  ses  expériences  personnelles,  résiste 
aux  acides.  (  Vifs  remerciements .) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
diapositives  de  MM.  Bouvart,  Henrotay  et 
Van  Bellingen. 

M.  Pauwels. 

Exposition  de  Photographie  et  de  Stéréoscopie 

'exposition  de  photographie  organisée  par 
les  membres  de  la  Section  d’Anvers,  avec 
le  concours  des  membres  de  la  Section  de  Pho¬ 
tographie  du  Cercle  Artistique  d’Anvers,  qui 
s’est  ouverte  le  5  mars  1905,  a  été  un  véritable 
succès.  Pendant  huit  jours,  un  public  nombreux 
et  choisi  a  visité  le  salon,  dont  les  stéréo- 
grammes  ont  eu  le  plus  légitime  succès. 

Parmi  les  stéréoscopistes,  citons  Mme  Fuhr- 
mann,  qui  montre  une  série  de  charmantes 
compositions;  M.  Maes,  dont  les  œuvres  attei¬ 
gnent  la  perfection;  MM.  Bennert,  Brahm, 
Bulcke,  Gife,  A.  Hertogs  jeune,  Nieuwland, 
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Sanders,  Crisveldt  et  Van  Berckestyn,  dont  les 
travaux  sont  très  artistiques  et  dignes  d’atten¬ 
tion. 

L’exposition  est  très  remarquable  et,  sans 
verser  dans  les  exagérations  des  flouistes,  nos 
membres  pratiquent  la  théorie  du  juste  milieu. 

Les  œuvres  de  M.  Maes  attirent  l’attention 
par  la  diversité  des  sujets;  citons  parmi  ceux-ci 
le  Laboureur ,  d’une  fort  belle  venue  ;  Y  Attelage 
de  bœufs ,  d’un  superbe  mouvement,  et  aussi  Le 
pourtour  du  chœur  de  l'église  d'Aerschot,  qui 
est  une  pure  merveille. 

M.  Van  Bellingen  s’attaque  avec  succès  au 
paysage,  son  œuvre  In  ’t  Woud  est  d’un  joli 
style,  mais  ses  études  de  portraits  le  personni¬ 
fient  et  lui  valent  son  renom. 

M.  Van  Berckestyn  expose  une  série  de 
gommes  splendides  parmi  lesquelles  son  Temps 
sombre  est  de  premier  choix  et  son  Intérieur 
est  une  étude  de  vieux  maître. 

M.  Wouwermans  a  un  goût  très  artistique 
dans  le  choix  de  ses  épreuves,  dont  la  Vue  de 
Bosost  et  Saint-Béat  près  Ludion  sont  d’un 
réussi  parfait. 

Citons,  de  M.  Bennert,  le  Lac  de  Genève, 
d’une  charmante  douceur  de  tonalité;  de 
M.  Bourgeois,  un  bel  effet  de  nuages  dans 
l’épreuve  Sur  l'Escaut,  ainsi  qu’un  délicieux 
Ruisseau  en  Campine.  Le  Vieux  Moulin  en 
Lorraine,  de  M.  Bouvart,  est  d’une  belle  con¬ 
ception.  M.  Demblon  nous  montre  une  épreuve 
très  typique  Automne,  d’une  réelle  valeur. 
M.  De  Mey  a  quelques  gommes  fort  réussies, 
parmi  lesquelles  Au  Pays  deWaes.  M.  Hynen 
a  deux  essais  fort  heureux  de  genre  dont  Comme 
Bonne  Maman  attire  l’attention  par  son  bon 
éclairage  et  sa  tonalité. 

Le  Petit  Trianon,  de  M.  Macquinay,  est 
admirablement  réussi;  M.  Myin  a  une  belle 
épreuve  Contre  jour.  M.  Pauwels  expose  Les 
Pêcheurs ,  qui  sont  d’un  bel  effet.  M.  Sanders 
parvient  à  obtenir  des  radiographies  irrépro¬ 
chables.  De  M.  Surry,  nous  remarquons 
Y Lclaircie,  qui  est  un  admirable  contre-jour; 
de  M.  Van  Antwerpen,  Dolce  far  Niente  est 
une  composition  artistique  de  premier  choix. 
M.  Van  Bever  a  un  Défilé  poudreux  d’un 


naturel  saisissant.  Une  série  d’une  douce  tona¬ 
lité  appartient  à  M.  Van  de  Poel,  dont  le 
Vieux  Pont  au  Luxembourg  est  fort  admiré. 
Le  Forgeron  est  un  intérieur  artistiquement 
mené.  M.  Vogels  a  Un  coup  de  canon  fort  bien 
réussi.  M.  Wood  une  très  belle  épreuve  Hiver, 
d’une  finesse  remarquable.  M.  Nieuwland  un 
charmant  contre-jour  Les  Lessiveuses,  et  enfin 
M.  de  Lozanne  présente  un  agrandissement 
A  Marseille,  d’un  effet  artistique  très  goûté. 

M.  Brahm  avait  exposé  quelques  tranches 
d’arbres  pétrifiés  de  l’Arizona,  d’une  riche 
variété  de  couleurs  et  d’une  grande  valeur 
géologique. 

Cette  charmante  exposition,  qui  eut  l’hon¬ 
neur  d’une  visite  de  notre  président,  M.  le 
baron  Van  Eyll,  démontre  que  notre  Section  a 
fait  de  réels  progrès  dans  la  voie  des  tendances 
artistiques. 

M.  Pauwels. 


Soirée  de  Projections 

Le  mercredi  22  mars,  la  Section  d’Anvers 
donnait  sa  soirée  annuelle  de  projections  dans 
la  grande  salle  des  fêtes  du  Jardin  Zoologique 
d’Anvers. 

Pour  les  critiques  qui  prétendent  que  les 
soirées  de  projections  ne  sont  plus  de  mode, 
disons  de  suite  que  l’on  peut  évaluer  à  environ 
4.500  le  nombre  de  personnes  qui  s’entassaient 
littéralement  dans  les  vastes  salles  du  Jardin 
Zoologique. 

Aussi  est-il  encourageant  pour  notre  Section 
de  voir  que  ses  soirées  sont  fort  goûtées  de  nos 
concitoyens. 

La  séance,  qui  était  honorée  de  la  présence 
de  notre  sympathique  président,  M.  le  bar'on 
Van  Eyll,  a  commencé  par  la  projection  d’une 
série  de  diapositives  de  nos  meilleurs  lanter- 
nistes.  Paysages,  études  de  genre,  marines, 
scènes  diverses  et  contre-jours  ont  successive¬ 
ment  défilé  sur  l’immense  toile  de  36  mètres 
carrés  et  ont  produit  une  grande  impression, 
grâce  au  réel  souci  d’art  et  à  la  variété  des  tons 
qui  faisait  admirablement  ressortir  certains 
sujets. 
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Le  public  a  longuement  applaudi  ces  char¬ 
mants  tableaux. 

La  seconde  partie,  le  clou  de  la  soirée,  était 
consacrée  à  l’audition  du  poème  Venise. 

Grâce  au  concours  de  la  Société  royale  de 
Zoologie,  ce  poème  musical  a  pu  être  admira¬ 
blement  interprété  par  un  groupe  d’artistes  que 
dirigeait  l’auteur,  M.  Ch.  Radoux. 

C’est  au  milieu  d’un  recueillement  imposant, 
pendant  que  l’orchestre  et  l’orgue  exécutaient 
mélodieusement  le  thème  musical,  que  Mme  Ra¬ 
doux  récita  les  vers  d’une  voix  pure  et  impres¬ 
sionnante. 

Et  le  public,  juge  suprême,  quoique  peu 
habitué  à  ces  manifestations  d’art  traduisant  en 
l’occurrence  la  pensée  de  l’auteur  par  la  projec¬ 
tion,  a  témoigné  à  ce  dernier  sa  vive  sympathie 
en  soulignant  longuement  de  ses  applaudisse¬ 
ments  la  fin  de  l’exécution. 

De  chaleureuses  félicitations  reviennent  aussi 
à  M.  Ledent,  pour  l’imposante  poésie,  et  à 
MM.  Beaujean  et  Marissiaux,  pour  l’artistique 
collection  de  diapositives  qu’ils  nous  ont 
montrée. 

Une  large  part  du  succès  revient  assurément 
à  notre  dévoué  président,  M.  Maes,  qui  fut 
l’organisateur  de  cette  soirée;  à  M.  Van  Bever, 
qui  a  bien  voulu  annoncer  les  œuvres,  et  à 
MM  Van  Bellingen,  Hynen  et  Pauwels,  qui 
s’étaient  chargés  de  la  lanterne. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  de  projections  du  16  mars  1905 

T  a  séance  de  projections,  organisée  par  la 
Section  de  Gand,  le  jeudi  16  mars  1905, 
dans  la  salle  du  Cercle  Artistique  et  Littéraire, 
a  été  comme  d’habitude  des  plus  brillantes  et, 
grâce  à  une  excellente  mesure,  prise  par  le 
comité,  de  numéroter  toutes  les  places  et  de 
les  délivrer  d’avance  contre  un  léger  droit  de 
location,  tout  désordre  a  été  évité.  Inutile  de 
dire  que  la  salle  était  comble. 

Tout  concourut  à  la  réussite  de  cette  fête  : 
la  lanterne  admirablement  dirigée  par  M.  d’Hoy 


et  donnant  une  lumière  parfaite  ;  la  valeur  des 
œuvres  projetées,  271  choisies  dans  les  six  ou 
sept  cents  envoyées  au  comité  et  toutes  excel¬ 
lentes.  Ce  chiffre  prouve  l’engouement  des 
membres  pour  ce  genre  de  photographie. 

Enfin  on  présenta  les  œuvres  en  citant  les 
noms  des  auteurs,  comme  partout,  mais  ce  qui 
ne  fut  pas  toujours  fait  à  Gand.  Quoi  de  plus 
naturel,  cependant,  et  de  plus  intéressant  pour 
le  public  que  de  connaître  les  auteurs  des 
diapositives,  de  pouvoir  juger  des  progrès 
accomplis  par  chacun  et  de  se  rendre  compte 
de  leur  manière  de  voir  et  de  sentir.  Au  lieu 
d’une  longue  et  morne  succession  de  tableaux 
anonymes,  qui  laisse  le  public  indifférent,  nous 
assistons  à  un  Salon  lumineux,  vivant  et  animé, 
soulevant  à  tous  moments  les  applaudissements; 
et  lorsqu’on  a  la  chance,  comme  l’autre  soir, 
de  posséder  comme  orateur  M.  l’avocat  Van 
Loo,  commentant  les  projections  avec  son 
humour  habituel,  le  succès  est  complet. 

Deux  pianistes-amateurs  avaient  bien  voulu 
se  charger  de  la  partie  musicale  et  ont  rehaussé 
la  fête  par  un  heureux  choix  de  morceaux 
exécutés  avec  un  brio  et  un  talent  des  plus  re¬ 
marquables. 

Passons  rapidement  en  revue  les  principaux 
tableaux  projetés  sur  l’écran,  et  citons  les  noms 
des  collaborateurs  par  ordre  alphabétique. 

M.  Ch.  Boone,  très  en  progrès,  présente 
des  œuvres  vraiment  artistiques,  surtout  ses 
contre-jours.  A  citer  :  ses  coins  du  vieux  Gand, 
le  Quai  au  Blé,  la  Zwalm  et  une  étude  de  nu 
fort  réussie. 

M.  Henri  Brunin  montre  une  cinquantaine 
de  plaques  prises  en  France,  en  Angleterre, 
en  Ecosse.  Il  parvient  par  une  heureuse  mise 
en  page  à  rendre  le  document  artistique  et 
affectionne  particulièrement  les  vieux  monu¬ 
ments.  Remarqué  ses  portails  des  cathédrales 
de  Peterborough ,  L ich field,  M oissac  et  Bourges, 
une  superbe  vue  de  la  grotte  de  Fingal  dans 
l’île  de  Staffa  et  un  panorama  de  Blackpool 
très  curieux. 

M.  J.  Casier  a  rapporté  de  nombreux  docu¬ 
ments  de  son  voyage  en  France.  Son  Troupeau 
de  Moutons  est  une  œuvre  de  premier  ordre. 
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Tout  l’envoi  de  M.  J.  De  Clercq  est  à  citer, 
car  il  s’est  révélé  artiste  accompli,  surtout  dans 
son  paysage  le  soir;  ses  études  de  contre-jour 
du  vieux  Gand  ont  beaucoup  plu,  et,  dans  son 
Intérieur  de  St-Bavon,  il  est  parvenu  à  surmon¬ 
ter  toutes  les  difficultés. 

M.  Constant  d’Hoy  nous  présente  quelques 
paysages  des  mieux  venus. 

M.  L.  Fiers,  un  débutant,  a  rapporté  de 
Suisse  une  série  d’imposants  paysages  alpestres. 

M.  Goderus  est  toujours  le  photographe 
accompli  que  nous  connaissons;  tout  son  envoi 
est  intéressant  et  particulièrement  son  site  du 
Hallerbach. 

Les  œuvres  de  M.  E.  Isbecque,  encore  un 
jeune,  sont  pleines  de  promesses. 

M.  A.  Leirens  expose  une  série  de  fleurs 
exquises.  Tout  est  à  citer  comme  soins,  délica¬ 
tesse  et  technique.  Ce  fut  un  des  clous  de  la 
fête. 

M.  J.  Maere  a  voyagé  en  Tunisie  et  en  Algé¬ 
rie  et  en  a  rapporté  des  clichés  excellents.  Les 
types  de  Bédouins  sont  particulièrementréussis. 

M.  Morel  de  Boucle  St-Denis  témoigne 
d’un  goût  réel  dans  le  choix  de  ses  sujets. 
Citons  son  Charpentier ,  son  Ajusteur  et  son 
Effet  de  Neige. 

L’envoi  de  M.  C.  Poulin,  un  fervent  du 
vérascope,  fait  regretter  qu’il  ne  fasse  pas  plus 
grand,  car  ses  vues  de  Bruges  et  son  Coup  de 
Canon  sont  vraiment  bien. 

M.  E.  Sacré,  le  plus  brillant  artiste  de  notre 
Section,  se  révèle  chaque  fois  sous  un  jour  dif¬ 
férent.  Ses  effets  de  brouillard  et  de  neige  sont 
toujours  des  plus  parfaits;  ses  compositions- 
genre  Puyo  ont  une  grâce  et  un  art  difficiles  à 
surpasser;  dommage  qu’il  ne  varie  pas  plus  ses 
modèles. 

Que  dire  de  M.  G.  Servaes?  Qu’il  égale  son 
confrère  Sacré  comme  savoir  et  technique.  Il 
n’a  envoyé  que  des  souvenirs  de  voyage  en 
Bavière  et  en  Suisse,  mais  ils  sont  admirables. 
A  tirer  hors,  pair  sa  C  orge  du  Gorner  et  ses 
vues  de  glaciers  prises  à  Zermatt. 

M.  F.  Van  den  Berghe  fournit  des  clichés 
intéressants  qui  ont  beaucoup  plu,  surtout  sa 
Partie  de  Billard. 


M.  Van  den  Hove  traite  avec  talent  tous  les 
genres;  ses  marines  sont  des  mieux  réussies  et 
son  Intérieur  compte  parmi  les  plus  belles 
épreuves  projetées. 

Quant  à  M.  Robert  Van  der  Haeghen, 
c’est  un  amateur  de  la  campagne  flamande; 
tout  son  envoi  a  été  remarqué. 

M.  A.  Van  Oost  reste  fidèle  à  ses  nuages  et 
à  ses  effets  de  soir  au  bord  de  la  mer.  Il  les  fait 
admirablement  et  son  succès  près  du  public  est 
toujours  des  plus  grands. 

Nous  terminerons  ce  compte  rendu  par 
M.  Van  Reysschoot,  dont  les  souvenirs  de 
vo}mge  pris  dans  le  grand-duché,  à  Rocama- 
dour  et  sur  la  frontière  espagnole  sont  des 
plus  remarquables  par  leur  finesse  et  leur  per¬ 
fection. 

H.  Brunin. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  24  mars  1905 

Présidence  de  M.  A.  Gravis,  président 

Sont  présents  :  MM.  Lecrenier,  Kemna, 
Iv.  Braconnier,  Goffart,  Dacier,  Bovy, 
Morisseaux,Van  derHoeven,Pasquier,  Remont, 
Dejace,  Smaelen,  Montulet,  Fincœur,  Bodson, 
Roland,  Ronchesne,  Grenson,\Vasseige,  Gravis 
et  Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  mars  1905 
est  lu  et  approuvé. 

M.  Gravis,  président,  rappelle  la  séance  de 
projections  du  14  avril  et  réclame  le  concours  de 
tous,  afin  que  cette  fête  de  charité  ait  le  même 
succès  que  les  années  précédentes. 

M.  Ronchesne,  trésorier  de  la  Section,  entre¬ 
tient  ensuite  les  membres  des  impressions 
photo-mécaniques. 

Notre  collègue  ne  peut,  dit-il,  se  réclamer 
d’une  grande  compétence  en  la  matière;  ce 
qu’il  en  sait  est  le  résultat  de  lectures  et  d  études 
faites  dans  des  ouvrages  traitant  spécialement 
de  ces  applications  de  la  photographie. 

Il  nous  apprend  tout  d’abord  que  Joseph- 
Nicéphore  Niepce  avait,  avant  même  que  l’on 
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eût  pu  produire  une  épreuve  photographique 
quelconque,  réalisé  l’impression  photo-méca¬ 
nique  à  l’encre  grasse,  au  moyen  d’une  plaque 
d’étain  enduite  de  bitume  de  Judée. 

Divers  spécimens  obtenus  par  Niepce  en  1824 
existent  encore  de  nos  jours. 

Les  formules  employées  dans  les  deux  genres 
d’impressions,  les  variantes,  les  perfectionne¬ 
ments  y  apportés  jusqu’à  nos  jours  sont  telle¬ 
ment  nombreux  qu’il  faudrait  plusieurs  séances 
pour  présenter  un  exposé  complet  de  chacun  de 
ces  procédés. 

Aussi,  notre  collègue  se  contente-t-il  de 
donner  un  aperçu  général  des  trois  procédés  : 
woodburjffypie  ou  photoplastographie,  photo- 
t}rpie  ou  photocollographie,  photogravure  ou 
photoglyptographie.  11  décrit  le  principe  sur 
lequel  est  basé  chacun  de  ces  trois  procédés,  le 
modus  operandi  de  chacun  d’eux,  les  ressem¬ 
blances  ou  les  dissemblances  qui  les  lient  ou  les 
différencient. 

Un  quatrième  procédé,  le  plus  employé 
actuellement  et  auquel  notre  ami  ne  semble  pas 
accorder  toutes  ses  sympathies,  la  phototypo¬ 
graphie,  est  signalé  pour  mémoire  et  fera  l’objet 
d’une  communication  ultérieure.  ( Applaudisse¬ 
ments  et  remerciements .) 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

- o - 

SECTION  DE  LOUVAIN 

Séance  du  4  avril  1905 

Présidence  de  M.  J.  Hermans,  président 

s 

Tâtaient  présents  :  MM.  Hermans,  Van 

'  Grinderbeek,  Boine,  Neefs,  Lemaitre, 
Yanderveken,  Delalieux,  Misonne  Joseph, 
Jacobs,  Mathy,  Van  Ermengem,  Coolen  et 
Mortier. 

Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté,  le  secrétaire  procède  à 
l’impression  de  quelques  diapositives  avec  re¬ 
portages  de  ciels.  Sa  démonstration  établit  la 
facilité  de  ce  travail  qui  permet  d’améliorer 


considérablement  des  clichés  à  ciel  trop  uni¬ 
forme. 

Après  communication  des  revues  et  publica¬ 
tions  diverses,  la  séance  est  levée  à  11  h.  1/2. 

Le  Secrétaire, 

A.  Mortier. 

- o - 

LA  LIBERTÉ  DE  PHOTOGRAPHIER  EN  ITALIE 

Quelques  journaux  français  et  étrangers 
accueillaient  récemment  une  information 
disant  en  substance  ceci  :  «...  il  vient  d’être 
décidé  par  le  gouvernement  italien  que  toute 
personne  qui  voudrait  prendre  des  vues  photo¬ 
graphiques  sur  le  territoire  italien  devra,  au 
préalable,  se  munir  d’une  autorisation  spécifiant 
le  genre  de  vues  qu’elle  a  l’intention  de  prendre  ; 
elle  devra,  en  outre,  acquitter  un  droit  variant 
de  50  centimes  à  10  francs  par  épreuve!  » 

La  Photo-Revue,  à  qui  cette  information  était 
signalée,  faisait  à  ce  sujet  les  réserves  sui¬ 
vantes  :  «  Notre  correspondant  nous  demande 
ce  qu’il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  cette  infor¬ 
mation.  Nous  ne  pouvons  pas  admettre  un  seul 
instant  la  possibilité  d’un  semblable  régime  en 
tant  que  mesure  générale  ;  mais  il  est  possible 
que  cette  réglementation  d’exception  soit  édic¬ 
tée  pour  une  catégorie  déterminée  de  sujets 
qu’il  importe  à  tous  les  touristes  de  connaître, 
et  nous  comptons  sur  la  complaisance  de  ceux 
de  nos  lecteurs  italiens  sous  les  yeux  desquels 
passeront  ces  lignes  pour  nous  fournir  à  ce  sujet 
tous  renseignements  utiles.  » 

Notre  confrère  était  bien  inspiré  en  mettant 
en  doute  la  vraisemblance  de  cette  mesure 
prohibitive. 

L’enquête  menée  avec  la  collaboration  de  ses 
correspondants  et  lecteurs  italiens  a  donné  des 
résultats  conformes  à  nos  prévisions.  En  effet, 
il  ressort  de  l’ensemble  des  déclarations  qui 
nous  ont  été  faites  que  le  règlement  imposant  à 
la  fois  l’autorisation  préalable  et  le  versement 
d’un  droit  fixe  par  cliché  est  une  mesure  d’ex¬ 
ception  applicable  à  certains  motifs,  enceintes 
et  monuments  assimilables  à  une  richesse  par- 
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ticulière,  communale  ou  nationale;  mais  la 
liberté  de  photographier  subsiste  entière  sur 
toute  la  surface  du  territoire  italien,  —  sauf,  bien 
entendu,  en  ce  qui  concerne  le  voisinage  des 
frontières  et  des  ouvrages  militaires. 

(Photo-Revue.) 

- o - 
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LES  NUAGES 

Par  F.  WOOD 


Les  nuages  et  le  paysage 


SUR  LA  MÊME  PLAQUE. 


'auteur  se  propose  de  démontrer  comment 
les  photographes  peuvent  obtenir,  lorsqu’ils 
le  désirent,  des  nuages  dans  leurs  paysages 
et,  d’autre  part,  comment  on  peut  faire  des 
négatifs  de  nuages  et  les  imprimer  dans  des 
paysages  dénués  de  ciels.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  toutes  les  précautions  recommandées  par 
l’auteur  doivent  être  prises  pour  obtenir  les  nuages  et  le  paysage  sur  la  même  plaque, 
mais  l’une  ou  l’autre  peut  être  employée.  Laquelle?  Cela  dépend  du  photographe. 


A  ses  débuts,  le  photographe-paysagiste  s’estimera  très  heureux  s’il 
obtient  bien  net  et  distinct  son  avant-plan  ou  son  paysage  et,  comme  cela 
doit  être,  un  ciel  d’un  blanc  immaculé.  Mais  si  l’opérateur  est  sérieux, 
il  abrégera  cette  période  et  il  aura  le  désir  d’obtenir  quelque  chose  qui  se 
rapproche  davantage  de  la  nature  dans  ses  manifestations  les  plus  belles. 

Il  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  la  photographie  était,  en  règle  générale, 
dans  la  première  période  de  son  développement;  on  peut  se  rappeler  qu’à 
cette  époque  la  moitié  des  paysages  exposés  à  la  Photographie  Society 
of  Créât  Britain  montraient  des  ciels  parfaitement  nus,  tandis  qu’une 
grande  partie  de  ceux  qui  étaient  exempts  de  ce  défaut  en  avaient  un 
autre  pire  encore  :  les  nuages  étaient  visiblement  rapportés  et  présentés 
tout  à  fait  maladroitement. 
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Tout  cela  a  bien  changé  maintenant,  et  un  paysage  «  chauve  »,  ainsi 
qu’on  l’a  dit,  a  peu  ou  pas  de  chance  d’être  admis  dans  une  exposition 
où  l’on  fait  un  choix,  et  les  faux  nuages  sont  également  honnis. 

Je  n’ai  nul  besoin  de  m’excuser  si  je  traite  un  sujet  si  important 
pour  la  photographie  que  celui  de  produire  des  œuvres  dans  lesquelles 
les  ciels  soient  beaux  et  tiennent  avec  le  restant  du  sujet. 


Pourquoi  on  n'obtient  généralement  pas  de  nuages  dans  les  paysages. 

Avant  d’apprendre  comment  cela  se  fait,  tâchons  de  comprendre 
pourquoi,  si  nous  opérons  comme  d’ordinaire,  les  négatifs  de  paysage  ne 
contiennent  pas  les  nuages  que  nous  avons  pu  observer  au  moment  où 
nous  photographions. 

Il  y  a  deux  raisons.  D’abord  la  différence  entre  la  force  de  la  lumière 
du  ciel  et  celle  du  paysage  est  tellement  grande  que  si  l’on  expose  pour 
avoir  des  détails  dans  les  ombres,  il  est  presque  certain  que  le  ciel  sera 
surexposé,  et  il  est  bien  connu  que  le  résultat  de  la  surexposition  est  de 
donner  un  négatif  dense,  mais  dont  les  diverses  parties  ne  présentent  qu’une 
très  petite  différence.  Il  s’ensuit  que  la  partie  ciel  de  ces  négatifs  se 
développe  avec  une  grande  intensité  et  que,  si  les  formes  des  nuages  étaient 
visibles,  elles  se  développent  avec  si  peu  de  contraste  qu’elles  ne  paraissent 
pas  du  tout  sur  l’épreuve  positive. 

Il  est  une  autre  raison  qui  influe  bien  davantage.  Presque  toujours 
le  plus  grand  nombre  des  effets  de  nuages  que  nous  voyons  est  dû  au 
contraste  entre  les  superbes  masses  de  blanc  des  nuages  eux-mêmes  et  le 
fond  bleu  intense  du  ciel. 

Tous  les  photographes  savent  qu’un  des  défauts  d’une  plaque  non 
orthochromatique  est  que  le  bleu  et  même  le  bleu  foncé  se  reproduisent  en 
beaucoup  trop  clair  dans  l’épreuve.  Le  bleu  du  ciel  et  le  blanc  des  nuages 
se  développent,  par  conséquent,  dans  le  négatif  à  peu  près  avec  la  même 
densité,  et  le  contraste  dont  l’effet  dépendait  principalement  est  perdu. 

Pour  arriver  à  exprimer  convenablement  les  nuages,  il  faut  donc  deux 
conditions  :  contre-balancer  l’effet  de  l’éclat  excessif  du  ciel  et  obtenir 
l’orthochromatisme.  Si  l’on  peut  faire  les  deux  choses,  on  aura  des 
nuages  absolument  conformes  à  la  nature.  Si  l’on  ne  peut  en  faire  qu’une, 
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on  aura  tout  au  moins  de  bien  meilleurs  résultats  que  si  l’on  n’avait 
tenu  compte  d’aucune  de  ces  deux  conditions. 


Les  nuages  et  le  paysage  sur  la  même  plaque. 


Il  arrive  parfois,  mais  forcément  pas  toujours,  que,  au  moment 
où  l’on  photographie,  le  ciel  est  bien  celui  qu’on  désire.  Le  paysage 
peut  être  d’un  type  tel  qu’il 
demande  une  pose  presque  aussi 
courte  que  le  ciel .  Dans  ce 
cas,  la  tâche  est  plus  simple. 

Cela  arrive  plus  souvent  lorsque 
l’ avant-plan  est  de  l’eau.  Si,  en 
même  temps,  le  ciel  est  un  de 
ceux  dont  l’effet  ne  dépend  pas 
du  contraste  entre  le  bleu  et  le 
blanc,  comme  c’est  souvent  le 
cas  au  lever  ou  au  coucher  du 
soleil,  une  seule  exposition  pour 
une  seule  plaque,  si  elle  est  assez 
courte  pour  donner  l’avant-plan, 
peut  montrer  un  ciel  (1). 

Des  circonstances  sembla¬ 
bles  sont  cependant  tout  à  fait 
exceptionnelles.  Il  arrive  sou¬ 
vent  qu’en  employant  une  plaque 
orthochromatique  et  un  verre  coloré  approprié,  on  peut  rendre  le  ciel 
presque  exactement  comme  on  le  voit.  Dans  ce  but,  l’auteur  de  l’article 
se  sert  d’un  écran  jaune  pâle,  qui  augmente  de  six  fois  la  pose,  pour 
des  plaques  Ilford  chromatiques  ou  des  Elliott  orthochromatiques.  Dans 
ces  conditions,  si  le  dos  de  la  plaque  a  été  recouvert  d’un  antihalo 
et  si  l’on  prend  soin  de  ne  pas  trop  développer,  il  est  très  aisé  de  con¬ 
server  les  nuages  de  manière  à  les  imprimer,  à  moins  que  l’avant-plan 


J.  JACOBS. 


Intérieur  de  forge. 


(1)  Une  œuvre  de  M.  Wood  illustre  cet  article.  Elle  est  la  reproduction 
d’un  seul  coup  par  une  plaque  non  orthochromatique,  avec  une  pose  de  1/32 
du  matin,  en  mars. 


d’une  épreuve  obtenue 
de  seconde,  à  7  h.  30 


—  204 


ne  soit  de  ceux  qui  présentent  des  ombres  très  intenses  à  proximité  de 
l’appareil.  Dans  ce  cas,  il  faut  recourir  à  un  autre  système. 

Emploi  d'un  écran  de  ciel. 

On  peut  employer  un  écran  de  ciel  arrangé  de  telle  manière  que 
la  pose  donnée  au  ciel  soit  réduite  sans  avoir  d’influence  sur  celle  qui 
est  donnée  à  l’avant-plan.  Il  y  a  différentes  manières  d’arriver  à  ce 
résultat. 

On  prend  un  morceau  de  carton  noirci,  qu’on  maintient  devant 
l’objectif,  parallèlement  à  l’avant  de  la  chambre;  si  on  le  fait  glisser 
graduellement  de  manière  à  intercepter  peu  à  peu  la  lumière  qui  parvient 
à  l’objectif,  on  trouvera  qu’il  faut  l’exhausser  à  peu  près  jusqu’à  la  moitié 
de  l’objectif,  et  même  davantage,  avant  que  n’importe  quelle  partie  de 
la  vue  ne  soit  réellement  cachée. 

Bien  longtemps  avant  d’avoir  atteint  cette  limite,  on  verra  la  partie 
du  ciel  de  la  vue  sur  le  verre  dépoli  devenir  de  plus  en  plus  faible  comme 
lumière,  bien  que  tous  les  détails  en  soient  encore  visibles.  Il  est  donc 
possible  d’adapter  à  l’objectif  un  écran  de  ciel  qui  aura  pour  effet  de 
diminuer  la  lumière  du  ciel  qui  frappe  la  plaque  sans  que  cela  ait 
d’influence  sur  la  lumière  de  l’avant-plan. 

On  pourrait  supposer  que  si  un  objet  d’avant-plan,  tel  un  arbre, 
empiète  sur  la  partie  ciel  du  négatif,  cette  partie  manquera  de  pose; 
mais  tel  n’est  pas  le  cas  bien  souvent.  Il  y  a  toujours  une  certaine 
quantité  d’irradiation  et  de  halo,  qu’aucun  antihalo  ne  peut  empêcher 
et  qui  portera  remède  à  cet  état  de  choses. 

Ces  écrans  de  ciel  doivent  être  arrangés  de  telle  manière  qu’ils  ne 
contrarient  pas  le  dispositif  pour  la  pose,  quel  qu’il  soit.  Si  c’est  un 
bouchon,  la  chose  n’est  pas  commode,  bien  qu’une  partie  de  l’effet  puisse 
s’obtenir  avec  un  bouchon  en  relevant  celui-ci  lorsqu’on  l’enlève  et  en 
l’abaissant  lorsqu’on  le  remet.  C’est  un  procédé  très  hasardeux. 

Si  l’objectif  est  muni  d’un  obturateur  entre  les  lentilles,  comme 
rt  nicum,  ou  un  obturateur  à  rideau,  soit  devant,  soit  derrière  l’objectif, 
l’écran  de  ciel  ne  gène  pas  et  on  peut  facilement  l’adapter  sur  l’obturateur, 
même  quand  celui-ci  est  à  rouleau  et  placé  en  avant  de  l’objectif. 

On  peut,  dans  ce  but,  se  servir  d'un  morceau  de  carton  noirci, 
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mais  celui-ci  ne  sera  pas  parallèle  à  l’avant  de  la  chambre  noire,  parce 
que  le  bord  en  serait  trop  rapproché  de  l’objectif  et  pourrait  faire  voir 

sur  le  négatif  la  ligne  de  démarcation  de  l’ombre. 

On  peut  l’adapter,  si  on  le  désire,  afin  qu’il  se 
relève  devant  l’objectif  (1),  comme  dans  le  croquis  ci- 
contre,  de  manière  que  l’écran  coupe  plus  ou  moins 
la  lumière  du  ciel  suivant  l’angle  qu’il  fait  avec  l’obtu¬ 
rateur  et  qu’il  soit  maintenu  par  la  ficelle  (4). 


H 


Écrans  d'avant-plan. 

Une  modification  de  l’écran  de  ciel  est  connue  sous  le  nom  d’écran 
d’avant-plan.  Celui-ci  peut  avoir  soit  un  volet  qui  agisse  directement 
comme  écran  de  ciel,  indépendamment  du  mouvement  de  l’obturateur 
lui-mème,  ou  bien  l’obturateur  peut  être  disposé  pour  découvrir  d’abord 

l’avant-plan  et  comparativement  lentement,  tout  en  accé¬ 
lérant  lorsqu’il  découvre  le  ciel,  qu’il  cache  ensuite 
avant  de  couvrir  l’avant-plan. 

Il  y  a  une  forme  très  simple  de  cet  obturateur, 
qu’on  voit  dans  le  croquis  ci-contre.  On  peut  le  construire 
très  aisément  en  carton;  il  suffit  d’avoir  un  peu  d’habi¬ 
leté  dans  les  doigts.  Il  peut  donner  des  poses  de  1/8  de 
seconde  au  plus,  mais  il  a  été  établi  d’abord  pour  une 
demi-seconde  ou  davantage.  Il  est  presque  inutile  de  le 
décrire.  C’est  un  rideau  L,  guidé  dans  deux  rainures, 
sur  un  rouleau  H  placé  à  l’extrémité  supérieure.  Le 
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rideau  a  une  longueur  telle  que,  lorsque  le  centre  en  est  sur  le  rouleau, 
ses  deux  extrémités  ont  entièrement  découvert  l’objectif.  Chaque  extrémité 
est  munie  d’une  corde  K.  Si  on  tire  une  des  cordes  jusqu’à  ce  que  l’objectif 
soit  couvert,  pour  faire  la  pose,  on  tire  l’autre  corde,  le  rideau  se  lève 
jusqu’à  ce  que  l’objectif  soit  découvert,  tandis  que  l’autre  extrémité  se 
met  immédiatement  à  recouvrir  l’objectif. 

Plaques  ortliocliromatiques  et  écrans  jaunes  pour  nuages. 

Le  défaut  de  tous  les  écrans  de  ciel,  c’est  qu’on  risque  de  couvrir 
trop  brusquement  lorsqu’ils  sont  maniés  par  des  mains  inexpérimentées. 


On  ne  peut,  d’ailleurs,  s’en  servir  que  lorsque  le  ciel  est  bien  celui  qu’on 
désire  dans  le  paysage,  et  cela  arrive  rarement. 

Si  tel  est  le  cas,  mieux  vaut  employer  une  plaque  orthochromatique 
et  un  écran  de  couleur  approprié.  On  peut  mieux  s’y  fier  qu’à  un  écran 
qui  protège  une  partie  de  la  vue.  On  peut  toujours  aider  le  négatif  obtenu 
de  cette  manière,  pendant  l’impression,  si  cela  est  nécessaire,  en  couvrant 
partiellement  le  paysage  pour  permettre  au  ciel  de  s’imprimer  plus  vigou¬ 
reusement. 

Lorsqu’on  emploie  une  plaque  orthochromatique  et  un  écran  coloré, 
on  s’expose  au  danger  que  l’écran  soit  trop  foncé  en  couleur.  Lin  écran 
d’un  jaune  très  intense  donnera  un  ciel  dont  le  bleu  sera  tellement  foncé 
que  l’effet  de  nuages  est  aussi  faux  que  si  l’on  n’avait  pas  eu  d’écran  du 
tout. 

En  règle  générale,  les  plaques  qui  ne  sont  pas  sensibles  au  rouge, 
c’est-à-dire  les  plaques  orthochromatiques  ordinaires,  demandent  un  écran 
jaune  pâle  qui  n’augmente  pas  la  pose  de  plus  de  dix  fois  au  maximum, 
et  moins  si  cela  suffit.  Avec  les  écrans  du  commerce,  les  plus  pâles 
conviendront  à  la  plupart  des  nuages,  sauf  pour  les  couchers  de  soleil;  si 
les  écrans  sont  faits  par  l’opérateur  lui-mème,  une  gélatine  teintée 
légèrement  à  l’acide  picrique  suffira. 

Il  est  un  autre  point  délicat  de  la  pose,  et  c’est  ici  que  les  appareils  à 

calculer  la  pose  peuvent  nous  induire  en  erreur.  Que  faire  si  l’on  photo¬ 

graphie  un  «  paysage  moyen  »  pour  lequel  l’appareil  donne  une  pose  de 
1/10  de  seconde,  par  exemple,  tandis  qu’il  indique  1/150  pour  les  nuages? 
Il  ne  peut  y  avoir  d’hésitation  quant  à  la  réponse.  La  pose  doit  être 
calculée  pour  les  ombres,  c’est-à-dire  1/10  de  seconde,  et  elle  doit  être 
multipliée  par  le  nombre  de  l’écran  coloré;  on  ne  doit  pas  tenir  compte  de 
la  pose  plus  courte  recommandée  pour  «  mer  et  ciel  ». 

Cela  n’est  pas  si  erroné  que  cela  le  paraît,  puisque  ces  poses  tiennent 
compte  de  la  grande  valeur  actinique  du  bleu  de  ciel  que  vient  contre¬ 
balancer  l’écran  coloré. 

Par  conséquent,  si  l’on  ne  photographie  pas  pour  avoir  le  paysage 

et  le  ciel  sur  le  même  négatif,  mais  pour  les  nuages  seulement,  il  est 

toujours  recommandable,  lorsqu’on  emploie  des  plaques  orthochromatiques 
et  un  écran  coloré,  de  donner  une  pose  plus  longue  que  s’il  s’agissait  de 
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plaques  ordinaires.  Par  plus  longue  pose,  il  est  bien  entendu  qu’on  ne 
veut  pas  parler  de  l’augmentation  résultant  normalement  de  l’emploi  du 
verre  jaune. 

Développement  des  négatifs  avec  nuages. 

Après  avoir  exposé  la  plaque,  il  faut  éviter  un  développement  trop 
poussé,  si  le  ciel  doit  s’imprimer  en  même  temps  que  le  paysage.  En 
réalité,  dans  ce  cas-ci,  on  trouvera  qu’un  négatif  qui  paraît  beaucoup 
plus  doux  que  d’ordinaire  est  celui  qui  donne  la  meilleure  épreuve.  Il  faut 
bien  se  pénétrer  de  cette  idée  une  fois  pour  toutes. 

A-t-on  l’intention,  oui  ou  non,  d’obtenir  le  ciel  à  l’impression?  Dans 
l’affirmative,  il  faut  arrêter  le  développement  en  conséquence.  Dans  le 
cas  contraire,  il  vaut  autant  pousser  le  développement  plus  loin,  afin 

que  le  ciel  puisse  s’imprimer  franchement  en  blanc,  afin  de  rendre  plus 

commode  le  travail  d’y  ajouter  des  nuages. 

Malheureusement,  il  n’est  pas  possible  de  dire,  par  la  plume,  jusqu’à 
quel  point  le  développement  doit  être  poursuivi.  Ceux  qui  se  servent  des 
méthodes  au  temps  trouveront  qu’ils  peuvent  obtenir  ce  qu’ils  désirent 
après  un  ou  deux  essais,  tandis  que  ceux  qui  jugent  par  l’apparence  de 
la  plaque  doivent  apprendre  par  eux-mêmes  à  quel  moment  il  faut  arrêter 
le  développement. 

L’auteur  se  guide  par  l’aspect  du  dos  de  la  plaque.  Le  contour  du 

ciel  doit  être  facilement  visible,  mais  le  ciel  lui-même  ne  devrait  pas 

grisonner  d’une  façon  perceptible  si  on  le  considère  à  la  lumière  du 
laboratoire. 

Masques  pendant  l'impression. 

Lorsqu’on  en  est  à  la  période  de  l’impression,  il  y  a  divers  trucs  à 
employer  qui  coopéreront  à  montrer  le  ciel  à  sa  valeur  exacte.  Le  plus 
simple  de  tous  est  l’emploi  du  voile  de  mise  au  point. 

Pour  celui  qui  ne  l’a  pas  expérimenté  déjà,  il  est  surprenant  de  voir 
quelle  différence  peut  être  obtenue  dans  une  épreuve  par  l’impression  dans 
une  bonne  lumière  et  en  masquant  une  certaine  partie  au  moyen  d’un 
voile,  selon  que  cela  est  nécessaire. 

Cela  est  des  plus  facile  avec  de  grands  négatifs,  mais  même  avec 
des  quarts  de  plaque  on  peut  obtenir  de  bons  résultats. 
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Tel  photographe  emploie  du  sable  dans  ee  but;  il  le  répand  sur  le 
négatif  où  cela  est  nécessaire,  mais  en  ayant  toujours  bien  soin  de  ne 
jamais  le  laisser  à  la  même  place  assez  longtemps  pour  que  cela  se  voie. 

L’auteur  emploie  un  voile  à  mettre  au  point  ou  un  linge  pour  les 
poussières;  il  le  tasse  et  le  déplace  sur  le  négatif,  ou  bien  il  le  tient  dans 
sa  main  de-ci  de-là  suivant  que  cela  est  nécessaire. 

On  peut  encore  appliquer  du  papier  gommé  sur  les  bords  du  négatif 
et  y  coller  un  morceau  de  papier  transparent  sur  lequel  on  masque  au 
moyen  d’une  estompe. 

Quelle  que  soit  la  méthode  employée,  il  faut  imprimer  à  la  lumière 
diffuse,  ou  bien  la  méthode  laissera  des  traces  qu’on  ne  doit  pas  voir. 

Il  ne  suffit  pas  toujours  d’ètre  en  dehors  de  la  lumière  du  soleil, 
parce  que,  même  dans  ce  cas,  la  lumière  peut  provenir  d’une  direction 
suffisamment  définie  pour  donner  de  l’embarras. 

Le  meilleur  guide,  c’est  de  s’assurer  que  la  lumière  est  telle  qu’elle 
ne  projette  pas  une  ombre  bien  nette. 


Jusqu’à  présent,  il  a  été  question  des  diverses  méthodes  pour  conserver 
les  nuages  dans  les  négatifs,  de  telle  sorte  qu’ils  s’impriment,  en  une 
seule  fois,  à  leur  valeur  réelle,  ou  à  peu  près. 

Cela  ne  s’applique  que  si  les  nuages,  au  moment  où  l’on  photographie, 
sont  exactement  ce  qu’on  désire,  et  c’est  très  rarement  le  cas. 

Il  en  résulte  donc  que,  dans  la  majeure  partie  des  circonstances, 
il  faut  imprimer  des  nuages  au  moyen  d’un  négatif  séparé. 

Ce  procédé  semble  arrêter  beaucoup  d’opérateurs,  qui  préfèrent 
même  avoir  un  ciel  parfaitement  blanc  plutôt  que  de  se  résigner  à  la 
nécessité  d’imprimer  des  nuages.  C’est  d’autant  plus  inexplicable  que 
l’impression  des  nuages  n’est  pas  difficile  du  tout.  En  réalité,  elle  est 
tout  à  fait  simple  dans  certains  procédés. 

Pour  faire  des  négatifs  de  nuages. 

La  méthode  pour  faire  des  négatifs  de  nuages,  destinés  à  être  imprimés 
séparément,  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  qui  a  été  suivie  lorsqu’il  s’est 
agi  d’obtenir  les  nuages,  ainsi  que  cela  a  été  dit  précédemment. 
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Un  écran  de  ciel  n’est  pas  nécessaire,  cependant,  parce  que  c’est  tout 
au  plus  un  expédient  pour  obtenir  à  la  fois  le  ciel  et  le  paysage. 

D’autre  part,  si  l’on  désire  des  nuages  qui  soient  quelque  chose  de  plus 
qu’une  parodie  de  la  nature,  il  faut  se  servir  de  plaques  orthochromatiques 
et  d’écrans  colorés.  La  pose  pour  les  nuages  est  tellement  courte  que 
l’emploi  de  l’écran  coloré  ne  donne  pas  le  moindre  embarras. 

La  plupart  des  opérateurs  préconisent  les  plaques  lentes  pour  les 
nuages,  ou  tout  au  moins  ils  ne  conseillent  pas  les  marques  les  plus  rapides. 

En  ce  qui  concerne  l’auteur,  ses  meilleurs  négatifs  de  nuages  ont  été 
obtenus  en  se  servant  de  plaques  orthochromatiques  de  rapidité  moyenne  et 
d’un  écran  jaune  pâle. 

Dans  ces  circonstances,  la  pose  est  très  courte.  Avec  F/ 10  et  un  écran 
demandant  quatre  fois  la  pose  normale,  il  suffit  généralement  de  1/4  à  1/8  de 
seconde  de  pose  pour  des  cumulus  clairs.  Pour  des  nuages  de  pluie,  de 
coucher  de  soleil  et  autres  cas  similaires,  une  pose  plus  longue  est  néces¬ 
saire. 

On  a  dit  qu’un  manque  de  pose  n’avait  pas  d’importance  à  condition  que 
l’on  ait  les  formes 
des  nuages.  C’est 
une  erreur  pro¬ 
fonde. 

Il  est  aussi 
important  d’ex¬ 
primer  la  gra¬ 
dation  du  ciel 
que  celle  du  pay¬ 
sage.  De  simples 
masses  blanches 
de  cumulus,  se 
silhouettant  sur 
un  fond  plus 

,  .  L.  FIERS. 

tonce,  sont  aussi 

fausses,  à  leur  manière,  qu’un  ciel  tout  blanc,  et,  dans  un  bon  négatif 
de  nuages,  il  doit  y  avoir  tout  le  relief,  les  demi-teintes,  les  clairs  et  les 
ombres,  qui  démontrent  que,  si  l’on  regarde  le  ciel  même,  on  voit  des 
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masses  réelles  d’une  espèce  ou  d’une  autre,  et  non  pas  de  simples 
ombres  dont  les  contours  se  profilent  sur  la  voûte  céleste. 

Il  faut  donc  prendre  grand  soin  de  donner  une  pose  suffisante  pour 
obtenir  ces  valeurs  dans  leurs  rapports  réels.  En  développant,  il  importe  de 
ne  pas  pousser  trop  loin  cette  opération.  Il  est  possible,  mais  très  ennuyeux, 
d’imprimer  des  nuages  au  moyen  d’un  négatif  développé  tellement  qu’on 
ne  peut  voir  les  formes  des  nuages  lorsque  la  plaque  est  placée,  face  en 
dessous,  sur  un  morceau  de  papier  blanc.  Il  n’y  a  pas  de  nécessité  de 
pousser  le  développement  jusqu’à  ce  point-là. 

Une  bonne  intensité,  c’est  celle  qui  permet  de  lire  une  page  imprimée 
sur  papier  blanc  au  travers  des  parties  les  plus  denses  du  négatif.  Si  tel 
n’est  pas  le  cas,  on  s’expose  à  travailler  à  l’aveuglette  lorsqu’il  s’agira 
d’imprimer  des  nuages. 


Les  sujets  des  négatifs  de  nuages. 

C’est  une  erreur  profonde  de  penser  que  tout  nuage  qui  se  pré¬ 
sente  bien  et  a  une  belle  silhouette  pourra  donner  un  sujet  convenable 
pour  un  négatif  de  nuages.  On  ne  peut  tirer  parti  que  de  ceux  qui  sont 
comparativement  bas  à  l’horizon.  Les  formes  situées  plus  haut  doivent 
être  négligées. 

En  règle  générale  et  suffisamment  approximative,  on  peut  dire  que  les 
nuages  ne  valent  rien,  au  point  de  vue  photographique,  lorsque,  étant 
photographiés  au  moyen  d’un  objectif  d’un  angle  moyen,  par  exemple,  un 
huit  pouces  pour  une  demi-plaque,  il  faut  tellement  relever  la  chambre 
que  la  ligne  de  ciel  soit  juste  au  bas  de  la  plaque  ou  même  entièrement 
en  dehors. 

Les  formes  des  nuages  s’altèrent  d’autant  plus  que  l’opérateur  est 
davantage  en  dessous  d’eux,  que  les  nuages  que  l’on  doit  voir  avec  un 
angle  de  40  degrés  sont  déjà  plutôt  à  ne  pas  prendre. 

Cette  règle  est  fixe,  sauf  lorsque  la  ligne  visible  du  ciel  est  hors  du 
cadre. 

Le  meilleur  endroit  pour  faire  des  négatifs  de  nuages,  c’est  la  côte  de 
la  mer,  puisque  là  on  n’est  pas  gêné  par  des  objets  autres  qui  s’inter¬ 
posent  dans  la  vue  des  nuages  que  l’on  désire  photographier. 

Une  grande  prairie  convient  également,  et  même  dans  les  villes  et 
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dans  les  endroits  confinés,  où  de  prime  abord  on  pourrait  croire  impos¬ 
sible  d’obtenir  des  négatifs  de  nuages,  on  peut  trouver  généralement  avec 
un  peu  de  peine  une  situation  qui  répondra  au  but. 

Un  ami  de  l’auteur  a  fait  toute  une  collection  de  cette  manière;  il  l’a 
prise  d’une  chambre  du  grenier  de  la  maison  où  il  a  son  bureau,  à  une 
centaine  de  mètres  de  Trafalgar  Square,  Londres. 

Il  n’est  pas  nécessaire  naturellement  d’attendre  jusqu’à  ce  que  l’on 
voie  l’effet  de  nuages  désiré  pour  un  but  spécial  ;  il  ne  faut  laisser  passer 
aucun  bel  arrangement  de  nuages,  plein  d’effet,  si  c’est  possible. 

Le  photographe-paysagiste  ne  peut  avoir  trop  de  négatifs  de  nuages 
et  de  même  trop  de  variété  dans  cette  collection. 

Il  y  a  un  avantage  évident  à  obtenir  l’horizon  sur  les  négatifs,  parce 
que  celui-ci  indique  tout  de  suite  la  position  exacte  des  nuages  par 
rapport  au  paysage  situé  en  dessous. 

L’auteur  aime  à  avoir  au  moins  un  tiers  de  la  plaque  occupé  par  le 
paysage,  bien  que,  naturellement,  celui-ci  ne  donne  au  développement 
que  du  verre  presque  clair. 

Choix  des  nuages. 

Dans  la  plupart  des  cas,  le  ciel  doit  être  subordonné  au  paysage; 
on  trouvera  donc  que  les  sujets  les  plus  imposants  et  les  plus  voyants 
n’auront  pas  beaucoup  d’emplois.  Si  on  les  a,  ils  deviennent  l’objet  prin¬ 
cipal  du  tableau  et  le  paysage  doit  leur  être  subordonné. 

Gela  ne  signifie  pas  qu’on  ne  puisse  en  avoir  autant  de  plaisir  que 
lorsque  le  ciel  joue  un  rôle  secondaire;  mais,  tout  au  moins,  cela  n’est 
pas  aussi  fréquent. 

Quelle  que  soit  la  pensée  du  photographe,  celui-ci  doit  bien  se 
résoudre  à  adopter  l’une  ou  l’autre  idée  et  donner  la  proéminence  soit 
au  ciel,  soit  au  paysage. 

Lorsque  l’avant-plan  et  le  ciel  se  disputent  simplement  l’attention, 
il  est  certain  que  le  résultat  photographique  sera  mauvais. 

Une  erreur  bien  plus  commune  et  moins  excusable,  c’est  un  éclairage 
faux.  Il  est  presque  impossible  de  se  promener  dans  une  exposition, 
quelque  élevés  qu’en  soient  le  niveau  et  les  prétentions,  sans  trouver  des 
épreuves  dans  lesquelles  le  ciel  et  la  terre  sont  en  désaccord  flagrant  : 
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il  faut  en  conclure  que  certains  photographes  ne  sont  pas  seulement 
dépourvus  de  sentiment  artistique,  mais  qu’ils  ne  se  donnent  même  pas  la 
peine  de  suivre  une  méthode  bien  simple  au  moyen  de  laquelle,  s’ils 
ne  peuvent  faire  des  tableaux,  ils  peuvent  au  moins  éviter  des  contra¬ 
dictions  évidentes.  Car  si  l’on  note  toujours  l’époque  de  l’année  et  du 
jour  et  le  point  cardinal  vers  lequel  la  chambre  est  dirigée,  on  peut 
toujours  choisir  des  nuages  qui,  s’ils  ne  sont  point  convenables  au  point 
de  vue  artistique  —  et  il  ne  s’ensuit  pas  le  moins  du  monde  qu’ils  le 
seront  —  tout  au  moins  ne  seront-ils  pas  évidemment  faux  et  impos¬ 
sibles  au  point  de  vue  scientifique. 

Ce  sujet  ne  demande  pas  cependant  qu’on  s’y  arrête  trop  longtemps, 
parce  que  le  photographe  qui  n’est  pas  frappé  instinctivement  par  une 
combinaison  impossible  du  ciel  et  de  la  terre  ne  sera  jamais  capable 
de  faire  une  œuvre  d’un  tel  sujet,  quoi  qu’il  ait  pu  lire  ou  apprendre. 


Impression  des  nuages. 

Il  convient,  par  conséquent,  de  revenir  au  but  principal  de  cet 
article  et,  si  l’on  possède  des  négatifs  du  ciel  et  du  paysage,  de  voir 
comment  on  peut  les  combiner  pour  former  un  tout  harmonieux. 

D’abord,  voici  le  cas  de  papier  à  impression  directe,  salé  ou  autre  : 
c’est  le  plus  commode  pour  commencer. 

Si  la  partie  du  ciel  du  paysage  n’est  pas  assez  intense  pour  donner 
du  blanc  pur  à  l’impression,  il  faut  que  le  négatif  soit  traité  de  manière  à 
donner  cette  condition. 

Dans  ce  but,  on  emploie  un  vernis  mat  léger  faiblement  teinté,  ce 
qui  s’obtient  en  ajoutant  deux  ou  trois  gouttes  de  teinture  alcoolique 
d’éosine  à  une  bouteille  de  vernis  mat. 

Ce  vernis  peut  s’obtenir  chez  le  marchand,  mais,  en  tout  cas,  il 
est  facile  à  faire  en  prenant  soin  de  ne  pas  ajouter  trop  de  teinture 
ou,  tout  au  moins,  pas  plus  qu’il  n’est  nécessaire  pour  donner  une 
teinte  légèrement  rosée  lorsqu’on  essaie  ce  vernis  sur  un  morceau  de 
verre.  Le  dos  du  négatif  est  recouvert  de  ce  vernis  qui  s’applique 
comme  tout  autre  vernis,  en  évitant  qu’il  ne  s’en  répande  sur  l’endroit 
du  négatif. 

Si  l’on  avait  quelque  doute  sur  la  possibilité  d’employer  ce  pro- 
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cédé,  on  pourrait  avoir  recours  à  une  autre  méthode  décrite  plus  loin. 

On  gratte  ensuite  le  vernis  sur  toute  la  partie  du  paysage,  en 
suivant  le  contour  qui  a  été  tracé  au  crayon  sur  le  vernis  mat.  Lorsque 
ceci  est  fait,  avec  la  pointe  d’un  canif,  on  déchiqueté  le  bord  du 
vernis  pour  que  la  ligne  ne  soit 
pas  trop  nette  dans  l’épreuve. 

L’opération  est  tout  à  fait 
facile  et  ne  demande  ni  grande 
adresse  ni  précision  spéciale. 

On  peut  encore  prendre  une 
feuille  de  papier  minéral,  la 
mouiller,  l’éponger  de  telle  sorte 
qu’elle  ne  soit  qu’humide,  et 
alors,  en  la  plaçant  sur  un  mor¬ 
ceau  de  papier  propre,  on  pose 
dessus  le  négatif  dont  les  bords 
ont  été  enduits  d’un  peu  de 
gomme,  le  dos  en  contact  avec 
le  papier  minéral,  et  l’on  presse 
légèrement;  on  relève  le  tout, 
le  papier  adhère  et,  au  bout 
d’une  demi-heure,  le  papier  sera 
sec  et  bien  plat.  Le  papier  à 
calquer  ou  le  papier  de  soie 
peuvent  servir,  mais  le  papier 
minéral  est  plus  égal  et  plus  transparent  et  on  doit  le  prendre  de 
préférence. 

Après  avoir  tracé  le  contour  du  paysage  sur  le  papier,  on  peut, 
au  moyen  d’un  crayon  tendre  et  d’une  estompe,  masquer  la  partie  du 
ciel.  Un  crayon  dur  déchirerait  le  papier.  Si  c’est  nécessaire,  on  peut 
recouvrir  le  ciel  d’un  peu  de  gomme-gutte  à  l’eau  ou  bien  on  peut 
découper  entièrement  le  papier  dans  la  partie  du  paysage.  L’un  ou 
l’autre  de  ces  moyens  donne  un  ciel  blanc.  Dans  certains  cas  il  est 
possible  de  conserver  la  pureté  au  ciel  en  le  couvrant  d'un  drap  noir 
pendant  l’impression. 


J.  SERVAIS. 

Le  jour  baisse. 
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Effets  faux  et  comment  on  les  produit. 

Une  erreur  fréquente  consiste  à  aimer  un  paysage  trop  brillant. 
La  seconde  impression,  on  doit  se  le  rappeler,  va  faire  descendre  la 
plus  grande  partie,  si  pas  l’entièreté,  de  la  région  la  plus  brillante  de 
l’œuvre.  Par  conséquent,  une  échelle  de  valeur  dans  le  paysage  qui 
semble  tout  à  fait  correcte  tant  que  le  ciel  est  blanc  pur  peut  devenir 
tout  à  fait  inexacte  lorsqu’on  ajoute  le  ciel. 

On  voit  fréquemment  cet  effet;  on  peut  le  reconnaître  à  l’aspect 
«  tumultueux  »  qu’il  donne  à  l’œuvre,  parce  qu’il  évoque  souvent  cet 
éclairage  curieux  que  l’on  observe  dans  la  nature  par  les  jours  d’ondées  : 
la  partie  du  ciel  que  l’on  regarde  est  obscure  et  menaçante,  tandis 
que  l’avant-plan  est  brillamment  éclairé  par  le  soleil  émergeant  de 
quelque  point  derrière  le  spectateur. 


Impression  des  nuages  par  protection ,  sans  masquer. 

L’épreuve  de  paysage  obtenue  et  le  ciel  convenablement  choisi,  on 
peut  les  combiner  sans  autre  ennui  qu’un  peu  de  protection. 

Pour  y  arriver,  on  prend  un  châssis  à  imprimer  au  moins  deux 

fois  aussi  grand  que  l’un  ou  l’autre  des  négatifs  ;  on  y  met  un  morceau 

de  verre  et  non  pas  de  glace,  ce  qui  serait  trop  épais. 

Sur  le  verre,  on  place  le  négatif  de  nuages  et  l’on  arrange  l’épreuve 
du  paysage  sur  ce  cliché  dans  la  position  requise. 

La  minceur  et  la  transparence  du  cliché  de  nuages  rendent  ce 

petit  travail  relativement  commode.  Les  ressorts  du  châssis  à  imprimer 

doivent  être  pliés  de  manière  à  presser  plus  légèrement  que  d’habi¬ 
tude,  car,  sans  cela,  on  pourrait  casser  à  la  fois  le  cliché  et  le  verre. 

Lorsqu’on  opère  avec  des  grandes  épreuves,  plaque  entière  et 
au  delà,  on  peut  fixer,  au  moyen  de  punaises,  l’épreuve,  face  au-dessus 
sur  une  planche  à  dessiner,  ajouter  le  négatif  de  nuages  sur  cette 
épreuve  et  se  passer  entièrement  du  châssis  à  imprimer. 

Avant  d’exposer  le  tout  à  la  lumière,  il  faut  s’assurer  que  tout 
est  bien  à  la  place  qu’on  désire,  ce  qui  peut  se  faire  des  plus  confor¬ 
tablement  dans  une  chambre  où  les  stores  sont  baissés  et  le  gaz  allumé. 

I  n  morceau  de  papier  opaque  peut  être  fixé  à  l’extérieur  du  verre, 
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de  manière  à  protéger  de  la  lumière  le  plus  possible  de  la  partie  de 
paysage  de  l’épreuve,  et  alors,  avec  un  drap  noir  chiffonné  dans  les 
mains,  on  couvre  toute  la  face  du  châssis  et  on  la  porte  à  la  lumière. 
En  laissant  glisser  un  peu  le  drap  sur  le  verre  et  en  le  déplaçant, 
en  le  tenant  toujours  en  mouvement,  on  dégrade  ainsi  les  nuages  dans 
le  paysage. 

Gela  n’est  pas  aussi  difficile  que  cela  paraît,  tout  au  moins  pour 
certains  clichés.  On  voit  s’imprimer  la  partie  du  ciel,  mais  si  on  a 
le  moindre  doute  à  cet  égard,  on  peut  rentrer  le  châssis  et  constater 
où  en  est  l’impression. 

Si  on  a  employé  la  planche  à  dessiner,  ceci  n’est  possible  que  si 
l’on  a  fixé  trois  punaises  ou  épingles  dans  la  planche  pour  servir  de 

guides  au  cliché.  On  peut  ensuite  enlever  complètement 
le  négatif,  regarder  l’épreuve  et  remettre  le  négatif  en 
place,  avec  la  certitude  qu’il  est  bien  où  il  était  aupa¬ 
ravant. 

Le  principe  du  procédé  s’indique  dans  le  croquis 
ci-contre.  L’épreuve  est  la  partie  couverte;  on  voit 
qu'elle  est  fixée  au  moyen  des  punaises  A,  B,  C,  D;  le 
négatif  de  nuages  est  dirigé  vers  deux  longues  épingles  E  et  F  et, 
lorsqu’il  les  touche,  on  le  glisse  vers  la  gauche  jusqu’à  ce  qu'il  soit 
arrêté  par  l’épingle  G.  On  peut  ajouter  une  autre  épingle  II  pour 
empêcher  le  cliché  de  nuages  de  se  déplacer,  mais  on  peut  souvent  s’en 
dispenser  complètement. 

Masque  pour  imprimer  les  nuages. 

11  arrive  parfois,  si  le  contour  du  paysage  est  très  irrégulier  et 
si  des  objets  clairs  se  profilent  sur  le  ciel,  que  la  méthode  simple  qui 
vient  d’être  décrite  n’est  pas  suffisante  pour  empêcher  les  nuages  de 
s’imprimer  où  ils  ne  devraient  pas  le  faire;  il  faut  bien  se  résoudre  à 
masquer. 

Dans  ce  cas,  on  tire  du  négatif  une  épreuve  à  l’argent.  Il  n’est 
pas  nécessaire  de  virer  ni  de  fixer.  Ensuite,  avec  un  canif  ou  des  ciseaux, 
ou  tous  les  deux,  on  découpe  la  partie  du  paysage  aussi  soigneusement 
qu’on  le  peut.  La  partie  ainsi  découpée  est  employée  comme  masque 
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à  l’extérieur  du  verre  pour  protéger  le  paysage  pendant  l’impression 
des  nuages.  Il  faut  prendre  soin  que  l’ombre  donnée  par  ce  masque 
vienne  bien  à  la  place  où  elle  est  nécessaire.  Un  très  léger  changement 
dans  l’inclinaison  du  châssis  peut  déranger  le  masque,  et  il  est  recom¬ 
mandable  de  donner  au  châssis  un  mouvement  continuel. 

Parfois  le  masque  lui-mème  peut  être  déplacé  un  peu,  tout  en  se 
rappelant  toujours  qu’il  est  nécessaire  que  les  deux  images  se  dégradent 
l’une  dans  l’autre,  de  telle  manière  que  ni  les  nuages  n’empiètent  sur 
le  paysage  ni  qu’ils  se  terminent  nettement  par  une  ligne  claire.  Il 
est  certain  qu’on  aura  quelques  insuccès  dans  un  travail  de  cette  espèce, 
mais  pas  aussi  fréquents  que  beaucoup  de  personnes,  qui  l’essaient 
pour  la  première  fois,  pourraient  se  le  figurer. 


Impression  des  nuages  en  premier  lieu. 

Il  est  possible  naturellement  d’imprimer  d’abord  les  nuages  sur  le 
papier  et  ensuite  le  paysage.  Il  n’y  a  pas  généralement  d’avantage  appré¬ 
ciable  â  procéder  ainsi.  Et  cela  ne  donne  aucune  différence  perceptible 
dans  l’aspect  final  de  l’épreuve,  tout  au  moins  pour  autant  que  l’auteur 
a  pu  le  constater. 

Certaines  personnes  prétendent  qu’il  y  a  une  différence;  mais  on 
ne  peut  s’empêcher  de  supposer  que  cela  provient  de  ce  que  les  épreuves 
n’ont  pas  été  poussées  au  même  point  dans  les  deux  cas. 

Impression  des  nuages  dans  les  épreuves  au  platine  ou  au  charbon. 

La  méthode  qui  vient  d’être  décrite  convient  non  seulement  aux 
papiers  à  impression  directe,  mais  également  aux  papiers  où  l’image 
n’est  pas  visible,  tels  que  le  platine  ou  le  charbon.  (Les  nuages  ne  sont 
pas  visibles  sur  une  épreuve  au  platine,  à  moins  que  d’ètre  imprimés 
très  forts.) 

La  pose,  dans  ce  cas,  peut  être  mesurée  au  moyen  d’un  actinomètre, 
de  manière  qu’on  puisse  la  répéter  avec  ou  sans  modification,  selon  ce 
qu’on  désire. 

La  même  méthode  peut  s’appliquer  aux  papiers  au  bromure  et  à 
tous  autres  s’imprimant  à  la  lumière  artificielle,  en  chronométrant 
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l’exposition  à  la  lumière,  de  manière  à  savoir  exactement  ce  qui  a  été 
fait. 

Mais,  dans  ce  cas,  l’impression  des  nuages  est  difficile  et  il  vaut 
mieux  de  ne  pas  l’essayer. 

Méthode  simple  pour  les  épreuves  au  charbon. 

Pour  les  épreuves  au  charbon,  il  y  a  un  moyen  entièrement  simple 
et  satisfaisant  d’y  introduire  des  nuages,  surtout  lorsqu’il  s’agit  d’épreuves 
d’une  certaine  grandeur. 

Le  paysage  est  imprimé,  développé,  aluné,  lavé  et  séché. 

Une  épreuve  des  nuages  ayant  été  faite  sans  rien  masquer  du  tout, 
sur  un  nouveau  morceau  de  papier  au  charbon,  on  marque  au  crayon, 
à  l’envers  du  papier,  où  les  nuages  doivent  venir.  On  applique  celui-ci 
sur  la  face  de  l’épreuve  et,  en  temps  voulu,  on  détache  le  papier  et  l’on 
développe.  Lorsque  les  nuages  sont  développés,  on  se  sert  d’un  blaireau 
pour  enlever  toute  la  partie  de  l’image  des  nuages  où  elle  n’est  pas 
nécessaire,  tout  en  laissant  le  paysage  en  dessous. 

On  peut  par  ce  moyen  obtenir  une  concordance  parfaite  ;  et,  ce  qui 
ajoute  au  mérite  de  cette  méthode,  c’est  que,  si  l’on  n’a  pas  réussi,  il  suffit 
d’enlever  tous  les  nuages  en  les  frottant  soit  avec  le  doigt,  soit  avec 
un  pinceau,  sans  que  cela  affecte  le  moins  du  monde  le  paysage  placé 
en-dessous.  On  peut  ensuite  recommencer. 

C’est,  semble-t-il,  le  moyen  connu  le  meilleur  et  le  plus  facile 
d’ajouter  des  nuages  dans  une  photographie. 

[Photography ,  traduit  par  H.  Colard.) 
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L’ADUROL  COMME  DÉVELOPPATELR 

pour  tons  chauds  sur  papier  au  bromure  d’argent 

Par  Thos.  KITTO 


es  mérites  des  différents  révélateurs,  envisagés 
au  point  de  vue  pratique,  ont  été  discutés  et 
ont  fait  à  différentes  reprises  l’objet  d’inves¬ 
tigations  dans  les  pages  du  Bromide  Monthly  ; 
mais  je  ne  suis  pas  convaincu  qu’on  a  accordé 
à  l’adurol  toute  l’attention  qu’il  mérite  en 
tant  que  développateur  pour  les  épreuves  au 
bromure  d’argent.  Comme  révélateur  pour  les 
plaques,  il  n’a  pas  pris  beaucoup  d’extension, 
et  la  raison  est  difficile  à  expliquer,  car  il 
donne  des  clichés  très  purs,  il  est  énergique  et  aussi  économique  que 
tout  autre  développateur  du  commerce.  Préparé  en  une  solution  con¬ 
centrée  unique,  ainsi  que  le  recommandent  Hauff  et  Schering,  les  deux 
fabricants  de  ce  produit,  non  seulement  il  est  de  bonne  conservation, 
mais  la  solution  peut  en  outre  servir  plusieurs  fois.  Il  n’y  a  qu’une  faible 
différence,  au  point  de  vue  chimique,  entre  les  deux  produits  fabriqués, 
l’un  étant  un  dérivé  chloré  de  l’hydroquinone  et  l’autre  un  dérivé  bromé; 
mais  les  résultats  obtenus  avec  l’un  et  l’autre  sont  pratiquement  iden¬ 
tiques. 

C’esC  plus  particulièrement  sur  les  propriétés  de  l’adurol  pour 
produire  des  tons  chauds  sur  papiers  au  bromure  que  je  désire  entretenir 
les  lecteurs. 
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L’adurol  est  vendu  sous  forme  de  cristaux  ou  en  solution  con¬ 
centrée  n’exigeant  qu’une  dilution  pour  pouvoir  être  employée. 

La  formule  suivante  est  recommandée  : 


Sulfite  de  soude  . 
Carbonate  de  potasse 
Eau  chaude  . 

•  •  •  •  • 

120  gr. 

.  .  90  gr. 

Après 

dissolution,  ajouter  : 

Adurol ... 

15  gr. 

Trois 

autres  solutions  sont 

nécessaires 

pour  l’obtention  de  tons 

chauds;  ce  sont  :  une  solution  à  10  p.  c.  de  bromure  de  potassium,  une 
à  10  p.  c.  de  bromure  d’ammonium  et  une  à  10  p.  c.  de  carbonate 
d’ammoniaque. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  soit  possible  d’obtenir  avec  l’adurol  des  noirs 
et  blancs  comme  sur 
papier  au  platine  et 
comme  on  peut  les  avoir 
avec  d’autres  dévelop- 
pateurs  tels  que  l’a- 
midol,  le  métol-hydro- 
quinone,  etc. 

Quel  que  soit  le 
temps  d’exposition,  le 
dépôt  le  plus  dense 
prendra  toujours  une 
teinte  d’un  noir  chaud, 
qui  devient  plus  mar¬ 
quée  quand  l’exposition 
est  prolongée. 

L’effet  de  l’addi¬ 
tion  de  bromure  de  potassium  au  métol,  à  l’hydroquinone  ou  a  l’amidol, 
comme  retardateur  en  cas  de  surexposition,  se  traduit  par  une  dés¬ 
agréable  couleur  de  rouille,  à  laquelle  il  ne  peut  être  remédié  que  par 
l’emploi  de  l’un  des  nombreux  procédés  de  virage. 

Il  semble  bien  clair,  cependant,  qu’aucune  teinte  obtenue  par  l’un 
ou  l’autre  des  virages  préconisés  pour  les  papiers  au  bromure  d  argent 


J.  HERMANS. 


Ferme  à  Bouillon. 


n’a  montré  une  permanence  comparable  à  celle  que  donne  directement 
le  développement,  bien  que  la  gamme  des  colorations  soit  nécessairement 
plus  restreinte.  Une  exception  peut  être  faite  en  faveur  du  procédé 
de  virage  par  sulfuration  qui  semble  être  tout  à  fait  stable. 

C’est  pourquoi  les  propriétés  de  l’adurol  de  produire  ces  teintes 
attirera  toute  l’attention.  Un  développateur  qui  convient  pour  une 

épreuve  normalement 
exposée  est  formé  d’une 
partie  de  la  solution 
concentrée  donnée  plus 
haut  additionnée  de 
10  parties  d’eau.  Il 
agit  avec  beaucoup  de 
rapidité  et  donne  une 
image  approchant  de  la 
teinte  sépia  froid. 

Maintenant,  on 
trouvera  que  l’addition 
de  quelques  gouttes  de 
la  solution  à  10  p.  c. 
ai.  davreux.  de  bromure  de  potas¬ 


sium  et  une  très  légère 

augmentation  dans  le  temps  d’exposition  donneront  un  ton  notablement 
plus  chaud  qui  peut  être  considéré  comme  le  véritable  sépia.  Un  peu 
plus  de  bromure  de  potassium,  une  augmentation  d’environ  un  quart 
de  la  quantité  d’eau  et  une  exposition  un  tant  soit  peu  plus  longue 
produiront  une  différence  très  marquée  dans  la  coloration,  qui  sera  très 
approximativement  celle  d’une  épreuve  au  platine-sépia.  Une  plus  longue 
durée  d’exposition,  une  plus  grande  dilution  du  bain  et  des  additions  de 
bromure  de  potassium  conduisent  à  des  teintes  d’un  beau  brun  de 


bronze  particulièrement  agréable.  Cette  coloration  semble  être  la  limite 
de  ce  que  l’on  peut  obtenir  avec  le  développateur  et  le  bromure  de 
potassium  seul  comme  retardateur;  mais,  même  lorsque  le  développe¬ 
ment  est  poussé  aussi  loin  que  possible,  la  teinte  rouille  si  désagréable, 
que  donnent  d'autres  développateurs  ainsi  additionnés  de  bromure,  ne  se 
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produit  pas.  Jamais  il  n’y  a  d’altération,  pourvu  que  les  additions  d’eau  et 
de  retardateur  aient  été  proportionnées  à  l’allongement  de  la  pose. 

C’est  surtout  pour  la  facilité  d’obtenir  des  teintes  à  partir  du 
sépia  chaud  jusqu’à  une  agréable  coloration  rouge  que  l’adurol  sera 
apprécié.  On  les  obtient  par  l’addition  de  carbonate  d’ammoniaque  et  de 
bromure  d’ammonium  au  développateur  dilué. 

Pour  obtenir  un  brun  chaud  on  prépare  le  bain  suivant  :  solution 
concentrée  d’adurol,  30  cc.;  eau,  000  ce.;  solution  de  bromure  de  potas¬ 
sium  à  10  p.  c.,  50  gouttes;  carbonate  d’ammoniaque  à  10  p.  e., 
50  gouttes;  bromure  d’ammonium  à  10  p.  c.,  50  gouttes. 

L’exposition  normale  doit  être  doublée.  La  durée  du  développement 
sera  d’environ  cinq  minutes. 

Pour  les  tons  rouges,  l’exposition  est  de  huit  à  douze  fois  le  temps 
normal  et  le  développateur  est  formé  de  30  cc.  de  solution  concentrée 
d’adurol;  eau,  3  litres;  bromure  de  potassium,  50  gouttes;  carbonate 
d’ammoniaque,  150  gouttes;  bromure  d’ammonium,  150  gouttes. 

En  observant  ces  proportions,  on  peut  obtenir  des  teintes  intermé¬ 
diaires  et,  dans  le  but  de  faciliter  le  travail,  on  pourra  consulter 
utilement  la  table  ci-dessous. 

Il  est  entendu  que  l’exposition  normale  correcte  aura  été  déterminée, 
au  préalable,  avec  le  phototype  négatif  employé. 


EXPOSITION. 

SOLUTION 

concentrée 

d’adurol. 

EAU. 

PROMURE 
de  potassium  à 

10  p.  c. 

r-r'! 

b  b 

g  .3  'J 

O 

'-H  % 

CARBONATE 

d’ammoniaque 

10  p.  c. 

COLORATIONS 

obtenues. 

DURÉE 
approximative  du 
développement. 

(Varie  avec 
la  température.) 

CC. 

CC. 

gouttes. 

gouttes. 

gouttes. 

minutes. 

Normale . 

30 

300 

— 

— 

— 

Noir. 

1 

Normale  +1/4 

30 

300 

10 

— 

— 

Noir  chaud. 

1  1/2 

Normale  +  1/2 

30 

450 

20 

— 

— 

Sépia  froid. 

2 

Normale  doublée  . 

30 

000 

40 

— 

— 

Sépia. 

2  1/2 

Normale  triplée  . 

30 

000 

00 

— 

— 

Sépia  chaud. 

3 

Normale  quadruplée. 

30 

1.200 

80 

— 

— 

Brun  bronze. 

4  à  5 

Normale  doublée  . 

30 

000 

50 

50 

50 

Brun. 

5 

Normale  triplée  . 

30 

000 

50 

100 

100 

Brun  pourpre  chaud 

10 

Normale  sextuplée 

30 

1.800 

50 

150 

150 

Brun  rouge. 

12 

Normale  décuplée. 

30 

3.000 

50 

180 

180 

Rnno-p 

15  à  30 

Normale  quinze  fois. 

30 

3.000 

50 

200 

200 

°  S 

{The  Bromide  Monthly.  traduit  par  Ch.  Puttemans.) 


HOME  MADE  LANTERN  PLATES 


ous  ce  titre,  le  British  Journal  of  photo- 
graphy  publie  un  assez  long  article,  dans 
lequel  il  donne  une  formule  simple  —  et 
qui  semble  devoir  être  très  bonne  — 
ainsi  que  la  manière  de  s’en  servir  pour 
préparer  soi-mème  les  plaques  pour  dia¬ 
positives.  Comme  j’entends  autour  de 
moi  de  nombreuses  plaintes  sur  les 
défauts  et  impuretés  des  plaques  du 
commerce,  je  saisis  l’occasion  pour  fournir  à  mes  collègues  le  moyen 
de  se  faire  fabricants  eux-mèmes,  à  peu  de  frais,  et  avec  peu  d’em¬ 
barras.  Voici  donc  la  manière  de  s’y  prendre  d’après  le  British  Journal 
of  photography ,  qui  attribue  le  procédé  à  M.  Wratten. 

Formule.  —  On  lave  6,5  grammes  de  gélatine  Nelson  nn  1  dans 
deux  ou  trois  eaux  froides  renouvelées,  pour  enlever  toute  trace  de 
poussière  et  d’acidité,  et  après  les  avoir  secoués  on  les  met  dans  un 
vase  en  faïence  bien  propre  et  l’on  ajoute  120  ce.  d’eau  distillée.  On 
fait  fondre  doucement  la  gélatine  en  l'agitant  avec  une  baguette  de 
verre,  et  l’on  ajoute  en  remuant  : 


Bromure  d’ammonium .  7  gr. 

Chlorure  de  sodium  (sel  de  cuisine) .  2  gr. 

Acide  chlorhydrique  à  10  p.  c .  10  gouttes. 
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Si  le  bromure  d’ammonium  était  acide,  il  faudrait  le  neutraliser 
par  l’ammoniaque. 

On  dissout  ensuite  12,5  grammes  de  nitrate  d’argent  dans  30  ce. 
d’eau  distillée.  Tout  cela  se  fait  au  grand  jour.  Les  opérations  sui¬ 
vantes  doivent  être  faites  à  la  lumière  orangée  (lampe  à  verres  jaunes) 
sans  crainte  de  voile. 

Émulsionnage.  —  Versez  la  solution  de  nitrate  d’argent  en  mince 
filet  dans  la  solution  de  gélatine  tenue  à  (>0°  centigrades,  en  agitant 
vivement  le  mélange,  qu’on  laissera  digérer  pendant  10  minutes  en 
poussant  la  température  à  05°.  On  ajoute  ensuite  12  grammes  de  bonne 
gélatine  dure  préalablement  bien  ramollie  et  rincée  dans  plusieurs  eaux. 
Lorsqu’elle  est  fondue,  on  ajoute  de  l’eau  distillée  jusqu’à  ce  que  la 
masse  atteigne  le  poids  de  250  grammes. 

L’émulsion,  qui  doit  avoir  par  transparence  une  couleur  rouge, 
est  mise  à  figer  dans  une  cuvette;  on  la  découpe  ensuite  en  petits 
morceaux  à  l’aide  d’un  couteau  d’ivoire.  On  la  met  dans  une  poche 
de  canevas  bien  rincée,  qu’on  suspend  pendant  une  demi-heure  dans 
une  eau  courante  ou  renouvelée  toutes  les  cinq  minutes,  pour  enlever 
les  sels  solubles  restés  libres.  On  égoutte  ensuite,  on  refond  l’émulsion 
en  l’agitant,  on  la  filtre  sur  flanelle  et  l’on  ajoute  enfin  1  décigramme 
de  tanin. 

Recouvrage  des  plaques.  —  Pour  recouvrir  les  plaques,  une  théière 
en  faïence  convient  admirablement.  On  y  fond  l’émulsion,  en  la  remuant 
à  l’aide  de  la  boule  d’un  thermomètre  en  verre,  jusqu’à  ce  que  celui-ci 
marque  38°  centigrade.  On  tient  les  plaques  bien  horizontalement  et  l’on 
y  verse  la  quantité  nécessaire  d’émulsion  qu’on  fait  couler  jusqu’aux 
coins  en  inclinant  légèrement  le  verre,  et  successivement  dans  les  quatre 
sens.  Si  quelque  bulle  s’était  formée,  à  l’aide  de  la  baguette  de  verre, 
on  la  ramène  vivement  vers  un  des  bords.  11  est  bien  entendu  que  les 
plaques  doivent  être  absolument  propres  et  bien  blaireautées,  car  la 
moindre  poussière  nuit  à  l’étendage  et  provoque  des  trous  ou  des 
picotures.  Au  total,  cette  opération  rappelle  en  tous  points  l’ancien 
collodionnage  des  temps  primitifs  de  la  photographie.  Lorsque  les 
plaques  sont  couvertes,  on  les  couche  doucement  sur  une  surface  hori¬ 
zontale  et  froide  jusqu’à  ce  que  la  gélatine  soit  figée.  On  les  place  ensuite 
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inclinées  la  couche  en  bas,  en  les  espaçant  convenablement  sur  des 
rayons  où  elles  sèchent  dans  l’obscurité  sous  un  courant  d’air  sec, 
mais  pas  trop  chaud.  La  bonne  réussite  du  séchage  dépend  de  la  régu¬ 
larité  du  courant  d’air. 

Ces  plaques  donneront  des  épreuves  brillantes,  et  se  conserveront 
au  moins  pendant  six  mois,  si  on  les  tient  bien  à  l’abri  de  l’humidité. 

A.  G. 


Le  négatif  compensateur 


oici  un  petit  tour  de  main  d’une  grande 
simplieité,  mais  dont  les  résultats  sont 
aussi  surprenants  que  le  true  lui-même 
est  bien  imaginé.  Nous  le  trouvons  longue¬ 
ment  décrit  dans  The  photographie  Mon- 
thly  d’avril  1905.  Il  s’agit  d’éviter  les 
effets  déplorables  du  halo  et  des  grands 
clairs,  tout  en  obtenant  beaucoup  de 
détails  dans  les  ombres.  Si  le  procédé 
n’est  pas  toujours  réalisable,  ses  mérites  n’en  sont  en  rien  amoindris 
là  où  l’on  peut  le  pratiquer,  par  exemple  dans  des  études  de  contre- 
jour  ou  d’effets  de  lumière  artificielle  dans  l’atelier. 

On  commence  par  exposer  une  plaque  en  ayant  soin  de  tourner 
le  côté  verre  (soigneusement  nettoyé)  vers  l’objectif,  c’est-à-dire  que 
la  pose  doit  avoir  lieu  à  travers  le  verre  ;  et  on  fait  celle-ci  très  courte, 
comme  si  l’on  voulait  photographier  les  grands  clairs  seulement.  Au 
développement,  ceux-ci  apparaîtront  seuls,  et  dans  les  ombres  le 
verre  restera  absolument  transparent.  Après  fixage  et  séchage,  on 
remet  ce  cliché  dans  le  châssis  avec  une  nouvelle  plaque  sensible, 
couche  contre  couche,  on  replace  le  tout  dans  l’appareil  qu’on  a  eu 
soin  de  ne  pas  bouger,  comme  aussi  on  a  veillé  que  rien  n’ait  bougé 
dans  le  sujet  qu’on  photographie.  On  fait  alors  un  second  phototype 
à  longue  pose  à  travers  celui  qu’on  a  fait  d’abord  et  qui  sert  de  cache 
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ou  de  compensateur  pour  les  grands  clairs.  Il  est  évident  que  si  rien 
n’a  bougé,  si  le  premier  négatif  a  repris  exactement  sa  place  dans  le 
châssis  au-dessus  de  la  nouvelle  plaque  à  poser,  l’image  se  reformera 
aux  mêmes  endroits  que  la  première  fois  et  les  grands  clairs  seront 
atténués  de  manière  à  laisser  à  l’opérateur  le  temps  de  poser  longue¬ 
ment  pour  les  ombres,  les  clairs  devant  s’impressionner  au  travers 
du  premier  phototype.  The  photographie  Monthly  publie  quelques 
épreuves  d’intérieurs,  cryptes,  salons  avec  fenêtres,  reflets  dans  des 
glaces,  etc.,  obtenus  ainsi,  les  unes  avec  les  autres,  sans  négatif  com¬ 
pensateur,  et  l’expérience  démontre  toute  l’excellence  du  procédé  même 
pour  obtenir  tous  les  effets  orthochromatiques.  La  principale  difficulté 
doit  consister  à  faire  une  plaque  compensatrice  de  densité  exacte,  et 
à  donner  une  pose  convenable  au  cliché  définitif.  A.  G. 


POUR  LE  CINÉMATOGRAPHE 


’ exploitation  des  bandes  cinématographiques 
prend  de  jour  en  jour  une  extension  plus 
considérable,  et  l’on  imagine  difficilement  les 
sacrifices  qu’on  fait  et  les  peines  qu’on  se 
donne  pour  établir  une  de  ces  scènes  fan¬ 
taisistes  qui  se  déroulent  en  une  succession 
de  vues  dont  le  nombre  dépasse  souvent 
les  dix  mille.  C’est  parfois  amusant,  à  cause 
de  l’imprévu  fourni  par  des  situations  ou  des  événements  irréalisables 
dans  la  nature.  Les  ciseaux  qui  taillent  à  plaisir  dans  le  rouleau  et 
en  suppriment  des  périodes  entières  rendent  quelquefois  les  situations 
intéressantes  même,  mais  une  seule  projection  d’un  sujet  composé  suffit 
ordinairement  au  spectateur  dont  la  curiosité  est  amplement  satisfaite 
du  premier  coup.  On  se  demande  comment  on  ne  trouve  pas  encore 
sur  le  marché  des  bandes  intéressantes  par  leur  caractère  instructif.  On 
pourrait  cependant  imaginer  nombre  de  combinaisons  dont  on  retiendrait 
mieux  que  le  souvenir  d’un  amusement  banal,  et  qui  seraient  bien  plus 
suggestives,  au  point  de  vue  éducatif  et  instructif,  que  les  spectacles 
de  gendarmes  bernés,  de  punaises  géantes,  ou  de  rêves  croustillants 
dans  lesquels  le  dormeur  voit  sa  compagne  changer  de  race  et  de 
couleur  à  chaque  baiser. 

Faisant  le  contraire  de  ce  qu’on  a  pratiqué  jusqu’ici,  au  lieu 
de  raccourcir  les  événements  à  coups  de  ciseaux  pour  les  rendre 
invraisemblables,  ne  pourrait-on  pas  étonner  la  vue  en  lui  soumettant 
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un  résumé  complet  d’événements  lents  à  se  passer,  et  qu’on  photo¬ 
graphierait  à  des  moments  régulièrement  échelonnés? 

Combien  ne  serait-il  pas  étonnant,  par  exemple,  de  dérouler  en 
quelques  minutes,  en  une  seule  minute  même,  tout  le  travail  opéré  par 
la  nature  dans  la  vie  d’une  plante,  d’un  arbre,  voire  même  d’une 
personne.  Prenons  l’existence  d’une  fleur  annuelle.  Entre  l’époque  où 
on  la  sème  et  celle  où  elle  meurt  après  sa  floraison  il  se  passe  au 
maximum  quatre  mois,  120  jours.  En  supposant  qu’on  la  photographie 
huit  fois  en  24  heures  en  moyenne  et  sous  un  éclairage  artificiel 
toujours  égal,  on  aurait  une  bande  de  960  épreuves  qui,  déroulées  à 
raison  de  10  par  seconde,  représenteraient  la  vie  entière  de  la  plante, 
la  germination,  la  pousse  des  feuilles,  l’épanouissement  des  fleurs  et  la 
mort  finale  en  une  minute  et  demie. 

Il  faudrait  beaucoup  de  temps  et  de  persévérance  pour  montrer 
ainsi  les  transformations  successives  de  la  figure  humaine  pendant  toute 
une  existence;  mais  on  pourrait  aisément  montrer,  par  exemple, 
comment  une  physionomie  se  modifie  par  la  pousse  de  la  barbe,  ou 
par  la  guérison  d’une  maladie  ou  la  cicatrisation  d’une  plaie. 

On  pourrait  faire  voir  la  naissance,  la  formation,  l’accumulation, 
la  disjonction  et  la  résorption  des  nuages. 

On  pourrait  montrer  la  succession  des  saisons  dans  un  paysage 
qui  passerait  progressivement  des  neiges  de  l’hiver  aux  fleurs  du  prin¬ 
temps,  aux  moissons  de  l’été,  à  la  chute  automnale  des  feuilles. 

On  pourrait...  multiplier  à  l’infini  les  exemples  de  choses  utiles, 
intéressantes,  instructives  et  surtout  moins  banales  que  ce  qu’on  nous 
montre  aujourd’hui,  qu’on  pourrait  faire  et  qui  n’ont  pas  été  faites 
jusqu’ici.  Puisse-t-il  suffire  d’avoir  signalé  le  parti  qu’on  pourrait  tirer 
du  cinématographe  dans  cet  ordre  d’idées  pour  que  ceux  qui  y 
sont  intéressés  daignent  accueillir  la  chose  et  nous  montrer  à  l’avenir, 
à  coté  du  cinématographe  amusant  dont  on  se  fatiguera,  un  cinéma¬ 
tographe  utile,  intéressant  et  instructif,  qui  continuera  à  attirer  et 
à  mériter  l’attention  même  des  gens  les  plus  sérieux. 


A.  Goderus. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Canicra  Craft,  Mars  1905 


/ 

Quelques  principes  d'art.  —  1.  Evitez  les  arrangements  dans  lesquels 
les  lignes  verticales  dominent. 

2.  Ne  mettez  jamais  côte  à  côte  des  choses  d’importance  capitale. 

3.  On  peut  en  dire  autant  des  lumières. 

r 

4.  Evitez  de  placer  des  clairs  accessoires  sous  les  clairs  princi¬ 
paux,  même  si  ce  sont  des  reflets,  mais  placez-cn  la  majeure  partie  si 
possible  un  peu  à  droite  ou  à  gauche. 

5.  Appliquez  le  même  principe  aux  grands  noirs. 

/ 

(>.  Evitez  deux  ou  plusieurs  clairs  ou  ombres  de  même  forme  et 
de  même  valeur. 

7.  La  hauteur  et  les  dimensions  des  objets,  tels  que  arbres, 
montagnes,  maisons,  sont  ordinairement  mieux  rendues  en  plaçant  à 
leur  pied  des  figures,  personnes,  animaux,  barques,  etc.  Mais  ne 
placez  jamais  un  accessoire  au  milieu  ou  sous  le  milieu  de  l’objet 

dont  ils  servent  à  indiquer  les  dimensions. 

/ 

8.  Evitez  d’avoir  l’horizon  juste  au  milieu  du  tableau. 

1).  Employez  des  accessoires  de  transition  pour  mener  l’attention 
d’un  objet  ou  d’une  masse  à  un  autre  objet,  à  une  autre  masse. 

10.  Si  une  ombre  traverse  des  parties  éclairées,  mettez-y  quelque 
objet  faiblement  éclairé  pour  en  atténuer  la  dureté. 

11.  Des  taches  claires  peuvent  relier  les  grands  clairs,  mais  elles 
ne  peuvent  être  plus  importantes  que  ceux-ci,  ni  comme  dimension,  ni 
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comme  couleur,  ni  comme  valeur  lumineuse.  Il  en  est  de  même  pour  les 
ombres. 


Ces  règles  méritent  la  plus  sérieuse  attention  de  la  part  de  ceux 
qui  désirent  que  leurs  œuvres  prennent  un  aspect  artistique.  Lorsqu’on 
est  pénétré  de  ces  règles,  l’étude  des  œuvres  photographiques,  même  de 
celles  qu’on  a  produites  soi-même,  devient  extrêmement  intéressante. 
Nous  reconnaîtrons  de  nombreux  écarts  quant  à  ces  principes  et  nous 
nous  étonnerons  moins  du  peu  de  succès  que  nous  obtenons  auprès 
de  nos  amis  les  artistes. 


Un  objectif  de  poids.  —  C’est  un  objectif  Cooke,  acquis  dernière¬ 
ment  par  l’Observatoire  astronomique  du  Cap,  en  Afrique  méridionale. 
Il  a  dix  pouces  de  diamètre,  pèse  plus  de  cent  livres  et  s’emploie  dans 
une  chambre  noire  pesant  plus  de  6,000  livres;  il  donne  des  images 
d’étoiles  d’une  finesse  microscopique  sur  un  format  de  15  pouces  carrés, 
avec  une  pose  de  deux  heures  environ.  A.  G. 


Wilsci/s  photographie  Magazine. 


Fixage.  —  Wilson  s  photographie  Magazine  recommande  de  ne 
point  employer  pour  le  fixage  des  phototypes  ou  diapositives  un  bain 
d’hyposulfite  fraîchement  préparé  à  l’eau  froide,  la  solution  formant  un 
mélange  réfrigérant  dont  la  basse  température  contrarie  le  fixage  et 
produit  souvent  des  colorations  jaunes  dans  les  ombres. 


Pour  sensibiliser  les  cartes  postales. 


Nitrate  d’argent .  2.5  gr. 

Nitrate  d’urane .  25.  gr. 

Eau  distillée .  30.  gr. 

Alcool .  .  .  120.  gr. 


On  dit  que  cette  formule  donne  des  épreuves  d’un  beau  brun, 
sans  développement,  par  un  simple  fixage  dans  l’acide  chlorhydrique 
dilué.  A.  G. 
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Cbica^o-Ncws. 

Confidences  américaines.  —  Ida.  —  Oui,  je  vais  épouser  ce  pho¬ 
tographe,  car  il  a  un  très  bon  caractère. 

May.  —  A  quoi  avez-vous  reconnu  cette  qualité? 

Ida.  —  Je  lui  ai  vu  faire  le  portrait  d’un  bébé,  sans  avoir  un 
seul  moment  perdu  patience  ! 


Différents  journaux  américains  rapportent  les  péripéties  d’un  long 
débat  sur  la  question  de  savoir  s’il  est  opportun  que  les  membres 
d’un  jury  d’admission  à  une  exposition  connaissent  les  noms  des 
auteurs  des  œuvres  qu’ils  ont  à  juger.  Il  est  incontestable  que  si  la 
signature  ne  fait  pas  la  valeur  d’une  œuvre,  elle  est  pour  quelque 
chose  dans  l’appréciation  de  celui  qui  juge  le  tableau,  et  je  suis 
persuadé  que  plus  d’un  cadre  qui  occupe  la  première  place  à  la  rampe 
des  musées  et  des  salons  n’y  arrive  que  grâce  au  nom  ou  plutôt  à 
la  renommée  de  son  auteur.  Si  les  œuvres  qu’on  envoie  actuellement 
aux  expositions  de  tableaux,  par  exemple,  y  arrivaient  sous  un  réel 
anonymat,  il  est  bien  certain  que  les  décisions  des  jurys  d’admission 
seraient  tout  autres  que  ce  qu’elles  sont  aujourd’hui.  Mais  comment 
réaliser  cet  anonymat  effectif  :  voilà  la  question. 


A.  Goderus. 


LUDWIG  SCHRANK 


Les  journaux  allemands  nous  apportent  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Ludwig  Schrank,  qui  s’est  éteint  à  Vienne,  à  l’âge  de  77  ans. 

Schrank  appartenait  à  cette  pléiade  d’hommes  qui  ont  illustré  la 
photographie  et  dont  les  noms  sont  connus  non  seulement  en  Autriche, 
mais  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  notre  art  à  une  époque  qui 
semble  déjà  bien  éloignée  :  Petzval,  Schrôtter,  Martin,  Kreutzer,  Angerer, 
Hornig,  etc. 

C’est  avec  l’appui  de  ces  personnalités  que  Schrank  fonda  la  Photo- 
graphische  Gcsellschaft  de  Vienne  et  le  journal  Photographische  Korres- 
pondeii{,  dont  le  premier  numéro  parut  en  juillet  18(14  et  auquel  il  se 
consacra  avec  le  plus  grand  dévouement. 

Schrank  est  l’auteur  de  plusieurs  ouvrages  importants,  parmi  lesquels 
il  y  a  lieu  de  citer  :  Rat  gober  des  praktischen  Pliotographen  et  Der 
Se  but  i  des  Urheberrectes  an  Photographiai. 

Le  photographe  était  en  outre  doublé  d’un  musicien  de  talent  qui, 
sous  le  nom  de  Louis  Mansfeld,  a  publié  toute  une  série  de  compositions 
qui  eurent  un  très  grand  succès. 

Sa  mort  laissera  un  grand  vide,  particulièrement  au  sein  de  la  Société 
photographique  de  Vienne. 

Ch.  P. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


Séance  du  24  mai  1905 


E  Conseil  s’est  réuni  le  mercredi  24  mai, 
sous  la  présidence  de  M.  Ch.  Puttemans, 
vice-président.  12  membres  étaient  présents. 

Il  est  donné  connaissance  de  la  démission  de 
M.  A.  Bourgeois,  comme  délégué  de  la  Sec¬ 
tion  d’Anvers,  et  de  son  remplacement  par 
M.  le  capitaine  A.  Van  Bever. 

M.  Roland  propose  de  réunir  dorénavant  le 
Conseil  l’avant-dernier  mercredi  de  chaque  mois, 
la  fin  du  mois  étant  souvent  une  mauvaise 
période  pour  certains  membres  du  Conseil. 
M.  Puttemans  appuie  cette  proposition  dont 
l’adoption  permettrait  de  prendre  en  temps 
voulu  des  décisions  relatives  au  Bulletin ,  qui 
doit  être  composé  le  4  du  mois.  Une  décision 
sera  prise  à  la  séance  de  juin. 

Section  de  Verviers.  —  Vingt  membres  effec¬ 
tifs  s’étant  fait  inscrire  à  la  Section  de  Verviers, 
celle-ci  est  déclarée  formée.  La  séance  d’instal¬ 
lation  sera  fixée  ultérieurement. 

Ont  été  admis  : 


1°  Membres  effectifs. 

MM.  Centner,  Charles,  rue  aux  Laines, 
Verviers,  présenté  par  MM.  G.  Gilon 
et  Amzehnhoff.  V 

Closset,  Charles  (fils),  C)bis,  rue  Fras- 
cati,  Verviers,  présenté  par  MM.  G.  Gi¬ 
lon  et  Amzehnhoff.  V 

Closset,  Rodolphe,  à  Verviers,  pré¬ 


senté  par  MM.  G.  Gilon  et  Amzehn¬ 
hoff.  V 

MM.  Debatisse,  Jean,  30,  rue  de  la  Chapelle, 
Hodimont,  présenté  par  MM.  G.  Gilon 
et  Amzehnhoff.  V 

Debougnoux,  Gustave,  24,  rue  des 
Ecoles,  Verviers,  présenté  par  MM  G. 
Gilon  et  Amzehnhoff.  V 

Deprez,  Julien,  39,  rue  de  Flandre, 
Gand,  présenté  par  MM.  Goderus  et 
E.  Sacré.  G 

Duvivier,  Henri,  à  Heusy,  présenté  par 
MM.  G.  Gilon  et  Amzehnhoff.  V 

Fumière,  Guillaume,  à  Buenos- Ayres 
(République  Argentine),  présenté  par 
MM.  Puttemans  et  Vanderkindere.  G 
Gilon,  Edmond,  rue  de  Dison,  Verviers, 
présenté  par  MM.  G.  Gilon  et  Amzehn¬ 
hoff.  V 

Nanson,  H.,  2,  rue  des  Minimes,  Ver¬ 
viers,  présenté  par  MM.  Gilon  et 
Amzehnhoff.  V 

Nicolet,  Auguste,  imprimeur,  17,  rue 
David,  Verviers,  présenté  par  MM.  G. 
Gilon  et  Amzehnhoff.  V 

Nokin,  Carl,  à  Verviers,  présenté  par 
MM.  G.  Gilon  et  Amzehnhoff.  V 

Ortmans,  Clément,  28,  rue  de  l’Har¬ 
monie,  Verviers,  présenté  par  MM.  G. 
Gilon  et  Amzehnhoff.  V 

Ortmans,  Emile,  48,  rue  aux  Laines, 
Verviers,  présenté  par  MM.  G.  Gilon 
et  Amzehnhoff.  V 

Polis,  Jean,  laveur  de  laines,  15,  rue  de 
la  Colline,  Verviers,  présenté  par 
MM.  Delwaide  et  Amzehnhoff.  V 


1S 


MM.  Speltinckx,  Léon,  3,  rue  aux  Vents, 
Gand,  présenté  par  MM.  M.  Van  Loo 
et  Max  Deny.  G 

Wankenne,  Gaston,  33,  rue  Crapau- 
rue,  Verviers,  présenté  par  MM.  Del- 
waide  et  Amzehnhoff.  V 

Wankenne,  Maurice,  avocat,  G,  rue 
Ortmans-Hauzeur,  Verviers,  présenté 
par  MM.  Delwaide  et  Amzehnhoff.  V 
Winandy-Herzet,  G7,  rue  Brou,  Ver¬ 
viers,  présenté  par  MM.  G.  Gilon  et 
Amzehnhoff.  V 

2°  Membres  associés. 

MM.  F  alizé, "Charles,  architecte.  52,  rue  de 
Fer,  Namur,  présenté  par  MM.  J.  Fal- 
lon  et  Mathieu.  N 

Stainier,  Fortuné  (fournitures  photo¬ 
graphiques),  38,  rue  Emile  Cuvelier, 
Namur,  présenté  par  MM.  J.  Fallon  et 
Mathieu.  N 

Table  des  matières.  —  Afin  de  répondre  à  la 
demande  de  nombreux  membres,  M.  Goderus 
veut  bien  se  charger  de  rédiger  une  table  des 
matières  du  Bulletin  de  11)04,  moins  dévelop¬ 
pée  que  celle  déjà  publiée. 

Le  Conseil  décide  de  continuer  à  publier  la 
liste  des  membres  au  Bulletin,  en  classant  les 
membres  par  sections,  afin  de  faciliter  les 
recherches  des  intéressés. 

Concours  d'épreuves.  —  Ce  concours,  fixé 
primitivement  au  15  juin,  est  reporté  au  15  oc¬ 
tobre,  afin  de  ne  pas  le  faire  coïncider  avec  l’en¬ 
voi  des  épreuves  au  Salon  de  Liège.  Le  règle¬ 
ment  du  Concours  sera  publié  incessamment  et 
envoyé  à  tous  les  membres. 
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RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL 

Mesdames,  Messieurs, 

Conformément  aux  statuts,  nous  venons  vous 
faire  rapport  sur  les  travaux  de  l’Association 
belge  de  Photographie  pendant  l’année  écoulée 
et  sur  sa  situation  morale  et  matérielle  au 
31  décembre  11)04. 


Il  vient  de  vous  être  donné  lecture  du  rap¬ 
port  du  trésorier.  Ce  rapport  nous  montre  que 
durant  l’année  dernière  les  recettes  de  la  Société 
ont  légèrement  diminué.  Cette  situation,  sans 
devoir  nous  alarmer,  doit  cependant  attirer 
toute  notre  attention,  attendu  que,  depuis  trois 
années,  nous  constatons  malheureusement  que 
les  dépenses  de  l’Association  dépassent  les 
recettes.  L’année  1902  était,  il  est  vrai,  une 
année  exceptionnelle,  en  ce  sens  que  nous  avons 
eu  à  solder  les  frais  du  Ve  Salon  sans  lesquels 
le  bilan  se  clôturait  par  un  boni  de  382  francs. 

Votre  Conseil  d’administration  a  décidé  de 
consacrer  ses  prochaines  séances  à  l’examen 
détaillé  de  la  situation  ;  il  aura  à  voir  quelles 
sont  les  mesures  à  prendre  pour  ramener  nos 
finances  dans  un  état  normal.  Grâce  à  la 
réserve,  que  les  années  grasses  nous  ont  per¬ 
mis  de  maintenir  jusqu’ici  aux  environs  de 
10,000  francs,  nous  avons  heureusement  quel¬ 
que  temps  pour  n’introduire  qu’à  bon  escient  les 
réformes  nécessaires. 

La  diminution  du  nombre  de  nos  abonnés  est 
due,  semble-t-il,  à  la  concurrence  sans  cesse 
grandissante  des  nouvelles  revues  photogra¬ 
phiques  qui  surgissent  tous  les  jours  à  l’étranger 
et  se  vendent  meilleur  marché  que  la  nôtre. 

Quant  à  nos  membres,  qui  s’élevaient  à  722 
en  1903,  ils  sont  descendus  en  1904  à  705.  Vous 
le  voyez,  la  diminution  n’est  pas  très  sensible, 
mais  comme  nous  avions  été  habitués  en  ces  dix 
dernières  années  de  voir  s’élever  le  nombre  de 
nos  membres  effectifs  et  associés,  l’arrêt  du 
mouvement  de  hausse  seul  est  un  symptôme 
qui  mérite  considération. 

Deux  causes  agissent  ici,  semble-t-il.  L’indif¬ 
férence  d’un  grand  nombre  de  jeunes  amateurs 
photographes  qui  se  contentent  aujourd’hui  de 
presser  le  bouton  et  de  faire  faire  toutes  les 
opérations  par  les  négociants  :  ceux-là  ne  s’in¬ 
téressent  pas  assez  à  notre  art  ni  à  notre  science 
pour  venir  aider  leurs  aînés.  Ensuite,  la  créa¬ 
tion  dans  nos  principaux  centres  d’un  grand 
nombre  de  clubs  photographiques  indépendants 
qui  visent  à  la  décentralisation  des  forces  photo¬ 
graphiques  que  l’Association  avait  voulu  grou¬ 
per  en  un  faisceau  solide.  Gette  situation  est 


éminemment  regrettable,  car  elle  rend  l’organi¬ 
sation  de  Salons  de  Photographie,  qui  coûtent 
très  cher,  fort  difficile.  La  dispersion  de  nos 
forces  ne  peut  que  nuire  au  développement  de 
notre  art. 

D’autre  part,  pour  maintenir  notre  Bulletin 
à  la  hauteur  de  ses  confrères,  nous  avons  été 
amenés  depuis  plusieurs  années  à  faire  des 
frais  plus  considérables.  Cette  année  encore 
nous  avons  agrandi  le  format  du  Bulletin  afin 
de  lui  donner  un  caractère  plus  luxueux.  L’an¬ 
née  n’est  pas  assez  avancée  pour  que  nous  puis¬ 
sions  vous  dire  quels  seront  les  résultats  de  ce 
nouveau  sacrifice. 

Nous  avons  également  augmenté  les  subsides 
aux  Sections,  et  les  expositions  particulières 
qu’elles  organisent  viennent  encore  souvent 
majorer  nos  dépenses.  Enfin  depuis  1902  le 
Conseil  avait  décidé,  à  la  demande  d’un  certain 
nombre  de  Sections  qui  ne  parvenaient  plus  à 
trouver  de  commissaires,  que  les  frais  de  voyage 
à  Bruxelles  des  délégués  des  Sections  seraient 
remboursés  par  l’Association  jusqu’à  concur¬ 
rence  de  500  francs. 

Toutes  ces  dépenses,  Messieurs,  devront  être 
passées  au  crible  de  notre  critique  et  réduites 
sérieusement  si  nous  voulons  faire  rentrer  la 
santé  dans  les  finances  de  l’Association. 

A  moins  que .  Vous  avez  en  mains,  Mes¬ 

sieurs,  un  mo}^en  certain  qui  nous  permettrait 
de  ne  rien  supprimer  ;  ce  moyen  c’est  de  nous 
amener  de  nouveaux  membres.  Si  chacun  de 
vous  veut  se  donner  un  peu  de  peine,  veut  faire 
un  peu  de  propagande  chez  ses  amis,  notre 
Société,  un  instant  arrêtée  dans  son  essor,  peut 
reprendre  sa  glorieuse  marche  en  avant.  Nous 
espérons  que  vous  voudrez  bien  seconder  le 
Conseil  et  nous  amener  le  plus  d’adhérents 
possible  d’ici  à  la  fin  de  l’année. 

L’Association,  au  81  décembre  1904,  comptait 
705  membres  dont  581  effectifs  et  110  associés. 

Ces  chiffres  la  placent  en  tête  de  toutes  les 
sociétés  belges  et  sur  le  même  pied  que  les 
grands  clubs  de  l’étranger. 

Nous  avons  eu  malheureusement  la  douleur  de 
perdre  plusieurs  de  nos  membres  les  plus  dévoués 
parmi  lesquels  deux  membres  fondateurs. 


C’est  d’abord  notre  excellent  ami  M.  Arthur 
Nyst  qui,  pendant  de  longues  années,  avec  un 
dévouement  digne  d’éloges,  supporta  l’ingrate 
tâche  de  trésorier.  C’est  ensuite  M.  L.  Omme- 
ganck,  de  la  Section  d’Anvers,  où  il  fut  pendant 
trente  ans  un  des  plus  assidus  et  des  plus 
savants  collègues;  puis  M.  H.  Poncelet  qui, 
quoique  nouveau  venu  parmi  nous,  avait  rapi¬ 
dement  conquis  une  place  importante  dans  la 
Section  de  Liège.  Enfin  M.  et  Mme  Cadot- 
Paltzer,  enlevés  tous  deux  à  quelques  jours 
d’intervalle. 

Si  nous  passons  aux  travaux  de  l’Association, 
nous  citerons  d’abord  la  Session  annuelle, 
organisée  par  la  Section  de  Louvain  et  qui  fut 
favorisée  par  un  temps  exceptionnel.  Nombreux 
sont  nos  membres  qui  sont  allés  brûler  en 
groupe  des  plaques  à  l’Abbaye  de  Parc,  à  Hols- 
beek,  à  Wespelaer.  Le  Bulletin  vous  a  rendu 
compte  de  cette  réunion. 

Par  exception  cette  année-ci,  la  Session 
annuelle  est  supprimée.  Elle  est  remplacée  par 
un  Congrès  auquel  l’Association  vous  a  convié 
et  qui  doit  se  tenir  à  Liège,  dans  la  deuxième 
moitié  de  juillet.  Nous  espérons  que  vous 
voudrez  bien  vous  rendre  nombreux  à  notre 
invitation  pour  y  rencontrer  nos  savants  et 
aimables  collègues  des  sociétés  étrangères. 

L’Association  organise  en  outre,  à  cette  occa¬ 
sion,  un  Salon  international  de  Photographie, 
auquel  prendront  part  toutes  les  sommités  de 
notre  art.  Longtemps  nous  avons  été  indécis 
sur  le  point  de  savoir  si  le  Salon  pourrait  avoir 
lieu.  Certains  membres  auraient  voulu  le  voir 
entrer  dans  la  classe  XII  de  l’Exposition.  Mais 
le  règlement  nous  forçait  alors  à  en  faire  un 
Salon  exclusivement  belge;  les  frais  en  étaient 
énormes  et,  finalement,  l’emplacement  mis  à 
notre  disposition  ne  nous  aurait  permis  d’ex¬ 
poser  qu’un  nombre  très  limité  de  photogra¬ 
phies.  Dans  l’annexe  du  Palais  des  Fêtes  où 
notre  Salon  ne  sera  que  temporaire  les  salles 
n’étant  mises  à  notre  disposition  que  du  13  au 
27  juillet)  la  Photographie  sera  bien  logée  et 
nul  doute  que  le  succès  réponde  à  notre  attente. 

Notre  Conseil  a  organisé  en  1904  un  concours 
d’épreuves  et  un  concours  de  diapositives  et  de 


—  236  — 


stéréogrammes.  Le  concours  d’épreuves  ouvert 
entre  nos  membres  seulement  nous  a  fait  con¬ 
naître  plusieurs  œuvres  nouvelles  intéressantes, 
entre  autres  la  belle  planche  de  M.  Ch.  Boone, 
le  Quai  aux  blés  à  Gand,  qui  a  paru  au  Bulletin 
l’année  dernière. 

Le  concours  de  diapositives  a  moins  bien 
réussi  en  ce  sens  que  le  nombre  des  concurrents 
est  resté  inférieur  à  notre  attente.  Il  est  vrai¬ 
ment  regrettable  de  voir  si  peu  de  membres 
contribuer  à  la  vie  active  de  l’Association.  Les 
mêmes  concours  seront  organisés  cette  année-ci. 
Nous  espérons  que  l’on  aura  à  cœur  d’y  parti¬ 
ciper  et  que  les  jeunes,  les  nouveaux  venus,  y 
prendront  part. 

Il  nous  reste  à  constater,  Messieurs,  que  nous 
entretenons  avec  les  diverses  Sociétés  photo¬ 
graphiques  belges  et  étrangères  les  meilleurs 
rapports.  Nous  avons  commencé  cette  année  un 
échange  de  diapositives  avec  le  Club  des  Ama¬ 
teurs  photographes  de  Copenhague  et  la  Bir¬ 
mingham  Photographie  Society.  Tout  en  nous 
initiant  par  là  aux  travaux  de  nos  collègues  de 
l’étranger,  nous  resserrons  ainsi  les  liens  qui 
nous  rattachent  à  la  grande  famille  photo¬ 
graphique  du  monde. 

M.  Vanderkindere. 

- o - 

Congrès  International  de  Photographie 

Liège,  16=24  juillet  1905 

La  Commission  déléguée  par  l’Association 
belge  de  Photographie  s’est  mise  en  rapport 
avec  la  Commission  permanente  internationale 
nommée  par  le  Congrès  de  1900,  et,  d’un 
commun  accord,  elles  ont  arrêté  comme  suit  le 
programme  des  questions  qui  seront  soumises 
au  Congrès. 

Programme  des  questions  à  soumettre 
au  Congrès. 

Question  I.  —  Définition  et  mesure  de  la 
sensibilité  des  préparations  photographiques 
dans  leurs  conditions  ordinaires  d’emploi. 


Question  IL  —  Photométrie;  son  étude 
pratique  au  point  de  vue  photographique. 

Question  III.  —  Recherche  d’étalons  de 
lumières  colorées  et  de  méthodes  de  compa¬ 
raison.  Etalonnage  des  écrans  colorés  et  des 
couleurs  pigmentaires  (orthochromatisme, 
sélections,  éclairage  du  laboratoire). 

Question  IV.  —  Caractéristiques  et  classifi¬ 
cation  des  verres  d’optique. 

Question  V.  —  Caractéristiques  des  objectifs 
et  instruments  annexes. 

Question  VI.  —  Étude  et  caractéristiques  des 
obturateurs  de  plaque. 

Question  VIL  —  Propositions  diverses  con¬ 
cernant  le  matériel  photographique.  —  Rem¬ 
placement  de  la  vis  de  pied  dite  «  vis  du 
congrès  »  (étalon  provisoire)  par  une  vis  à 
filetage  du  système  international.  —  Vœu 
relatif  à  l’unification  des  vis  de  montage.  — 
Format  des  diapositives  de  projection. 

Question  VIII.  —  Recherches  relatives  à  la 
théorie  et  à  la  pratique  des  opérations  photo¬ 
graphiques. 

Question  IX.  —  Recherches  relatives  aux 
applications  scientifiques  de  la  photographie. 

Question  X.  —  Expression  des  formules  et 
dénominations  photographiques.  —  Proposi¬ 
tions  d’additions  ou  de  modifications  aux 
règles  et  rédactions  adoptées  dans  les  con¬ 
grès  antérieurs. 

Question  XI.  —  Bibliographie  et  archives 
photographiques. 

Question  XII.  —  Règlements  des  administra¬ 
tions  postales  et  douanières  relatifs  au 
transport  des  préparations  photographiques, 
neuves  ou  usagées,  et  des  photogrammes. 

Question  XIII.  —  Nomination,  par  chaque 
congrès  international,  d’une  commission  per¬ 
manente,  chargée  :  1°  de  régler  et  d’assurer 
l’application  des  décisions  prises;  2°  de 
poursuivre  l’étude  de  questions  qui  lui 
seraient  renvoyées;  3°  de  concourir,  avec  le 
comité  local,  à  l’organisation  du  congrès 
suivant. 

L’Union  Internationale  de  Photographie 

tiendra  à  Liège  sa  XIIIe  Session  conjointe¬ 
ment  avec  le  Congrès. 
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La  Commission  d’organisation  a  élaboré  un 
programme  de  visites  à  des  établissements 
scientifiques  et  industriels,  et  d’excursions 
destinées  à  faire  connaître  aux  membres  du 
Congrès  une  des  parties  les  plus  pittoresques 
delà  Belgique.  En  voici  les  points  essentiels. 

Dimanche  16  juillet. 

Réception  des  Congressistes  à  l’Hôtel  de  ville. 
Lunch  offert  par  la  Section  de  Liège  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie. 

Ouverture  officielle  du  Congrès.  —  Ouverture 
du  VIe  Salon  d’art  photographique. 
Illumination  des  ponts  et  des  places  publiques. 

Lundi  ij  juillet. 

Séances  de  travail.  —  Visite  des  classes  XII 
(photographie)  à  l’Exposition.  —  Visite  du 
Photorama  Lumière. 

Mardi  18  juillet. 

Séances  de  travail.  —  Visite  d’un  établissement 
industriel.  —  Fête  vénitienne  sur  la  Meuse. 

Mercredi  iç  juillet. 

Séance  de  travail.  —  Réunion  de  l’Union  Inter¬ 
nationale  de  Photographie.  —  Visites  indus¬ 
trielles.  —  Visite  à  l’Exposition. 

Jeudi  20  juillet. 

Séance  de  travail.  —  Clôture  du  Congrès.  — 
Réunion  de  l’Union  Internationale.  —  Excur¬ 
sion  sur  la  Meuse.  —  Banquet. 

Vendredi  21  juillet. 

Excursion  à  Spa.  —  Logement  à  Spa. 

Samedi  22  juillet. 

Vallée  de  l’Amblève.  —  Spa  à  Coo.  —  Fonds 
de  Quareux.  —  Grotte  de  Remouchamps.  — 
Logement  à  Rochefort  ou  au  château  d’Ar- 
denne. 

Dimanche  23 ,  Lundi  24  et  Mardi  20  juillet. 
La  Lesse.  —  Dinant.  —  Ruines  de  Montaigle. 
—  Hastière.  —  Namur  (dislocation). 

Les  dames  des  membres  du  Congrès  seront 
admises  à  toutes  les  fêtes,  visites,  banquet  et 
excursions. 

Toutes  les  communications  relatives  au 


Congrès  doivent  être  adressées  à  M.  Ch.  Pitt- 
te.uans,  Secrétaire  du  Comité  d'organisation , 
Palais  du  Midi,  a  Bruxelles. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  28  avril  1905 
Présidence  de  M.  J.  Servais,  secrétaire 

Cont  présents  :  MM.  Ronchesne,  Fincœur, 
^  Goffart,  Bernimolin,  Pasquier,  Bovy,  Re¬ 
mont,  Lecrenier,  Noaillon,  Grenson,  Hairs, 
Marissiaux,  Lepersonne,  Van  den  Born,  Van- 
derhoven,  Smaelen,  Thévenon,  Dupont  Emile, 
Philippart,  Kemna,  Wasseige,  Servais,  Bod- 
son. 

M.  Gravis,  en  voyage,  s’étant  fait  excuser 
auprès  des  membres,  M.  Servais,  secrétaire  de 
la  Section,  donne  la  parole  à  M.  Bodson,  secré¬ 
taire  adjoint,  pour  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  réunion  du  24  mars.  Ce  procès-verbal 
est  approuvé  sans  observation. 

M.  Servais  remercie,  au  nom  du  Comité,  les 
membres  qui  ont  bien  voulu  prêter  leur  con¬ 
cours  pour  l’organisation  de  la  séance  de  pro¬ 
jection  du  14  avril  dernier. 

Le  succès  remarquable  de  cette  soirée  est 
dû  spécialement  au  concours  si  dévoué  de 
MM.  Marissiaux  et  Kemna,  ainsi  qu’à  celui 
de  MM.  Roland,  Charles  Rocour,  Georges 
Laoureux,  Stiels  et  Wasseige;  M.  Servais 
remercie  également  les  commissaires  ainsi  que 
tous  les  membres  qui  ont  envoyé  des  diapo¬ 
sitives. 

Quant  au  résultat  financier  de  cette  soirée, 
il  s’élève  à  la  somme  de  2. 182  francs,  dont 
plus  des  deux  tiers  seront  versés  aux  œuvres 
bénéficiaires.  (. Applaudissements .) 

M.  Kemna  engage  la  Section  à  décider  pour 
l’an  prochain  l’achat  d’une  nouvelle  lanterne 
de  projection  et  félicite  spécialement  M.  Ser¬ 
vais  de  l’organisation  de  cette  séance. 

Sur  la  proposition  du  Comité,  la  Section 
adopte  à  l’unanimité  un  projet  de  concours 
d’épreuves  photographiques  prises  dans  l’Ex¬ 
position  internationale  de  Liège.  Ce  concours 
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sera  exclusivement  réservé  aux  membres  de  la 
Section  de  Liège. 

M.  Servais  est  chargé  d’élaborer  le  règle¬ 
ment  de  ce  concours. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Promio, 
directeur- administrateur  de  la  Société  Péri- 
phote  et  Photorama  de  Paris. 

M.  Promio,  après  avoir  donné  une  descrip¬ 
tion  complète  du  photorama,  appareil  de  l’in¬ 
vention  de  MM.  Auguste  et  Louis  Lumière, 
de  Lyon,  explique  ensuite  comment  les  pano¬ 
ramas  projetés  par  le  photorama  sont  pris  par 
le  périphote,  appareil  dont  M.  Promio  montre 
le  premier  échantillon. 

Il  entretient  ensuite  l’assemblée  du  nouveau 
cinématographe  Lumière,  à  miroirs  et  à  mou¬ 
vement  continu.  Le  conférencier  engage  les 
membres  à  assister  à  une  séance  qu’il  donnera 
spécialement  pour  eux  en  son  établissement  à 
l’Exposition  internationale  de  Liège. 

M.  Promio  termine  en  faisant  part  à  la  Sec¬ 
tion  de  quelques  détails  intéressants  concer¬ 
nant  la  fabrication  des  nouvelles  plaques  Lu¬ 
mière  pour  la  photographie  des  couleurs. 

Les  applaudissements  de  l’assemblée  sou¬ 
lignent  la  fin  de  cette  causerie  et  montrent 
combien  le  conférencier  a  intéressé  les  membres 
de  la  Section. 

M.  Servais  remercie  M.  Promio  et  lève  la 
séance  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint , 

M.  Bodson. 

Séance  du  12  mai  1905 

Présidence  de  M.  J.  Servais,  secrétaire 

ont  présents  :  MM.  de  Koninck,  Smaelen, 
Remont,  Bovy,  Ronchesne,  Noaillon, 
Kemna,  Roland,  Lecrenier,  Marissiaux,  Stiels, 
Goffart,  \anderhoeven,  Gillard,  Morisseaux, 
Hairs,  Grenson,  Dacier,  G.  Laoureux,  Théve- 
non,  Fincœur,  Servais  et  Bodson. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  avril 
1905  est  lu  et  approuvé. 

Le  président  donne  la  parole  à  M.  Ronchesne 
pour  la  reddition  des  comptes  de  la  séance  de 
projections  du  14  avril  1905.  La  recette  totale 


est  de  2,182  francs,  ses  frais  s’élèvent  à 
fr.  604.65,  le  boni  sera  de  fr.  1,577.85. 

Sur  la  proposition  de  M.  Servais,  il  sera 
alloué  aux  œuvres  bénéficiaires  la  somme  de 
1,400  francs 

M.  Servais  donne  lecture  du  projet  de  règle¬ 
ment  du  Concours  d’épreuves  prises  à  l’Expo¬ 
sition  de  Liège.  Après  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Noaillon,  de  Koninck  et 
Marissiaux,  ce  règlement  est  adopté  à  l’unani¬ 
mité. 

Le  président  donne  connaissance  à  la  Section 
des  décisions  prises  concernant  le  Congrès  et  le 
Salon  International  d’Art  Photographique  qui 
s’ouvriront  à  Liège,  le  15  juillet  prochain. 

M.  Roland  propose  des  remerciements  à 
M.  de  Koninck,  qui  a  bien  voulu  mettre  son 
auditoire  à  la  disposition  des  congressistes.  On 
passe  ensuite  à  la  projection  des  diapositives 
envoyées  de  Copenhague.  Cette  projection  est 
fréquemment  interrompue  par  les  applaudisse¬ 
ments  de  l’assemblée. 

Le  Secrétaire  adjoint, 

A.  Bodson. 

- o - 

ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


RÈGLEMENT  DU  CONCOURS  D’ÉPREUVES 

OUVERT  ENTRE 

les  Membres  de  l’Association  belge  de  Photographie 

1.  Il  est  ouvert  entre  les  membres  de  Y  Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie  un  Concours 
d’épreuves  destinées  à  l’illustration  du  Bulletin. 

2.  Le  Concours  sera  clôturé  le  15  octobre 
1905.  Les  envois  devront  parvenir  avant  cette 
date  à  M.  Ch.  Puttemans,  Palais  du  Midi,  à 
Bruxelles.  Ils  porteront  la  mention  Concours 
d'épreuves. 

8.  Les  photographies  seront  collées  séparé¬ 
ment  sur  carton  et  porteront  au  recto  la  devise 
du  concurrent  et  le  titre  du  sujet  représenté. 

La  devise  du  concurrent  sera  reproduite  sur 
une  enveloppe  renfermant  le  nom  et  l’adresse 
du  concurrent. 


4.  —  Le  Concours  est  divisé  en  deux  classes  : 

ire  classe.  —  Deux  épreuves,  dont  un  côté 

mesure  au  moins  15  centimètres. 

1er  Prix.  —  Une  médaille  d’argent. 

2e  Prix.  —  Un  insigne  en  argent. 

3e  Prix.  —  Un  insigne  en  argent. 

Les  épreuves  primées  seront  reproduites  en 
hors  texte  dans  le  Bulletin. 

2e  classe.  —  Six  épreuves,  de  tout  format. 

1er  Prix.  —  Une  plaquette  en  étain. 

2e  Prix.  —  Un  insigne  en  argent. 

3e  Prix.  —  Un  insigne  en  argent. 

Les  épreuves  primées  seront  reproduites  dans 
le  texte  du  Bulletin. 

5.  Les  mêmes  sujets  ne  peuvent  être  pré¬ 
sentés  dans  les  deux  classes. 

Un  même  concurrent  peut  concourir  dans  les 
deux  classes,  mais  avec  une  seule  série  dans 
chacune. 

6.  Le  Jury  devra  s’attacher  principalement 
aux  qualités  artistiques  des  épreuves,  mais  aura 
à  tenir  compte  aussi  de  la  perfection  technique 
de  l’épreuve  au  point  de  vue  de  la  reproduction 
par  procédé  mécanique,  le  but  final  du  concours 
étant  de  procurer  de  belles  illustrations  au 
Bulletin. 

- o - 

GRAND  CONCOURS  INTERNATIONAL 

DE 

PHOTOGRAPHIE  ARTISTIQUE 

D'AIX-LES-BAIXS  (Savoie) 

La  ville  d’Aix-les-Bains  ouvre  un  concours 
international  de  photographie  artistique  com¬ 
prenant  les  paysages,  les  monuments  anciens 
ou  récents,  les  châteaux,  ruines,  costumes, 
groupes,  enfin  tout  ce  qui  caractérise  le  côté 
pittoresque  des  régions  mentionnées  ci-après. 

Le  concours  est  accessible  à  tous  amateurs 
ou  professionnels  sans  distinction  de  natio¬ 
nalité. 

Il  devra  comprendre  des  sujets  choisis  exclu¬ 
sivement  dans  les  départements  de  la  Savoie, 
de  la  Haute-Savoie  et  de  l’Isère. 


Toute  latitude  pour  le  choix  des  sujets  est 
laissée  aux  concurrents. 

L’ouverture  du  concours  est  fixée  au  15  mai 
1905;  il  sera  clos  le  15  août  de  la  même  année. 

Pour  toute  demande  de  renseignements  ou 
d'envoi  du  règlement,  s'adresser  au  président 
du  Comité  ( Mairie  d' Aix-les-Bains),  en  joi¬ 
gnant  un  timbre  pour  la  réponse. 

- o - 

Exposition  Internationale  de  Photographie 

ARTISTIQUE 

BUDAPEST  1905 

Le  Photo-Club  de  Budapest,  Association 
Nationale  des  Photographes- Amateurs  de 
Hongrie,  organise  sous  le  protectorat  de  Son 
Altesse  Impériale  et  Royale  l’Archiduc  Joseph- 
Auguste,  en  automne  1905,  dans  le  Musée  des 
Arts  Décoratifs  (Budapest,  IX.,  Ullôi-ut  33-37), 
une  Exposition  Internationale  de  Photographie 
Artistique. 

L’ouverture  de  l’Exposition  est  fixée  au 
8  septembre  1905,  et  sa  durée  sera  de  six 
semaines  environ. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au 
Secrétariat  du  Photo-Club  (Budapest,  IV., 
Egyetem-tér  5). 

- o - 

VIe  Congrès  International  de  Chimie  appliquée 

SECTION  IX 

Photochimie  et  Photographie  Scientifique 

Le  VIe  Congrès  de  chimie  appliquée  devant 
avoir  lieu  à  Rome  dans  le  printemps  de  1900 
(semaine  de  Pâques),  le  président  de  la  Société 
Italienne  de  Photographie  (via  degli  Alfani,  50, 
Florence),  en  sa  qualité  de  président  de  la 
«  Section  de  Photochimie  et  de  Photographie 
scientifique  »,  se  fait  un  devoir  d’inviter  toutes 
les  personnes  s’occupant  de  photochimie  et  de 
photographie  scientifique  à  bien  vouloir  y 
prendre  part,  avec  prière  d’avoir  à  lui  faire 
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connaître,  au  plus  tôt,  les  titres  des  commu¬ 
nications  qu’elles  auront  à  traiter. 

Le  programme  des  séances  et  des  excursions 
sera  expédié  en  temps  opportun. 

- o - 
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ASSOCIATION  BELGE  LE  PHOTOGRAPHIE. 


ON  CHARGE. 


32e  Année  Juillet  1905  N°  7 


QUELQUES  OBSERVATIONS 

sur  le  développement  des  papiers  au  gélatino=bromure 


’ emploi  des  papiers  au  gélatino- bromure, 
utilisés  au  début  seulement  pour  les  agran¬ 
dissements,  tend  à  se  généraliser  de  plus 
en  plus,  peut-être  même  un  peu  trop.  En 
effet,  nombre  d’amateurs,  et  aussi  quelques 
professionnels,  copient  n’importe  quel  cliché 
sur  du  papier  à  développement,  et,  parmi  les 
papiers  sensibles,  choisissent  surtout  celui 
au  gélatino-bromure.  Ils  ne  se  rendent  pas 
compte  que,  comme  tout  papier  photogra¬ 
phique,  le  gélatino-bromure  demande  égale¬ 
ment  des  clichés  possédant  des  propriétés  spéciales  pour  donner  de  bons 
résultats.  Nous  reviendrons,  du  reste,  plus  tard  sur  le  choix  des  négatifs. 

C’est  peut-être  en  partie  à  cette  insouciance  dans  le  choix  du 
cliché  qu’il  faut  attribuer  le  fait  que  non  seulement  très  peu  d’amateurs, 
mais  également  relativement  peu  de  professionnels  réussissent  à  obtenir 
des  résultats  véritablement  irréprochables  avec  le  gélatino-bromure, 
malgré  sa  grande  consommation. 

Une  grande  partie  des  insuccès  provient  aussi  de  ce  que  les 
opérateurs  ne  savent  pas  traiter  ce  papier.  Nous  nous  proposons, 
dans  cet  article,  de  communiquer  à  nos  lecteurs  quelques  observations 
que  nous  avons  recueillies  au  cours  de  travaux  très  fréquents  avec 
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ce  genre  de  papier.  Ils  y  trouveront,  espérons-nous,  d’utiles  renseigne¬ 
ments  sur  les  manipulations  des  papiers  au  gélatino-bromure. 

Examinons  d’abord  quelle  est  la  source  lumineuse  indispensable 
pour  le  tirage  au  gélatino-bromure.  La  lumière  du  jour  est  à  éviter, 
étant  presque  toujours  trop  forte  (1).  On  peut  toutefois  s’en  servir 
pour  copier  des  négatifs  très  couverts  et  très  noirs,  où  l’œil  peut  à 
peine  distinguer  une  partie  du  dessin.  La  meilleure  source  lumineuse 
est  le  gaz,  en  utilisant  comme  brûleur  le  simple  bec  papillon,  qui  se 
laisse  régler  à  volonté.  On  peut  le  modérer  de  façon  qu’il  ne  donne 
plus  qu’une  très  petite  flamme  bleue  ne  gênant  nullement  les  opérations 
du  développement  et  de  la  mise  en  châssis.  On  évite  ainsi  l’inconvé¬ 
nient  de  devoir  rallumer  chaque  fois  ou  de  faire  des  installations 
spéciales  pour  masquer  la  lumière  pendant  les  opérations  citées  plus 
haut.  La  lumière  du  bec  Auer  est  très  forte  et  demande,  par  consé¬ 
quent,  une  exposition  extrêmement  courte,  ce  qui  est  souvent  mal 
commode.  La  lampe  à  pétrole  donne  également  une  lumière  favorable 
pour  le  tirage  au  gélatino-bromure,  mais  c’est  précisément  un  genre 
d’éclairage  qui  exige  une  installation  spéciale.  Cette  installation  consiste 
dans  une  boîte  en  bois,  ou,  mieux  encore,  en  fer  blanc,  très  spacieuse, 
munie  d’une  cheminée  analogue  à  celle  des  lampes  rouges  construites 
de  façon  à  ne  pas  laisser  filtrer  la  lumière  au  dehors.  Le  devant  de 
cette  boîte  est  formé  d’un  couvercle  glissant  librement  dans  deux 
rainures.  Pour  plus  de  commodité,  on  peut  le  munir  de  contrepoids, 
ce  qui  permet  de  l’ouvrir  rapidement  et  facilement.  On  place  derrière 
le  couvercle  un  verre  dépoli  pour  égaliser  la  lumière. 

En  travaillant  avec  le  bec  papillon,  on  expose  le  châssis  à  une 
distance  d’environ  50  centimètres  de  la  source  lumineuse.  On  fera  bien 
de  le  couvrir  d’un  papier  de  soie  d’une  épaisseur  moyenne.  Cela 
prolonge  l’exposition,  mais  égalise  en  même  temps  la  lumière,  de  sorte 
qu’on  obtient  une  exposition  homogène  sur  toute  l’étendue  du  cliché. 

L’exposition  varie  dans  des  limites  très  restreintes  suivant  la  marque 
du  papier.  En  général,  un  cliché  normal  demande,  à  la  distance  de 
oO  centimètres  du  bec  papillon,  une  exposition  de  10-15  secondes 


(1)  Il  est  a  remarquer  que  nous  ne  nous  occupons,  dans  cet  article,  que  des  papiers 
bromure  d’argent  et  non  de  ceux  au  bromure  et  chlorure  d’argent. 
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sans  papier  de  soie  et  de  20-30  secondes  avec  un  papier  de  soie. 
Pour  les  clichés  très  couverts,  le  temps  d’exposition  augmente  en 
proportion. 

L’exposition  terminée,  on  trempe  le  papier  —  à  la  lumière  rouge, 
il  va  sans  dire  —  pendant  2  minutes  au  moins  dans  de  l’eau  pure. 
Pour  les  papiers  épais  et  à  gros  grains,  on  prolongera  ce  trempage 
jusquà  10  minutes.  Il  est  pré¬ 
férable  d’employer  dans  ce  but 
de  l’eau  bouillie,  c’est-à-dire  de 
l’eau  ne  contenant  plus  d’air. 

On  fera  bien  de  couvrir  la 
cuvette  avec  un  carton  pour  pré¬ 
server  le  papier  contre  toute  lu¬ 
mière.  Ce  trempage  est,  à  notre 
avis,  nécessaire  pour  éviter  les 
bulles  d’air  et  les  taches  de 
développement. 

En  effet,  le  papier  non 
trempé  d’avance  se  gondole, 
même  arrosé  régulièrement  de 
la  solution  révélatrice.  Il  en 
résulte  qu’une  partie  du  revers 
du  papier  reste  en  contact  avec 
le  fond  de  la  cuvette  et  est 
protégé  par  cela  contre  le  révé¬ 
lateur;  le  reste  se  détache  et  forme  ainsi  un  vide  entre  le  fond  de  la 
cuvette  et  le  papier.  Le  révélateur  se  précipite  dans  ce  vide  et  com¬ 
mence  à  filtrer  à  travers  le  papier  jusqu’à  la  couche  sensible.  A  ces 
endroits,  il  y  a  donc  une  double  attaque  du  développateur  par  le  recto 
et  par  le  verso.  Son  action  doit  y  être  forcément  plus  énergique  qu’aux 
endroits  attaqués  seulement  par  le  cê)té  gélatineux.  Il  s’ensuit  un  déve¬ 
loppement  inégal  d’autant  plus  prononcé  que  le  révélateur  était  plus 
rapide.  De  plus,  surtout  en  employant  des  papiers  à  fort  grain,  il  se 
forme  souvent  dans  le  creux  entre  deux  grains  une  bulle  d’air  difficile 
à  enlever  et  donnant  toujours  lieu  à  une  tache  plus  ou  moins  claire. 


CH.  IîOONE. 
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Par  le  trempage  avant  le  développement,  on  évite  tous  ces  incon¬ 
vénients.  L’attaque  du  papier  par  le  révélateur  se  fait  simultanément 
et  régulièrement  par  les  deux  côtés;  les  bulles  d’air  ne  se  produisent 
plus  lorsque  le  papier  est  entièrement  imbibé  d’eau.  La  seule  objection 
qu’on  pourrait  formuler  contre  le  trempage  préalable  est  celle  que 
l’action  du  bain  révélateur  est  ralentie.  Mais,  comme  nous  le  verrons 
ultérieurement,  ce  faible  ralentissement  n’est  pas  nuisible,  au  contraire. 

Notons  qu’on  peut  aussi  verser  d’abord  le  révélateur  dans  la 
cuvette  et  introduire  le  papier  ensuite.  L’inconvénient  de  l’attaque  par¬ 
tielle  du  papier  non  trempé  par  le  révélateur  est  ainsi  supprimé,  mais 
le  danger  des  bulles  d’air  subsiste.  En  outre,  il  faut  employer  à  cet 
effet  une  quantité  considérable  de  liquide  révélateur,  ce  qui  est  très 
gênant  pour  le  balancement  de  la  cuvette,  surtout  pour  les  grands 
formats. 

Le  choix  du  développateur  est  d’une  grande  importance  pour  la 
réussite  des  copies.  Disons  tout  de  suite  qu’il  faut  absolument  éviter 
les  révélateurs  dits  rapides,  comme  le  rodinal,  etc.  En  outre,  le  révé¬ 
lateur  ne  doit  jamais  être  très  alcalin.  L’emploi  de  la  soude  caustique, 
de  la  potasse  caustique  ou  de  l’ammoniaque  comme  accélérateur  du 
bain  de  développement  n’est  pas  recommandable.  Outre  que  les  bains 
contenant  ces  substances,  malgré  une  forte  dose  de  bromure  de  potas¬ 
sium,  donnent  presque  inévitablement  une  image  grise,  la  gélatine  du 
papier,  beaucoup  plus  délicate  que  celle  des  plaques,  est  fortement 
attaquée,  ce  qui  peut  donner  lieu  à  la  formation,  sous  la  gélatine, 
d’une  grande  quantité  de  bulles,  formation  provoquée  par  le  soulève¬ 
ment  partiel  de  la  couche  sensible  du  support.  Les  révélateurs  d’une 
action  moyenne  ou,  mieux  encore,  d’une  action  lente,  contenant  comme 
accélérateur  des  carbonates  de  métaux  alcalins,  ou,  ce  qui  est  encore 
préférable,  le  phosphate  tribasique  de  sodium,  sont  généralement  d’un 
emploi  excellent  pour  le  développement  des  papiers  au  gélatino-bromure. 
L’oxalate  ferreux  peut  également  servir  dans  ce  but,  mais  il  a  l’inconvénient 
de  provoquer  souvent  des  taches  jaunâtres  sur  le  papier,  qu’il  faut 
enlever  ensuite  au  moyen  d’une  solution  aqueuse  d’acide  acétique  glacial 
à  10  p.  c.  ou  d’acide  citrique  à  15  p.  c. 

Il  est  indiqué  de  n’employer  que  des  bains  de  développement  frais. 


Les  bains  vieux  provoquent  souvent  une  coloration  jaunâtre  de  la  géla¬ 
tine.  Pour  éclaircir  des  images  ainsi  jaunies,  on  peut  avec  succès  se 
servir  de  la  solution  suivante  : 

Iodure  de  potassium . 30  gr. 

Iode .  ....  3  » 

Eau . Q.  S  pour  100  ce. 

Pour  l’usage,  on  mélangera  7  centimètres  cubes  de  ce  bain  avec 
60  centimètres  cubes  d’eau,  et  l’on  y  plongera  la  copie  bien  fixée  et 
lavée  jusqu’à  ce  que  les  blancs  prennent  une  teinte  légèrement  bleuâtre. 
On  la  lave  ensuite  et  on  la  fixe  enfin  encore  une  fois  dans  un  bain 
de  fixage  ordinaire.  Pour  le  développement  des  papiers  au  gélatino¬ 
bromure,  il  faut  s’imposer  comme  règle  de  toujours  ajouter  au  révéla¬ 
teur  du  bromure  de  potassium.  Il  donne  aux  images  leur  vigueur,  la 
pureté  des  lumières  et  en  même  temps  une  teinte  noire  très  agréable. 

Comme  nous  venons  de  le  dire  plus  haut,  tous  les  révélateurs  à 
action  moyenne  ou  lente  peuvent  être  employés  pour  la  réduction  de 
l’image  latente  des  papiers  au  gélatino-bromure.  Toutefois,  nous  indi¬ 
querons  deux  formules  qui  nous  ont  toujours  donné  de  brillants  résultats 
au  point  de  vue  de  la  vigueur  et  de  la  teinte  de  l’image. 

Révélateur  a  l’hydroquinone-iconogène  : 

Sulfite  de  sodium . . 


Carbonate  de  potassium 
Carbonate  de  sodium  . 

Iconogène . 

Hydroquinone 

Eau . 


.  .  120  gr. 

30  » 
30  » 
15  » 

....  8  » 

Q.  S.  pour  1,000  ce. 


Pour  l’emploi,  on  mélangera  une  partie  de  révélateur  avec  1  à 
1  1/2  partie  d’eau.  On  ajoutera  à  chaque  100  centimètres  cubes  du  bain 
1  centimètre  cube  d’une  solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c. 
Évitez  le  révélateur  vieux  et  fortement  coloré. 


50  gr. 
25  » 


Révélateur  a  l’amidol. 

Sulfite  de  sodium  cristallisé  .... 

(ou  mieux  sulfite  de  sodium  anhydre)  . 

Amidol .  6  » 

Eau . Q.  S.  pour  1,000  cc. 

On  emploiera  le  révélateur  sans  le  diluer,  mais  on  ajoutera 
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quelques  gouttes  d’une  solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c. 

La  température  des  révélateurs  servant  au  développement  de  papier 
au  gélatino-bromure  ne  doit  jamais  dépasser  15-18°.  Les  révélateurs 
trop  froids  donnent  des  images  heurtées,  eeux  trop  ehauds  des  photo¬ 
graphies  floues  et  d’une  teinte  grisâtre. 

La  copie  développée  est  lavée  abondamment  dans  l’eau  et  ensuite 
passée  dans  le  bain  fixateur.  Un  lavage  plus  abondant  que  pour  les 
plaques  entre  le  développement  et  le  fixage  est  d’une  grande  impor¬ 
tance  pour  la  pureté  des  blancs  de  l’image.  En  effet,  le  révélateur 
pénétrant  par  le  recto  et  le  verso  de  la  feuille  est  plus  difficilement 
éliminé  que  s’il  s’agit  de  plaques  photographiques.  Le  bain  de  fixage 
doit  être,  en  tout  cas,  un  bain  acide,  par  exemple  le  suivant  : 


Hyposultite  de  sodium 
Sulfite  de  sodium  . 
Acide  acétique  glacial 
Eau . 


100  gr. 


3  cc. 

Q.  S.  pour  1,000  cc. 


On  ajoute  l’acide  acétique  goutte  par  goutte  en  remuant  la  solution. 


Dans  ce  cas,  l’hyposulfite  de  sodium 


J.  BOINE. 


Quant  au  tannage  des  copies  par 


ne  se  décompose  pas  et  il  n’y 
a  pas  de  précipitation  de  soufre. 
Le  bain  de  fixage  ne  doit  jamais 
être  trop  concentré.  Une  solu¬ 
tion  fixatrice  trop  forte  provo¬ 
que  presque  immédiatement  la 
formation  d’une  très  grande 
quantité  de  petites  ampoules,  qui 
disparaissent,  il  est  vrai,  presque 
toujours  au  séchage.  Les  bains 
de  développement,  de  lavage  et 
de  fixage  doivent,  si  possible, 
posséder  la  même  température, 
l’alun,  nous  ne  sommes  pas  du 


tout  partisan  de  l’adjonction  directe  de  l’alun  au  bain  de  fixage.  Outre 
1  inconvénient  qu’il  faut  laisser  reposer  les  bains  ainsi  constitués  au 
moins  pendant  vingt-quatre  heures  avant  l’emploi  pour  permettre  au 
soufre  précipité  de  se  déposer  et  les  filtrer  ensuite,  la  présence  de 
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l’alun  dans  le  bain  de  fixage  prolonge  considérablement  le  lavage  final. 
L’addition  de  l’alun  ne  devient  nécessaire  que  dans  les  pays  chauds  et 
pendant  les  très  grandes  chaleurs  de  l’été,  si  la  chambre  noire  ne 
peut  être  suffisamment  aérée.  Toutefois,  le  tannage  par  une  solution 
d’alun  à  5  p.  c.  des  papiers  au  gélatino-bromure  fixés  est  recom¬ 
mandable  après  20-30  minutes  de  lavage.  La  plus  grande  quantité  de 
l’hyposultite  étant  éliminée,  le  danger  de  la  précipitation  de  soufre  est 
évité. 

Le  lavage  final  des  papiers  au  gélatino-bromure  est  au  moins  d’une 
heure  dans  l’eau  courante.  D’après  nos  recherches,  l’élimination  de 
l’hvposulfite  de  ces  papiers  est  beaucoup  plus  longue  que  celle  des 
plaques  au  gélatino-bromure.  Cela  s’explique  par  le  fait  que  le  papier 
support  est  également  imbibé  de  la  solution  d’hyposulfite.  L’eau  de 
lavage  doit,  par  conséquent,  éliminer  ce  sel  de  la  couche  gélatineuse 
et  du  papier.  Certains  auteurs  recommandent  de  passer  la  copie,  après 
le  lavage,  dans  une  eau  contenant  0.1  à  0.2  p.  c.  d’eau  de  javelle 
pour  détruire  toute  trace  d’hyposulfite.  Cela  est,  d’après  nous,  inutile, 
le  lavage  dans  l’eau  courante  pendant  une  heure  à  une  heure  et  demie 
suffisant  complètement.  L’opération  est  d’une  certaine  utilité  pour  la 
copie  qu’on  veut  virer  ensuite.  Les  blancs  deviennent  plus  purs.  Pour 
toutes  les  manipulations  que  nous  venons  de  décrire,  il  est  une  règle 
qu’il  faut  soigneusement  observer,  c’est  d’éviter  de  plier  le  papier.  Sur 
chaque  pli,  il  se  forme,  au  lavage,  une  ampoule  plus  ou  moins  grande 
qui  ne  disparaît  plus  au  séchage.  Il  faut  également  se  garder  de  frotter 
le  papier  avant  le  développement.  Le  frottement  du  papier  sec  et  non 
développé  provoque  un  voile  partiel. 

Reste  la  question  :  Quels  négatifs  faut-il  développer  sur  du  papier 
au  gélatino-bromure?  La  réponse  est  simple  :  Des  clichés  vigoureux 
et  riches  en  contrastes,  mais  non  pas  heurtés.  Un  négatif  heurté  ne 
donnera  jamais  un  bon  résultat.  Les  ombres  seront  toujours  noires  et 
pâteuses,  sans  détails,  tandis  que  les  lumières  seront  plaquées  et  égale¬ 
ment  sans  détails.  Les  clichés  très  doux  donnent  ordinairement,  avec 
le  gélatino-bromure,  des  copies  grises,  sans  vigueur.  On  peut  obtenir 
des  résultats  un  peu  meilleurs  en  ajoutant  beaucoup  de  bromure  au 
révélateur.  Les  clichés  surexposés  ne  réussiront  jamais  sur  gélatine- 
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bromure.  Il  faut  bien  se  rendre  compte  qu'une  copie  n’est  réellement 
belle  sur  ce  genre  de  papier  qu’en  tant  que  les  ombres  sont  noir 
franc  et  les  blancs  d’une  pureté  absolue.  Une  image  ne  possédant  pas 
ces  qualités  paraîtra,  sur  ce  papier,  toujours  terne,  et,  en  même  temps, 
la  surface,  très  mate,  semble  avoir  absorbé  tous  les  détails. 

Quant  au  satinage  des  positifs  sur  papier  au  gélatino-bromure,  il 
nous  semble  qu’il  n’est  nullement  nuisible  aux  papiers  fins,  c’est-à-dire 
à  petits  grains.  Il  s’agit,  cela  va  sans  dire,  d’un  léger  satinage  à 
froid.  Les  détails  ressortent  mieux,  sans  que  la  copie  devienne  bril¬ 
lante.  Les  papiers  à  gros  grains  ne  supportent  naturellement  pas  cette 
opération  ;  ils  en  perdraient  tout  leur  cachet  artistique  par  la  disparition 


du  grain. 


(Revue  suisse  de  photographie.) 


Dr  R.  A.  Reiss. 


La  Photographie  des  Couleurs  sur  Plaques  sensibilisées 


avec  des  couches  de 


aux  sels  de  chrome 

N  sait  que  Ton  obtient  la  reproduction  photogra¬ 
phique  des  couleurs  en  employant  une  couche 
sensible  de  nature  quelconque,  pourvu  qu’elle  soit 
transparente  et  adossée,  pendant  la  pose,  à  un 
miroir  de  mercure.  Les  couleurs  du  modèle  sont 
visibles  par  réflexion  après  développement  de  la 
plaque. 

La  nature  de  la  couche  sensible  est,  d’ailleurs, 
indifférente  :  on  obtient  des  couleurs  soit  avec 
des  couches  de  gélatino-bromure  d’argent,  soit 
gélatine  ou  d’albumine,  ou  de  cellulose  bichro- 


matée  (1). 

Quand  la  couche  sensible  est  formée  d’une  pellicule  bichromatée, 
on  la  fixe  par  un  simple  lavage  à  l’eau  :  les  couleurs  apparaissent  en 
même  temps,  visibles  tant  que  la  couche  est  humide.  Elles  disparaissent 
par  dessiccation  et  reparaissent  chaque  fois  que  l’on  rend  de  l’humidité 
à  la  plaque  (2). 


(1)  Pour  opérer  sur  cellulose,  on  fait  dissoudre  cette  substance  dans  la  liqueur  de  Schweitzer  (*)  ;  on 
coule  sur  verre.  Après  que  la  couche  a  fait  prise,  on  la  décolore  par  un  lavage  à  l’acide  chlorhydrique 
étendu;  puis  on  l’imbibe  de  bichromate  de  potasse  à  3  ou  4  p.  c.,  et  on  la  fait  sécher.  La  couche  sèche  est 
exposée  dans  le  châssis  a  mercure  jusqu'à  ce  que  la  trace  de  l'image  soit  visible  en  brun.  Il  ne  reste  plus 
qu’à  laver  la  plaque  à  l’eau  pure  pour  enlever  le  bichromate  :  les  couleurs  apparaissent  en  même  temps. 

(2)  Dans  le  cas  de  la  gélatine,  qui  se  gonfle  fortement,  il  ne  faut  pas  remouiller  complètement  la  plaque, 
mais  l’humecter  avec  l’haleine  ou,  mieux,  la  passer  à  l’alcool. 

(*)  La  liqueur  ou  réactif  de  Schweitçer  est  une  dissolution  d’hydrate  d’oxyde  de  cuivre  dans 
l’ammoniaque.  (N.  D.  L.  Ji.) 


Ce  phénomène  tient,  sans  doute,  à  l’action  exercée  par  la  lumière 
sur  les  propriétés  hygrométriques  de  la  pellicule.  La  substance  bichro- 
matée  devient  moins  gonflable  par  l’eau  partout  où  l’action  lumineuse 
a  été  plus  forte,  c’est-à-dire  dans  les  maxima  d’interférence.  L’humi¬ 
dité  rend  la  plaque  hétérogène  au  point  de  vue  ph)rsique  et  optique 
en  se  répartissant  dans  sa  masse  suivant  une  loi  périodique. 

Je  me  suis  demandé  si  l’on  ne  pourrait  pas  remplacer,  dans  cette 
expérience,  l’eau,  qui  s’évapore,  par  une  matière  solide  et  fixe. 

J’ai  imbibé  la  plaque,  non  plus  d’eau  pure,  mais  d’une  dissolution 

aqueuse  d’iodure  de  po¬ 
tassium;  après  séchage, 
les  couleurs  subsistent 
encore,  mais  faiblement 
visibles;  l’iodure  de  po¬ 
tassium  est  donc  de¬ 
meuré  dans  la  plaque  en 
se  partageant  inégale¬ 
ment  entre  les  maxima 
et  minima  d’interfé¬ 
rence. 

Vient-on  à  verser 
sur  les  couches  ainsi 


P.  MATH  Y. 


chargées  d’iodure  de 


potassium  à  l’état  sec  une  dissolution  de  nitrate  d’argent  à  20  p.  c., 
les  couleurs  deviennent  extrêmement  brillantes  :  on  peut  ensuite  laver 
la  plaque  et  la  faire  sécher;  les  couleurs  subsistent  après  séchage 


avec  tout  leur  éclat. 


Il  s’est,  sans  doute,  formé  de  l’iodure  d’argent  qui  demeure  inéga¬ 
lement  réparti  dans  l’épaisseur  de  la  pellicule.  Mais  celle-ci  demeure 
transparente  et  l’iodure  est  dissimulé  à  l’état  de  solution  dans  la  couche 


solide;  il  n’en  produit  pas  moins  un  renforcement  des  couleurs,  qui 
subsistera  après  le  séchage. 

Ln  outre,  on  constate  sur  ces  épreuves,  que  j’ai  l’honneur  de 
présenter  a  l’Académie,  que  les  couleurs,  vues  par  transparence,  sont 
changées  en  leurs  complémentaires  et  que  les  négatifs  ainsi  obtenus 
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sont  brillants.  Si  l’on  arrivait  quelque  jour  à  obtenir  le  même  résultat 
en  partant,  non  plus  de  eouehes  bichromatées,  qui  sont  peu  sensibles 
et  peu  isochromatiques,  mais  de  pellieules  au  gélatino-bromure,  on 
pourrait  multiplier  les  épreuves  en  eouleurs  par  tirage  au  chàssis- 
presse,  comme  dans  le  cas  de  la  photographie  ordinaire. 


Communication  à  l’Académie  des  Sciences. 

(Photo-Revue.) 


G.  Lippmann. 


LE  DÉVELOPPEMENT  ACIDE  Al  DIAMIDOPHÉNOL 

Communication  faite  à  la  Session  de  Y  Union  Nationale  des  Sociétés  Photographiques  de  France,  à  Nice. 

Par  H.  REEB 


PRÈS  le  compte  rendu  qui  a  été  publié 
des  dernières  séances  du  Congrès  de 
Nancy,  il  m’est  apparu  qu’une  certaine 
confusion  s’était  faite  dans  les  esprits  à 
la  suite  des  travaux,  sur  cet  objet,  de 
M.  Balagny  et  de  moi,  parus  coup  sur 
coup. 

I.  —  Tout  d’abord,  quels  sont  les 
principes  généraux  de  la  méthode  qui 
dominent  aussi  bien  les  travaux  de  M.  Balagny  que  les  miens? 

1°  C’est  que  l’amidol  avec  le  bisulfite  de  soude  seul  ne  constitue 
qu’un  bain  inactif  sans  pouvoir  développateur  ; 

2°  Que  la  présence  du  sulfite  neutre  est  absolument  nécessaire 
pour  que  le  développement  puisse  se  produire; 

3°  Que  l’activité  du  bain  acide  augmente  avec  la  proportion  de 
sulfite. 


Ceci  posé,  il  y  a  deux  manières  de  s’y  prendre  pour  composer 
un  développateur  à  l’amidol  bisultité  :  1°  ou  bien  introduire,  dans  la 
solution  d’amidol  et  bisulfite,  le  sulfite  de  soude  nécessaire  au  déve¬ 
loppement;  2°  ou  bien  produire  sur  place  le  sulfite  de  soude  aux  dépens 
du  bisulfite  en  excès,  par  addition  d’un  alcali  approprié,  comme  le 
carbonate  de  soude,  par  exemple. 


Les  deux  méthodes  se  valent  en  prineipe. 

M.  Balagny  emploie  la  première;  moi  j’ai  adopté  la  seconde,  non 
par  esprit  de  contradiction,  puisque  j’ignorais  les  travaux  de  mon 
collègue,  mais  parce  que  je  la  trouve  plus  rationnelle  et  plus  propre 
à  fournir  un  développement  à  action  progressive,  à  l’instar  du  pyro- 
gallol. 

En  principe  donc,  il  n’apparaît  pas  qu’il  y  ait  divergence  essen¬ 
tielle  entre  nos  deux  méthodes. 

II.  —  D’autre  part,  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  ici  le  moment 
d’entrer  dans  des  détails  techniques  qui,  d’ailleurs,  ont  déjà  été  publiés. 
Ce  que  je  puis  dire,  c’est  que,  si  l’on  a  eu  des  insuccès,  ils  peuvent 
provenir  des  causes  essentielles  et  générales  suivantes  : 

1°  Solution  de  bisulfite  de  soude  commerciale  éventée  ou  oxydée, 
transformée  en  partie  en  sulfite  et  sulfate.  (Cause  possible.) 

2°  Sulfite  anhydre  impur,  renfermant  trop  de  carbonate.  (Cause 
possible.) 


3°  Cliché  insuffisamment  exposé,  développement  trop  prolongé. 
C’est  la  cause  la  plus  fréquente  d’insuccès  grai’e. 

En  effet,  ainsi  que  j’aurai  l’occasion  de  l’exposer  dans  ma  note 
sur  l’amidol  salifié,  un  développement  à  l’amidol  trop  prolongé,  et  mal¬ 
gré  le  bisulfite,  est  une  cause  presque  forcée  d’un  fort  voile  plus  ou 
moins  dichroïque. 

Le  développement  au  diamidophénol  bisulfité  est  donc  plus  recom¬ 
mandable  pour  les  épreuves  posées  que  pour  les  instantanées  rapides. 

Je  me  résume  donc  en  ce  qui  concerne  les  insuccès  en  :  Emploi 
de  produits  défectueux,  ou  développement  trop  prolongé  de  plaques 
extra-rapides  supportant  mal  l’action  de  l’amidol  et  insuffisamment 


posées. 

D’ailleurs,  pour  répondre  au  vœu  qui  a  été  formulé,  j’accepterais 
volontiers,  quant  à  moi,  que  cette  méthode  soit  soumise  a  l’examen 
d’un  jury  d’hommes  compétents  qui  pourraient  dire  s’il  faut  employer, 
comme  le  fait  M.  Balagny,  une  solution  en  proportions  immuables  de 
sulfite  anhydre  et  de  bisulfite  de  soude  commercial  comme  base  du 
révélateur  actif;  ou  bien  s’il  ne  vaut  pas  mieux,  comme  je  le  préconise 
moi-même,  remplacer  le  bisulfite  commercial,  dont  la  composition 
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est  variable,  par  une  solution  mère  faite  de  toutes  pièces  et  titrée 
de  telle  sorte  que  50  cc.  correspondent  exactement  à  1  gr.  d’amidol, 
puis  y  produire  le  sulfite  nécessaire  petit  à  petit,  selon  les  besoins 
du  développement,  par  addition  progressive  d’une  solution  de  carbonate 


de  soude  également  titrée? 


III.  —  Enfin,  je  demanderais  à 


dire  quelques  mots  sur  quelques 
petits  côtés  de  la  question  qui  ont 


été  signalés. 

J’espère  que  mon  éminent  col¬ 
lègue  ne  verra  pas  dans  mes  cri¬ 
tiques  autre  chose  que  ce  qu’elles 
renferment,  c’est-à-dire  le  désir  de 
nous  éclairer. 

Je  dois  faire  remarquer,  pour 
répondre  à  une  observation  de 
M.  Balagny,  que,  bien  que  la  publi¬ 
cation  de  mes  travaux  ait  eu  lieu 
après  la  sienne,  on  ne  peut  pas 
en  conclure  que  mes  essais  aient 
été  faits  après  les  siens.  Ce  serait 
se  tromper  étrangement  que  de 
croire  qu’un  travail  de  ce  genre 
puisse  être  mis  sur  pied  en  si  peu 
de  temps. 

M.  Balagny  remonte  au  tra¬ 
vail  publié  par  MM.  Lumière  en  1892  pour  trouver  l’indication  de 
révélateurs  susceptibles  de  développer,  sans  le  secours  d’alcalis,  avec  le 
sulfite  de  soude  seul,  c’est-à-dire  en  liqueur  acide.  J’avais  déjà  écrit, 
en  1890,  que  le  trait  saillant  de  Viconogène  est  sa  faculté  de  réduire 
les  sels  d'argent  en  liqueur  acide,  et  les  sels  d'argent  insolubles  sans 
l  intervention  d'un  alcali  et  parle  seul  concours  du  sulfite  de  soude  (1). 
En  même  temps  je  publiais,  sous  le  nom  de  révélateur  simple,  une 
formule  sans  alcali  (2). 


Bon  EDG.  VAN  EYLL. 


(1)  Bulletin  Société  française  de  Photographie,  1890,  p.  3(52. 

(2)  Id.,  p.  3(54. 
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M.  Balagny  dit  que,  dès  qu’une  plaque  est  plongée  dans  un  bain 
de  diamidophénol  bisulfité,  les  parties  du  bromure  non  touehées  par  la 
lumière  reçoivent  de  l’aeide  une  sorte  d’insensibilité.  Il  en  conelut  : 
1°  que  l’on  peut  laisser  dans  le  bain  un  cliché  bien  au  delà  du  temps 
nécessaire  pour  le  développer  ;  2°  que  l’éclairage  du  laboratoire  peut 
être  beaucoup  moins  inactinique  que  lorsqu’on  fait  usage  d’un  déve¬ 
loppement  alcalin. 

Sur  le  premier  point,  relatif  au  développement  prolongé,  je  m’étais 
d’abord  trouvé  d’accord  avec  M.  Balagnv;  mais  on  verra,  par  la  commu¬ 
nication  que  j’aurai  l’honneur  de  faire  sur  l’amidol  salifié  (déjà  citée), 
que  cela  n’est  vrai  qu’exceptionnellement. 

Sur  le  second  point,  relatif  à  l’éclairage  du  laboratoire,  j’ai  toujours 
été  d’un  avis  diamétralement  opposé  et  je  crois  l’avoir  démontré  par 
une  expérience  concluante  (1). 


(1)  Bulletin  Société  française  de  Photographie,  mars  1(.)04. 


ABRÉGÉ  DES  MODIFICATIONS 

apportées  au  procédé  dit  “  à  la  gomme  bichromatée  „  à  l’effet  d’obtenir 

des  épreuves  de  petites  dimensions 

Par  M.  H.  RENAULT 


MATÉRIEL. 


olution  de  bichromate  de  potassium 
à  9  ou  10  pour  cent. 

Solution  de  gomme  ancienne  (au 
moins  4  à  5  mois)  à  30  pour  cent. 
Couleurs  d’aquarelle  en  tubes  suivantes  (très  important)  : 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 


Rowney. 


Noir  de  vigne. 

Noir  de  bougie. 

Indigo. 

Vert  anglais. 

Laque  fine  (garance  Andrinople). 
Rouge  de  Venise. 

Brun  rouge. 

Laque  de  garance  foncée. 

Jaune  indien. 


i 


Lefranc. 


Bourgeois  aîné. 


Couleurs  étudiées  au  point  de  vue 
de  V inaltérabilité  et  de  la  marque. 


de  la  finesse,  du  rendement , 


Celles  pouvant  être  employées  seules  sont  : 

Les  deux  noires,  le  brun  rouge  et  le  rouge  de  Venise  et  les  garances 
pour  le  ton  carmin  vif. 
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L’ indigo ,  le  vert  anglais  n°  1  et  le  jaune  indien  ne  peuvent  servir 
que  mélangés  avec  le  noir  pour  obtenir  les  tons  bleu  foncé ,  vert 
foncé,  sépiacé ,  etc. 

Papiers.  —  1°  Papier  de  Rives  Blanchet  frères  et  Kléber,  format 
à  lettre  (133  X  205  mm.).  Se  trouve  chez  Beauvais ,  papetier  de  luxe, 
14,  rue  du  Bac.  (Demander  le  papier  blanc  et  lisse.) 

2°  Papier  dit  simple  transfert  ou,  de  préférence,  le  papier  à  lettre 
ci-dessus  traité  comme  suit  : 

Le  revêtir,  d’un  côté,  d’une  couche  de  gélatine  à  3  p.  c.  étendue 
au  blaireau.  Après  dessiccation,  insolubilisation  de  la  dite  couche  par 
immersion  du  papier  dans  une  solution  de  formol  à  10  p.  c. 

Si  l’on  emploie  le  papier  à  lettre  de  Rives  sans  être  gélatiné, 
on  fera  usage  de  la  solution  de  gomme  à  30  p.  c. 

Si  l’on  adopte  le  papier  gélatiné  à  3  p.  c.  on  peut  n’employer 
que  de  la  gomme  à  25  p.  c. 

Enfin,  avec  le  papier  dit  simple  transfert ,  on  se  trouvera  bien  de 
ramener  la  solution  gommeuse  à  20  p.  c.  seulement.  Cette  proportion 
est  suffisante  pour  dégager  des  blancs  absolument  purs  au  dépouille¬ 
ment  subséquent,  et  cet  abaissement  de  quotité  est  nécessaire  pour  faci- 

4 

liter  l’étendage  de  ce  papier. 

Brosserie.  —  1°  Une  brosse  spéciale  de  13  cm.  de  large,  en  petit 
gris  première  qualité,  forme  spalter.  Longueur  des  poils,  4  cm. 

Le  spalter  ne  se  faisant  qu’en  petit  gris  de  deuxième  qualité,  bien 
exiger  la  première  qualité  extra-fine  qui  ne  se  monte  dans  la  bros¬ 
serie  qu’en  «  queue  de  morue  ». 

2°  Un  petit  pinceau  dur  en  soies  de  porc  pour  malaxer  la  cou¬ 
leur  avec  la  gomme. 

3°  Une  petite  queue  de  morue  de  32  mm.,  en  petit  gris  première 
qualité  et  non  spéciale.  La  choisir  bien  droite.  C’est  la  brosse  à 
dépouillement. 

On  y  adjoint  trois  ou  quatre  pinceaux  petit  gris  d’aquarelliste  de 
grandeurs  différentes  pour  retouches  locales,  complétant  ainsi  cet  outil¬ 
lage  de  brosserie. 

Cuvette  à  dépouillement  18  x  24  cm.  pour  permettre  la  manipula¬ 
tion  d’une  épreuve  13  x  18. 


so 
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Support  et  gabarit  de  développement.  —  Pour  maintenir  planes  au 
fond  de  l’eau  les  épreuves  à  dépouiller,  il  est  fait  usage  d’une  feuille 
de  zinc  recouverte  d’un  gabarit  évidé  et  mobile  en  zinc  plané. 

L’épreuve  ainsi  interceptée  entre  ces  deux  pièces  ne  se  soulève  pas 
lors  du  dépouillement. 

Solution  de  bisulfite  de  soude  liquide  à  5  p.  c.,  pour  élimina¬ 
tion  du  bichromate  et  durcissement  de  la  couche. 

Dalle  poreuse  pour  essorage  du  papier  bichromaté,  combinée  avec 
un  rouleau  à  encrer  à  main,  en  gélatine  souple  (phototypie)  pour  le 
dos  du  papier.  Dalles  chez  Baron ,  8,  rue  de  l’Hôpital-Saint-Louis. 

PRATIQUE  DU  PROCÉDÉ. 

Etendage. 

Avoir  sous  la  main  les  objets  suivants  : 

1  cuvette  î)  x  12  cm.  pour  y  mettre  la  mixtion  ; 

(A)  1  cuvette  assez  grande  pour  contenir  le  papier  133  x  205  mm.; 

La  brosse  à  étendre  de  13  cm.; 

Le  petit  pinceau  soies  de  porc  pour  malaxer; 

Une  glace  dépolie  pour  le  couchage; 

La  pierre  poreuse  ou,  à  défaut,  du  papier  buvard  à  fibres  très 
serrées  (celui-ci  laisse  ordinairement  des  peluches)  ; 

Le  rouleau  de  gélatine  (pas  de  raclette)  ; 

La  couleur  en  tube  ; 

Un  petit  verre  gradué  et  un  petit  carré  de  mousseline  fine  pour 
filtrer  le  mélange  ; 

Les  solutions  de  bichromate  et  de  gomme; 

Le  papier  à  couvrir. 

On  procède  comme  suit  : 

Verser  du  bichromate  en  quantité  suffisante  dans  une  cuvette  (A). 

Extirper  au  moyen  d’un  petit  tube  de  verre  la  quantité  de  gomme 
nécessaire  en  puisant  au  centre  du  flacon  pour  éviter  de  prendre  le 
dépôt  du  fond,  comme  le  gras  du  dessus.  Déverser  dans  le  petit  verre 
gradué.  Y  introduire  ensuite  la  couleur  comme  cela  se  pratique  d’ordi¬ 
naire  avec  les  autres  modes  opératoires. 

Malaxer  intimement  avec  le  petit  pinceau,  puis  essayer  l’intensité 


259  — 


du  mélange.  Ne  pas  chercher  l’opacité.  C’est  ainsi  que  du  papier 
couvert  de  noir  doit  finalement  demeurer  gris  foncé. 

Si  le  ton  est  jugé  convenable,  on  humecte  la  mousseline  dont  on 
recouvre  le  verre  gradué  que  l’on  retourne  au-dessus  d’une  cuvette 
9  X  12  cm.  inclinée  sur  un  de  ses  grands  côtés. 

On  trempe  dans  l’eau  la  brosse  d’étendage  pour  l’assouplir,  mais 
on  a  soin  de  l’essorer  minutieusement  de  façon  qu’elle  reste  seulement 
humide  (faute  de  quoi  la  quotité  de  gomme  se  trouverait  considéra¬ 
blement  amoindrie).  Je 
conseille  même  que  la 
première  feuille  à  cou¬ 
vrir  ne  soit  que  de  pa¬ 
pier  commun  afin  d’ab¬ 
sorber  cet  excédent  de 
liquide. 

C’est  alors  seule¬ 
ment  que  l’on  procède  à 
la  sensibilisation  d’une 
première  feuille  de  pa¬ 
pier  de  Rives. 

On  la  plonge  adroi¬ 
tement  dans  le  bichro¬ 
mate,  on  la  retourne 
en  chassant  les  bulles,  puis  on  la  laisse  environ  1  minute  dans  le  bain. 
On  la  retire  avec  précaution  pour  éviter  de  la  froisser,  on  égoutte 
par  un  angle,  puis  on  place  sur  la  dalle  poreuse.  On  passe  le  rouleau 
au  dos  de  la  feuille  jusqu’à  ce  que  le  papier  présente  une  surface 
absolument  mate. 

(Le  papier  ne  s’enroule  que  très  rarement  autour  du  rouleau.  Cet 
accident  provient  de  maladresse  lorsqu’on  n’opère  pas  la  pression  verti¬ 
calement.) 

On  porte  ensuite  la  feuille  essorée  sur  la  glace  dépolie.  Point 
n’est  besoin  de  fixation  du  papier,  car  il  demeure  absolument  plan.  Il 
n’v  a  qu’à  le  maintenir  des  doigts  de  la  main  gauche  pendant  que 
de  la  droite  on  procède  à  l’étendage. 


J.  MAES. 
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La  brosse  étant  imprégnée  à  mi-poils  de  mélange  coloré,  on  en 
élimine  l’excès  contre  le  rebord  de  la  cuvette  et  cela  des  deux  côtés. 

(Je  me  trouve  bien  de  préserver  la  glace  de  la  souillure  du  blai¬ 
reau  au  moyen  d’une  cache  en  zinc  mince  de  la  forme  du  gabarit  de 
dépouillement,  mais  dont  l’ouverture  est  un  peu  plus  grande  dans  le 
sens  de  sa  longueur.  Ce  gabarit  d’étendage  me  servait  surtout  avec 
les  précédentes  manières  d’étendre  le  papier  sec.  Il  maintenait,  mieux 
que  des  punaises,  le  papier  plan,  car,  étant  relativement  léger,  il 
permettait  au  papier  de  s’étendre  par-dessous  librement,  évitant 
d’avoir  à  reculer  des  punaises,  opération  fastidieuse  à  un  moment 
aussi  peu  propice.  Par  ce  moyen  j’évitais  aussi  les  fausses  touches. 
Je  l’emploie  donc  ici,  bien  qu’il  ne  soit  pas  indispensable.  Il  maintient 
quand  même  le  papier  par  la  pression  que  l’on  y  exerce  sur  la  partie 
gauche  et  évite  le  salissement  de  la  glace.) 

De  toute  façon  que  le  papier  se  trouve  maintenu,  je  porte  le 
blaireau  vers  l’extrémité  gauche  de  la  feuille  et  je  le  passe  avec  une 
pression  moyenne  et  bien  égale. 

Trois  ou  quatre  fois  passé  ainsi  (toujours  en  reprenant  de  gauche 
à  droite)  suffisent  pour  uniformiser  la  couche  qui  se  fond  pour  ainsi 
dire  ensuite  en  séchant  à  la  manière  d’un  lavis.  A  peine  quelques 
différences  d’intensité  inappréciables  apparaissent-elles  comme  des  imper¬ 
fections  dont  le  dépouillement  au  blaireau  aura  d’autant  mieux  raison 
qu’il  venait  à  bout  de  défauts  beaucoup  plus  apparents  avec  les  autres 
manières  d’étendre.  Le  papier  posé  à  plat  ne  se  recroqueville  pas  en 
séchant. 

La  méthode  d’étendage  que  nous  préconisons  n’est  pas  exclusive 
aux  petits  formats  et  donnera,  sans  aucun  doute,  les  résultats  les 
plus  satisfaisants  pour  les  dimensions  supérieures  à  13  X  18. 

Le  seul  écueil  qui  se  puisse  rencontrer  est  la  granulation  produite 
par  suite  de  l’absorption  de  la  couleur  par  du  papier  mal  encollé  ou 
dont  la  qualité  n’est  pas  constante.  C’est  donc  une  question  de  papier, 
et  c’est  pourquoi  nous  insistons  sur  l’emploi  de  supports  à  sous-couche 
de  gélatine  insoluble  pour  opérer  à  coup  sûr  et  ne  pas  être  à  la 
merci  des  fabricants. 

C’est  une  méthode  de  principe  que  nous  indiquons  de  pratiquer 


l’étendage  du  papier  à  l’état  imbu  et  nous  ne  craignons  pas  d’affirmer 
que  nous  lui  devons  nos  meilleurs  résultats. 

C’est  aussi  la  manière  offrant  le  plus  de  sécurité  au  dépouillement 
par  frictions  et  avec  laquelle  les  demi-teintes  conservent  toute  leur 
valeur. 

Insolation . 


Pratiquement,  nous  nous  passons  aisément  du  photomètre. 

Papier  relativement  rapide,  bien  que  le  dépouillement  au  blaireau 
nécessite  plutôt  une  longue  insolation.  Surveiller  l’épreuve  comme  on 
le  fait  pour  le  papier  Fresson. 

Image  silhouettée  à  la  surface  et  nettement  visible  par  transpa¬ 
rence. 

On  poussera  l’insolation  un  peu  plus  loin  avec  le  papier  gélatiné. 


Dépouillement. 


Verser  dans  la  cuvette,  18  x  24  cm.,  environ  1  litre  d’eau  froide  ou 
tiède.  Y  plonger  l’épreuve  une  demi-minute  pour  lui  donner  le  temps 
de  s’étendre,  la  retirer  et  la  placer  sur  le  support  de  développement, 
image  bien  au  centre;  assujettir  alors  le  gabarit  en  zinc  plané  et  plon¬ 
ger  à  nouveau  le  tout  dans  la  cuvette  (opération  des  plus  simples  et 
vite  familière). 


Tâter  l’épreuve  par  une  première  touche  légère  sur  une  partie 
opaque  ou  un  blanc  à  dégager  entièrement  (qui  ne  risque  rien  en  un 
mot).  Dès  qu’on  s’est  rendu  compte  de  la  consistance  de  la  couche, 
on  procède  en  conséquence,  tantôt  avec  le  plat,  tantôt  avec  le  dos  de 
la  brosse. 

Si  l’on  connaît  bien  le  cliché,  on  amène  l’épreuve  au  point  par 
quelques  touches  locales  appropriées  à  la  résistance  de  la  couche  et 
à  l’essence  de  l’image  et  l’on  met  ainsi  très  rapidement  en  valeur 
l’harmonie  de  l’ensemble. 

En  cas  de  sous-exposition,  il  n’y  a  rien  à  faire. 

S’il  y  a  surexposition,  on  laissera  tremper  longtemps;  on  emploiera 
l’eau  tiède,  l’eau  chaude  et,  au  besoin,  un  peu  d’ammoniaque  (ce  qui 
est  même  préférable  à  de  trop  fortes  frictions  du  blaireau  et  à  l’em¬ 
ploi  d’eau  trop  chaude). 
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On  sort  du  bain  et  l’on  étend  sur  un  plan  ineliné  l’image  sur  du 
buvard  propre.  Si  la  pose  a  été  juste  et  le  dépouillement  bien  con- 
duit,  on  ne  craindra  pas  de  coulage  sur  les  blancs. 

Du  reste,  on  placera  de  préférence  en  bas  la  partie  de  l’image  la 
plus  foncée. 

Fixage. 


Après  séchage  complet,  plonger  l’épreuve  dans  la  solution  bisul- 
fitée  à  5  p.  c.  (2  ou  3  minutes  suffisent  généralement)  jusqu’à  ce  que 
toute  teinte  jaune  de  bichromate  ait  disparu,  en  observant  l’image  par 
transparence.  Rincer  2  minutes. 

Le  séchage  définitif  s’opère  ensuite  sans  aucun  risque. 

Les  retouches  se  font  avec  les  couleurs  qui  ont  servi,  en  obser¬ 
vant  les  proportions  des  mélanges. 

P.  S.  —  Le  procédé,  avec  ses  tours  de  main  et  dans  tous  ses 
détails,  est  largement  décrit  dans  une  brochure  intitulée  Photo-gomme , 
que  l’éditeur,  M.  Ch.  Mendel,  doit  publier  prochainement. 


( Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 
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LA  SUPERPOSITION  DES  IMAGES  STEREOSCOPIQUES 


ANCIENNE  ERREUR 


PAR  A.  Goderus 


ans  tous  les  traités  généraux  de  photographie, 
dans  les  livres  de  physique,  dans  les  diction¬ 
naires  comme  dans  les  traités  spéciaux  de  sté- 
réoscopie  même  les  plus  récents,  on  enseigne  que 
l’illusion  du  relief  est  produite  par  la  superpo¬ 
sition  des  deux  images  stéréoscopiques,  et  que 
cette  superposition  est  obtenue,  soit  à  l’aide  d'un  jeu  de  miroirs, 
soit  à  l’aide  de  prismes,  soit  à  l’aide  de  lentilles  qui  font  fonction  de 
prismes  convergents,  et  dont  les  centres  sont  distants  l’un  de  l’autre 
plus  que  ne  le  sont  les  prunelles  des  yeux.  On  dit  que  les  regards 
passant  ainsi  par  les  bords  des  lentilles,  celles-ci  se  conduisent  comme 
des  prismes  et  font  dévier  les  images  stéréoscopiques  l’une  vers  l’autre, 
de  manière  à  amener  leur  superposition. 

La  figure  classique  qu’on  retrouve  partout  est  celle-ci  : 

Les  yeux  O  O  voyent  chacun  une  des  images  stéréoscopiques  AB-AB, 


dont  les  prismes  ou  lentilles  PP  effectuent  la  superposition  en  A'B', 
dit-on. 


Cela  est  une  erreur  absolue  et  si  ancrée  dans  les  esprits  qu’elle  a 
conduit  à  la  superposition  matérielle  des  images  dans  les  procédés  où 
les  deux  images  sont  imprimées  en  bleu  et  en  rouge,  et  regardées  à 
l’aide  de  lunettes  inversement  rouge  et  bleue. 

Le  plus  vulgaire  bon  sens  nous  dit  cependant  que  pour  voir  au 
stéréoscope  la  reproduction  exacte  de  la  nature,  il  faut  que  les  yeux 
regardent  dans  cet  instrument  comme  ils  regardent  dans  la  nature 
même.  Un  premier  exemple  va  nous  montrer  combien  peu  la  théorie 
que  nous  critiquons  réalise  ce  desideratum.  Lorsqu’on  regarde  la  flèche 
d’une  tour  qui  émerge  de  l’horizon,  les  regards,  les  deux  rayons  visuels 
sont  pratiquement  parallèles.  On  ne  saurait  soutenir  qu’ils  convergent 
vers  cette  tour,  car  la  convergence  visuelle  suppose  l’application  de 
l’attention  sur  un  point  situé  relativement  près  des  yeux,  et  ne  saurait 
s’appliquer  à  une  surface  plus  large  que  n’est  l’écartement  normal  de 
ceux-ci,  soit  6  1/2  centimètres.  Supposons  notre  tour  à  l’horizon, 
photographiée  stéréoscopiquement,  et  supposons  les  deux  épreuves 
imprimées  l’une  sur  l’autre  en  rouge  et  bleu.  Si  nous;  regardons  cette 
épreuve  à  l’aide  de  verres  bleu  et  rouge,  la  tour  y  sera  figurée  par 
une  sorte  de  pointe  de  crayon  située  à  une  trentaine  de  centimètres  des 
yeux,  sur  laquelle  les  regards  convergeront  au  lieu  de  rester  parallèles 
comme  devant  la  nature.  On  ne  voit  donc  pas  l’effet  stéréoscopique 
comme  on  le  voit  dans  la  nature,  puisque  les  regards  convergent  au 
lieu  de  rester  parallèles. 


On  objectera  que  cependant  l’illusion  est  complète.  Je  réponds 
que  cette  affirmation  est  trop  absolue  et  qu’on  croit  seulement  voir  le 
relief  tel  qu’il  est  dans  la  nature,  faute  d’avoir  le  modèle  à  côté, 
pour  juger  de  la  différence  de  perspective.  On  ne  verra  le  relief  vrai 
que  si,  au  lieu  d’imprimer  les  images  rouge  et  bleue  l’une  sur  l’autre,  on 
les  imprime  l’une  à  côté  de  l’autre,  ou  l’une  couvrant  partiellement  l’autre, 
mais  de  manière  que  la  tour  de  l’image  de  droite  soit  écartée  de 
(i  1/2  centimètres  de  la  tour  de  l’image  de  gauche.  En  regardant  alors 
la  tour  à  travers  les  verres  bleu  et  rouge,  les  regards  resteront 
parallèles  comme  devant  la  nature  et  on  aura  la  perception  exacte  du 
relief  réel,  si,  en  outre,  les  deux  images  sont  placées  à  une  distance 
telle  des  yeux  qu’elles  occupent,  par  rapport  à  la  rétine,  le  même 
angle  qu’y  occuperait  l’image  de  la  nature  même.  Pour  arriver  à  ce 
résultat,  il  faut  ordinairement  employer  des  lentilles  qui  agrandissent  les 
images,  car  celles-ci,  étant  faites  avec  des  objectifs  à  très  court  foyer, 
ne  sauraient  être  regardées  à  la  distance  convenable  des  yeux  que 
par  des  gens  très  myopes. 

Une  figure  va  nous  faire  comprendre  plus  facilement  encore  la 
vérité  logique  de  notre  thèse. 


Les  dimensions  du  papier  ne  nous  permettant  pas  de  supposer  un 
paysage  lointain  et  des  regards  parallèles,  prenons  comme  exemple  un 


intérieur  AB  dans  lequel  les  regards  OP  O'P  convergent  vers  un 
point  P,  l’heure  d’une  pendule,  par  exemple.  On  sait  qu’un  dessin, 
un  tableau,  une  photographie  est  ce  qu’on  appelle  en  perspective  une 
projection  sur  un  plan;  c’est-à-dire  que  l’œil  droit  O  voit  le  sujet  AB, 
comme  si  tous  les  objets  qui  le  composent  étaient  dessinés  sur  un 
verre  transparent  placé  en  ab  ou  en  cd.  On  voit  que  l’angle  AOB 
occupé  par  le  sujet  doit  rester  invariable  à  quelque  distance  qu’on 
suppose  que  la  projection  ou  l’image  soit  produite.  L’œil  gauche, 
regardant  à  son  tour  la  pendule  P,  verra  tout  le  tableau,  comme  s’il 
était  dessiné  en  a'b'  ou  en  c'd'.  On  voit  immédiatement  que  les  deux 
images  supposées  projetées  en  ab  et  en  a'b'  ne  sont  pas  superposées 
du  tout,  mais  sont  juxtaposées  comme  des  images  stéréoscopiques,  et 
que  les  images  pp'  de  la  pendule  ne  sont  pas  superposées,  mais 
doivent  se  trouver  sur  les  droites  OP  OP'  qui  convergent  comme  les 
regards  vers  le  point  P.  La  plus  grande  dimension  possible  de  la 
photographie  stéréoscopique  de  l’intérieur  AB  sera  ab\  et  l’écartement 
devra  être  pp\  c’est-à-dire  un  peu  moins  que  l’écartement  des  yeux, 
puisque  nous  supposons  un  intérieur  AB  peu  distant  de  ceux-ci,  et 
dans  lequel  la  convergence  des  rayons  visuels  est  sensible.  Si  le  point 
P,  représentait  une  tour  à  l’horizon  d’un  paysage,  les  rayons  visuels 
deviendraient  parallèles,  et  l’écartement  pp'  deviendrait  égal  à  celui 
des  yeux  du  spectateur,  mais  il  ne  pourrait  jamais  être  supérieur,  du 
moins  théoriquement. 

Comme  les  images  ab ,  a’  b'  sont  placées  trop  près  des  yeux  pour 
pouvoir  être  regardées,  on  les  en  écarte  par  voie  d’agrandissement  à  l’aide 
des  lentilles  LL,  qui  nous  font  voir  les  images  virtuelles  cd ,  c'  d',  les¬ 
quelles  sont  superposées  partiellement  de  c  à  d  et  dans  lesquelles  les 
pendules  p"  p'"  sont  un  peu  plus  rapprochées  que  p  p',  de  manière  à 
se  trouver  toujours  sur  les  deux  droites  des  rayons  visuels  OP  O'P. 
Nous  projetons  alors  les  deux  images  p"  p'"  en  P,  où  elles  se  super¬ 
posent  dans  notre  esprit,  et  nous  voyons  la  pendule,  non  plus  comme 
une  image  située  en  p  p'  ou  en  p"  p'",  mais  comme  la  réalité  même 
située  en  P. 

N’oublions  pas  que,  lorsque  nous  regardons  dans  un  stéréoscope, 
nous  ne  voyons  pas  une  ou  deux  images,  mais  bien  Y  illusion  de  la 


réalité,  et  que  eette  illusion  provoque  la  superposition  des  images  des 
différents  objets  à  leurs  plans  respectifs.  En  fait,  deux  images  stéréos- 
eopiques  ne  sont  pas  superposables,  puisqu’elles  différent  l’une  de  l’autre. 
Si  on  les  colle  de  façon  que  les  points  de  l’horizon  soient  écartés 
de  6  1/2  centimètres,  distance  exacte,  les  dessins  des  objets  d’avant-plan 
seront  moins  écartés  puisque  les  yeux  regardant  les  avant-plans  doivent 
converger  pour  les  distinguer  nettement. 

Ouvrons  une  parenthèse  pour  satisfaire  la  curiosité  de  ceux  qui 
se  demanderaient  pourquoi  les  images  stéréoscopiques  doivent  être  collées 
en  ordre  inverse  du  phototype,  c’est-à-dire  pourquoi  on  doit  mettre  à 
droite  l’épreuve  de  gauche  et  vice  versa.  Voilà  encore  une  mauvaise 
explication  qu’on  trouve  dans  tous  les  livres.  Il  est  évident  que  l’œil 
droit  O  doit  voir  l’image  ab,  comme  l’œil  gauche  O'  doit  voir  l’image 
a '  b'. 

Mais  qu’est-il  arrivé  en  photographiant  AB,  à  l’aide  de  deux  objec¬ 
tifs  placés  en  00',  et  ayant  un  foyer  égal  à  op  ?  Il  s’est  produit,  au  delà 
de  00',  deux  phototypes  du  sujet  AB,  dans  lesquels  les  objets  se 
trouvent  la  tète  en  bas  et  les  jambes  en  l’air.  Quand  on  en  aura  tiré 
une  image  double,  avant  de  la  placer  en  ab'  pour  la  voir,  il  faudra 
retourner  chacune  des  deux  images  stéréoscopiques  pour  les  présenter 
retournées  de  haut  en  bas.  Or,  ceci  ne  peut  se  faire  qu’en  les  sépa¬ 
rant  l’une  de  l’autre,  et  en  les  retournant  chacune  à  son  tour.  Gela 
renient  à  coller  l’épreuve  de  gauche  à  droite  et  vice  versa,  mais  ce 
n’est  pas  la  même  chose.  En  réalité,  l’épreuve  produite  par  1  ’objecti t 
placé  en  O  doit  être  vue  par  l’œil  placé  au  même  point  O,  et  réci¬ 
proquement  l’épreuve  produite  par  l’objectif  gauche  doit  être  vue  par 
l’œil  gauche  O'  ;  et  coller  à  droite  l’épreuve  de  gauche  renient  à  faire 
pivoter  les  deux  épreuves  d’un  demi-tour  autour  de  leur  centre  pour 
redresser  le  renversement  produit  par  les  objectifs.  Coller  l’épreuve  de 
droite  à  gauche  est  la  recette  d’un  tour  de  main,  qui  trouble  com¬ 
plètement  la  compréhension  du  mécanisme  stéréoscopique,  parce  que 
cela  mène  à  croire  que  l’œil  gauche  voit  l’épreuve  de  droite  et  vice 
versa,  ce  qui  serait  absurde. 

Recherchons  maintenant  quelle  est  l’origine  de  cette  fausse  idée  de 
superposition  des  images  à  l’aide  de  prismes  ou  d’autres  subterfuges. 


1°  On  a  constaté  que  le  jeu  des  muscles  locomoteurs  de  l’œil,  et 
celui  de  la  superposition  mentale  des  images,  est  assez  complaisant 
pour  permettre  de  sortir  des  limites  qui  sembleraient  devoir  être  tracées 
par  la  nature. 

2°  On  a  remarqué  également  qu’on  pouvait  augmenter  l’angle  AOB, 
c’est-à-dire  voir  une  plus  large  partie  de  l’horizon  reproduite  stéréos- 
copiquement  en  ab  a!  b'  si  on  écartait  les  objectifs  00'  d’un  peu  plus 
de  la  distance  normale  des  yeux,  et  c’est  ainsi  que  nos  chambres  sté¬ 
réoscopiques  ont  un  écartement  de  7  1/2  centimètres,  au  lieu  de  fi  1/2 
qu’elles  devraient  avoir  normalement.  Mais  alors  les  images  aussi  sont 
écartées  de  centre  à  centre  de  7  1/2  centimètres,  et  on  ne  peut  plus 
les  regarder  qu’à  l’aide  de  regards  divergents,  c’est-à-dire,  en  louchant 
en  dehors.  Quelques  personnes  arrivent  par  l’exercice  à  ce  résultat,  et 
c’est  même  moins  difficile  qu’on  ne  le  croit  après  un  premier  essai. 
Mais  il  est  inutile  de  faire  ces  efforts  lorsqu’on  interpose  entre  les 
images  et  les  yeux  des  prismes  convenablement  placés.  Ceux-ci  n’opèrent 
point  la  superposition  des  images,  mais  provoquent  seulement  une  légère 
déviation  qui  rapproche  les  centres  de  manière  que  ceux-ci  apparaissent 
comme  distants  seulement  de  6  1/2  centimètres  ou  d’un  peu  moins  s’il 
s’agit  d’avant-plans. 

3°  Comme  on  ne  voit  au  stéréoscope  les  objets  qu’une  seule  fois, 
on  en  a  conclu  que  les  deux  images  étaient  superposées  et  on  a  imaginé 
notre  première  figure  comme  s’il  en  était  ainsi.  On  a  oublié  seulement 
qu’au  stéréoscope  on  ne  voit  plus  les  images,  mais  qu’on  perçoit  dans 
le  cerveau  l’illusion  de  l’impression  qu’y  produisent  les  objets  mêmes, 

existant,  non  sur  un  plan,  mais  en  leurs  trois 
dimensions  et  à  leurs  plans  respectifs. 

La  superposition  complète  des  images  à  l’aide 
de  prismes  n’est  même  pas  possible,  puisque  l’image 
de  forme  carrée,  déviée  par  un  prisme,  devient  un 
trapèze,  et  les  deux  trapèzes  qui  devraient  se  super¬ 
poser  étant  de  forme  symétriquement  inverse,  la 
superposition  ne  peut  pas  avoir  lieu,  le  petit  côté  de  l’un  tombant  sur 
le  grand  côté  de  l’autre  et  les  deux  autres  côtés  se  croisant  comme  ceci  : 

Si  les  demi-lentilles  formant  prismes  convergents  qui  constituent 
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les  stéréoscopes  à  bon  marché  devaient  opérer  la  superposition  des 
images,  il  faudrait  qu’on  regardât  à  travers  le  côté  le  plus  mince  du 
verre,  là  où  l’effet  de  déviation  prismatique  est  le  plus  fort.  Or,  on 
remarque,  au  contraire,  que,  dans  tous  ces  instruments,  les  côtés  minces 
des  lentilles  sont  à  peu  près  en  contact  et  qu’on  regarde  à  travers  la 
partie  épaisse  de  la  lentille.  Dans  les  bons  stéréoscopes  on  regarde  à 
travers  le  centre  de  lentilles  achromatiques  qui  n’ont  d’autre  effet  que 
d’agrandir  les  deux  images,  ce  qui  fait  qu’elles  empiètent  l’une  sur 
l’autre,  comme  en  cd,  c'd'  de  notre  deuxième  figure;  mais  les  deux 
images  p"  p’"  de  la  pendule  P  ne  sont  pas  superposées.  L’esprit,  en 
envoyant  les  regards  dans  les  directions  OP  OP,  perçoit,  à  l’aide  des 
deux  images  p"  p'"  non  superposées,  l’illusion  de  la  réalité  unique  P 
placée  en  P. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Tbc  Photographie  News,  N°  495 


Sensibilité  des  plaques.  —  M.  T.  Perkins  fait  remarquer  qu’il  existe 
une  véritable  confusion  quant  à  la  valeur  comparative  des  nombres 
indiquant  la  sensibilité  des  plaques  dans  les  différents  systèmes  employés. 
C’est  ainsi  que  trois  marques  différentes,  toutes  du  même  fabricant  et 
fournies  en  même  temps,  portent  les  indications  suivantes  : 


Ilurter  and  Driftield. 

Watkins. 

Wynne. 

Plaque  A 

120 

180 

90 

B 

(50 

90 

56 

C 

136 

205 

111 

Des  marques  de  la  plaque  A  il  résulte  que  le  numéro  Watkins  peut 
être  obtenu  en  prenant  1  1/2  fois  Ilurter  and  Driffield  et  le  numéro  Wynne 
en  divisant  Watkins  par  2. 

Si  l'on  applique  cette  règle  à  la  plaque  B  on  obtient  Watkins 
n"  90  et  Wynne  45;  et  de  même  pour  la  plaque  C  les  nombres  seront 
respectivement  204  et  102.  On  voit  que  les  numéros  Watkins  dérivent,  en 
suivant  la  règle,  des  numéros  de  la  plaque  A ,  mais  les  indications  de 
W  ynne  diffèrent  considérablement  —  50  au  lieu  de  45  et  1 1 1  au  lieu  de  102. 
M.  Perkins  a  constaté  de  plus  grands  écarts  que  ceux  cités  plus  haut. 
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Pboto^rapbiscbcs  Wecbenblatt,  N°  26 

Noircissement  du  fer  et  de  l'acier.  —  On  obtient  une  patine  noire 
uniforme  sur  le  fer  et  l'acier  de  la  façon  suivante.  Les  objets  à  noircir 
doivent  être  exempts  d’oxydation  et  de  matière  grasse.  Le  mieux  est  de  les 
chauffer  et  de  les  frotter  au  sable  puis  de  les  suspendre  comme  cathode 
dans  un  bain  composé  de  :  1  litre  d’eau,  10  grammes  de  molvbdate  d’ammo¬ 
nium  et  20  grammes  d'azotate  d’ammonium.  Comme  anode  on  emploie  un 
fil  de  platine  maintenu  à  15  millimètres  des  objets.  On  fait  passer  un 
courant  de  0,2  à  0,3  d'ampère  et  d'une  tension  de  2  volts  qui  produit 
la  coloration.  En  opérant  avec  soin,  on  obtient  un  enduit  très  résistant. 

Cil  P. 


T.  C.  HEPWORTH 


L’un  des  hommes  les  plus  marquants  du  mouvement  photographique 
en  Angleterre,  M.  T.  C.  Hepworth,  s’est  éteint  le  14  juin  à  la  suite  d’une 
longue  maladie.  C’était  un  conférencier  extrêmement  populaire,  doué  d’une 
grande  facilité  de  parole  et  non  moins  connu  comme  écrivain  dans  la  presse 
photographique.  Il  fut  le  propriétaire-éditeur  de  Caméra  et  du  Photo¬ 
graphie  News. 

Parmi  les  ouvrages  qu’il  a  publiés,  citons  son  Traité  de  la  Lanterne 
et  les  Travaux  du  Soir  de  l'Amateur  photographe  dont  il  existe  une 
traduction  française  par  C.  Ivlarv. 

Ch.  P. 
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du  Rir  Van  Steelant  (M1Ie),  203,  avenue  Louise. 

Duvelaar  van  Campen,  avocat,  rue  de  l’Espla¬ 
nade,  Ath. 

Ernotte,  Victor,  16,  rue  de  Spa. 

Evela  ,  Léon,  65,  rue  des  Comédiens. 

Evrard,  Nestor,  ingénieur,  Vieille-Place,  Mar- 
cinelle. 

Fabronius,  Edouard,  photographe,  11,  rue  Neuve. 

Falk,  Henry,  17,  rue  du  Parchemin. 

Favart,  Ernest,  36,  rue  Breydel. 

Fraikin,  Paul,  Chairière-sur-Semois. 

Frennet,  Jules,  constructeur  d’appareils  photo¬ 
graphiques,  113,  rue  de  l’Arbre-Bénit. 

Friedrichs,  Henri,  4,  rue  de  Naples. 

Gaspard,  Charles,  16,  rue  de  Virton,  Arlon. 

Gazet,  Henri,  328,  rue  Royale. 

Ghan,  Joseph,  239,  rue  du  Progrès. 

Gheude,  Jean-Baptiste,  fils,  notaire,  17,  Vieux- 
Marché-aux-Grains . 

Gilbert,  Théodore,  docteur  en  médecine,  55,  rue 
de  la  Concorde. 

Goblet  d’Alviella  (comte),  10,  rue  Faider. 


Godtschalk,  Alphonse,  avocat  à  la  cour  d’appel, 
255,  avenue  Longchamps,  Uccle. 

Goffart-Steinbach,  20,  rue  de  la  Chancellerie;. 

Grégoire,  Oscar,  ingénieur,  58,  rue  d’Arlon. 

Hannecart,  Dour. 

*Hannon,  Ed.,  43,  rue  de  la  Concorde. 

Hanssens,  Maurice,  52,  rue  Bosquet. 

Haubrechts,  57,  rue  de  la  Prospérité. 

Henroz,  Georges,  industriel,  Merbes-le-Château. 

Herbet,  Arthur,  354,  chaussée  de  Waterloo. 

Hermans,  Ch.,  artiste  peintre,  290,  avenue  Louise. 

Hesbain,  Lucien,  214,  avenue  Georges  Henri. 

Higgs,  Herbert,  37,  Montagne -aux -Herbes - 
Potagères. 

Hofmann,  Albert,  57,  rue  de  la  Régence. 

Hofmans,  Ch.,  fabricant  d’appareils,  50,  rue  du 
Viaduc. 

Huberti,  Alphonse,  professeur  à  l’Université, 
32,  avenue  Rogier. 

Jottrand,  Félix,  ingénieur,  à  l’Orangerie,  Uccle. 

Kahn,  Auguste,  négociant  en  cuirs,  61,  boule¬ 
vard  du  Hainaut. 

Kenettenorf,  L.,  32,  place  du  Grand-Sablon. 

Kruseman,  Henri,  ingénieur,  24,  rue  Africaine. 

Lacomblé,  Adolphe,  avocat,  28,  rue  Berckmans, 
Saint-Gilles. 

*  Laho,  professeur,  18,  rue  d’Allemagne. 

Lamarche,  Alphonse,  11,  rue  Crespel. 

Larribe,  Jules,  négociant,  20,  rue  Treurenberg. 

Lebesgue,  docteur  en  médecine,  97,  boulevard 
de  la  Senne. 

Ledure,  Ed.,  69,  rue  de  la  Madeleine. 

Lefebvre  de  Sardans,  Stanislas,  48,  square 
Marie-Louise. 

L’Olivier,  Henri,  ingénieur,  8,  rue  Em.  Van 
Driessche,  Ixelles. 

Louvois,  Adrien,  photographe,  51,  chaussée  de 
Louvain. 

Mah\%  Edouard,  agent  de  change,  102,  rue 
Keyenveld,  Ixelles. 

Malvaux,  Alf.,  69,  rue  de  Launoy,  Molenbeek. 

Marynen,  J.,  29,  avenue  du  Boulevard. 

Massange  de  Maret,  Emile,  29,  rue  Seutin, 
Schaerbeek. 

Massaux,  A.,  213,  avenue  d’Auderghem. 

Masson,  Ch.,  directeur  du  laboratoire  d’analyses 
de  l’Etat,  206,  chaussée  de  Charleroi. 
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Masure,  Georges,  expert-comptable,  15,  rue  de 
la  Pépinière. 

Michel,  Franz,  intendant  à  l’Etat  du  Congo, 
32,  rue  de  la  Ruche. 

Michielssens,  Adrien,  283,  avenue  Louise. 

Montefiore  Le vi,  Georges,  sénateur,  35,  rue  de 
la  Science. 

Moulin,  Emile,  candidat  notaire,  28,  rue  Les- 
broussart,  Ixelles. 

Mouton,  Ch. -Simon,  20,  rue  Van  Bemmel,  Saint- 
Josse-ten-Noode. 

Nopère,  Léopold,  candidat  notaire,  18,  place 
Loix. 

Octors  (Mme),  21,  rue  des  Echevins,  Ixelles. 

Orban,  Lionel,  46,  rue  Crespel. 

Paradis,  Charles,  docteur  en  médecine,  25,  place 
Sainctelette,  Molenbeek-Saint-Jean. 

Pardon,  René,  26,  rue  du  Berceau. 

Parmentier,  Adolphe,  appareils  et  fournitures 
photographiques,  137,  chaussée  de  Vravre, 
Ixelles. 

Paternotte,  J.,  docteur  en  médecine,  23,  rue 
A.  Vandenpeereboom. 

Paulus,  Ernest,  407,  rue  du  Progrès. 

Pavard,  Lucien,  major  d’artillerie  pensionné, 
80,  rue  de  Hennin,  Ixelles. 

Peltzer,  H.,  capitaine  commandant  d’artillerie, 
22,  avenue  Marnix 

Peters,  E  ,  7,  rue  de  la  Madeleine. 

Pickaert,  Ch.,  180,  rue  Royale-Sainte-Marie, 
Schaerbeek. 

Piot,  Guillaume,  agent  de  la  Banque  nationale, 
Ostende. 

Pollet,  G.,  34.  rue  Gaucheret. 

Poupart,  Félix,  17,  rue  des  Confédérés. 

Preud’homme,  Ernest,  34,  rue  des  Palais. 

Prinz,  Wilhelm,  professeur  à  l’Université  libre, 
5,  avenue  du  Haut-Pont,  Saint-Gilles. 

Puttemans,  Charles,  professeur  de  chimie  à 
l’École  industrielle,  9,  rue  Van  Bemmel. 

*  Raeymaeckers,  Raymond,  121,  rue  de  la  Loi. 

Robert,  Albert,  docteur  en  sciences,  chimiste 
adjoint  au  Laboratoire  de  la  ville,  Palais  du 
Midi. 

Roelandts,  Ignace,  avocat,  14,  avenue  Galilée, 
Saint-Josse-ten-Noode. 

Rolin  (M,le  Anna),  2,  avenue  Ducpétiaux. 


Rolin,  Henri,  juge  au  tribunal,  10,  rue  Forestière, 
Ixelles. 

*  Roselle,  lieutenant-colonel  retraité,  43,  rue 

des  Chevaliers,  Saint-Trond. 

*  Rutot.  conservateur  au  Musée  d’histoire  natu¬ 

relle,  177,  rue  de  la  Loi. 

Schildknecht,  Henri,  101,  avenue  de  la  Bra¬ 
bançonne. 

> 

Schleicher  (Dr),  32,  square  Gutenberg. 
Schoenfeld,  Georges,  avocat,  7,  rue  de  la  Bonté. 
Schoutens,  Émile,  21,  rue  de  la  Régence. 
Schwartz,  J  ,  avocat,  69,  chaussée  de  Charleroi. 
Segers.  Florent,  droguiste,  14,  boulevard  du 
Nord 

Selb,  Victor,  42,  rue  des  Drapiers. 

Smeesters,  Jean,  15.  rue  Murillo. 

Sol  va  Y',  Ernest,  sénateur,  43,  rue  des  Champs- 
Élysées. 

Stadeler,  Ernest,  51,  rue  du  Cardinal. 
Stalpaert,  Eug.  (abbé),  professeur  au  Collège 
Saint-Pierre,  rue  du  Mérinos. 

Streich,  Max,  301,  rue  du  Progrès. 

Sturbelle,  Raymond,  20,  rue  des  Fripiers. 
Swolfs,  Alphonse,  négociant,  167,  boulevard  du 
Hainaut. 

Tessaro,  30,  Marché-aux-Herbes. 

Thomson,  Pierre-Jean,  docteur  en  médecine, 
14,  rue  d’Egmont. 

Thron,  Joseph,  68,  rue  Royale. 

Tournai',  Albert,  lieutenant,  235,  chaussée  de 
Charleroi. 

t’Serstevens,  G.,  Ittre  (Brabant). 

Van  Beesen,  Victor,  négociant  en  bois,  14,  rue 
Terre-Neuve. 

Van  Campenhout,  J.-M.,  288,  avenue  Brug- 
mann,  Uccle. 

Vanderborght,  J.,  33,  place  de  l’Industrie. 
Vanderkinderiî,  Marcel,  97,  avenue  Brugmann. 
Vandeveld,  Ern.,  12,  avenue  de  la  Brabançonne. 
Van  Drunen,  James,  9,  rue  des  Champs-Elysées, 
Ixelles. 

Van  Eyll  (baron  E.),  77,  rue  Berckmans,  Saint- 
Gilles. 

Van  Lint,  François  20,  rue  des  Étangs-Noirs, 
Molenbeek-Saint-Jean. 

Van  Mons,  Henri,  agent  de  change,  63,  rue  de 
la  Concorde 

★ 
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Van  Renynghe,  William,  157,  chaussée  de 
Vleurgat. 

Verbrugghe,  Théobald,  sous-lieutenant  au  9e  de 
ligne,  rue  André  Van  Hasselt. 

Verhassel,  Georges,  fils,  photographe,  4,  chaus¬ 
sée  de  Gand. 

Vermeiren,  Édouard,  8,  rue  des  Pierres. 

Wegerhoff,  Paul,  Albrecht  str.  20,  Wiesbaden. 

Wesemael,  Joseph,  28,  avenue  de  Jette,  Koe- 
kelberg. 

Wicard,  Édouard,  20,  rue  des  Puits-d’Eau, 
Tournai. 

Wiener,  Herman,  56,  avenue  Rogier. 

Wihlein,  Adolphe,  capitaine  commandant  d’ar¬ 
tillerie,  rue  Joseph  II. 

Wilmart,  Joseph,  33,  rue  de  l’Enseignement. 

Winssinger,  Camille,  ingénieur,  66,  rue  Hôtel- 
des-Monnaies. 

Zumthor,  Robert,  125,  avenue  Ducpétiaux. 

Membres  associés. 

Blaffart,  J.,  étudiant,  54,  rue  de  Serbie,  Saint- 
Gilles. 

Bossut,  Henri,  30,  rue  du  Pélican. 

Bruneel-Raes,  24,  rue  Blanche. 

Delevoy,  Gaston,  4,  rue  Bodenbroeck. 

Despret,  Marcel,  étudiant,  16,  rue  du  Prince- 
Royal. 

De  Walque,  126,  rue  Stévin. 

Dupret,  Georges,  41,  rue  Jean  Stas. 

L’Hoest,  Lucien,  79,  rue  du  Prince-Royal. 

Malvaux,  Eugène,  69,  rue  de  Launoy,  Molen- 
beek-Saint-Jean. 

Plas,  Joseph,  avocat,  47,  rue  des  Fabriques. 

Smeesters,  Étienne,  15,  rue  Murillo. 

Van  Beesen,  Jean,  négociant  en  bois,  14,  rue 
Terre-Neuve. 

Van  Lint,  Jean,  20,  rue  des  Étangs-Noirs. 

Winssinger,  Émile,  chimiste  à  l’Usine  de  Pro¬ 
duits  chimiques  d’Aiseau  par  Tamines. 


SECTION  DE  COURTRAI 

Membres  effectifs  : 

Beke,  Émile,  69,  rue  de  Dixmude,  Ypres. 
Claeys,  Georges,  avocat,  rue  Léopold. 
Declerck,  Maurice,  industriel,  Heule  lez-Cour- 
trai. 

Degryse,  Albert,  63,  rue  de  Tournai. 

Fraeys,  Ernest,  50,  rue  au  Beurre,  Ypres. 
Goethals,  Ernest,  avocat,  faubourg  de  Tournai, 
Ickx,  Romain,  1,  rue  Porte-d’Eau. 

Nys,  Édouard,  fabricant  de  plaques  photogra¬ 
phiques,  boulevard  du  Midi. 

Vanden  Berghe,  Jules,  ingénieur,  directeur  du 
laboratoire  provincial,  à  Roulers. 
Vandesteene,  Émile,  imprimeur,  boulevard  du 
Chemin  de  fer. 

Membres  associés  : 

Beke,  Charles,  industriel,  rue  de  Mouscron, 
Borry,  Achille,  industriel,  rue  Longue-des- 
Pierres. 

De  Coene,  Joseph,  industriel,  rue  de  la  Lys. 

De  Jaegher,  Camille,  industriel,  rue  du  Chemin 
de  Fer. 

De  Loddere,  Henri,  négociant,  rue  Steenpoort, 
De  Meunynck,  Paul,  industriel,  57,  rue  de  Lille, 
Devos,  Eugène,  industriel,  rue  du  Château. 
Devos,  Josse,  industriel,  rue  de  Mouscron, 
Doutreligne,  Théodule,  rue  de  la  Loi. 

Florin,  Émile,  industriel,  rue  de  Tournai, 
Gillon,  Léopold,  avocat,  6,  rue  Léopold. 

Hocke,  Alphonse,  notaire,  rue  de  Lille. 

r 

Messeyne,  Edouard,  artiste-peintre,  faubourg  de 
Tournai. 

Messeyne,  Jules,  industriel,  rue  de  la  Madeleine. 
Mollard,  Victor,  architecte,  15,  rue  Savary. 
Putman,  Julien,  46,  boulevard  Vandenpeereboom. 
Steyt,  Hector,  négociant,  10,  rue  Saint-Georges, 
Tombeux,  Jacques,  rue  de  Mouscron. 

Van  de  Moortele,  Camille,  industriel,  chaussée 
de  Gand. 
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SECTION  DE  GAND 

Membres  effectifs. 

Aerens,  Cam.,  50,  chauss.  de  Bruxelles,  Ledeberg. 

Boute,  Eugène,  6,  rue  du  Soleil. 

Brunin,  Henri,  253,  Coupure. 

Callier,  André,  14,  boulevard  du  Parc. 

Canfyn,  Albert,  33,  rue  Haut-Port. 

Casier,  Joseph,  3,  rue  des  Deux-Ponts. 

Coemans,  Amédée,  5,  plaine  Saint-Pierre. 

De  Beer,  Alphonse,  17,  boulevard  d’Akkergem. 

De  Breyne,  Joseph,  6,  rue  Longue-des-Pierres. 

De  Brouwer,  Jacques,  54,  rue  Savaen. 

*  Declercq,  Désiré,  Grand’Place,  Grammont. 

Declercq,  Julien,  9,  rue  de  Flandre. 

De  Coorebyter,  François,  24,  rue  du  Poivre. 

De  Crombrugghe  de  Looringhe  (B°n  Jacques), 
8,  rue  Saint-Michel. 

de  Hemptinne,  Joseph,  Steppe  Stede,  Saint- 
Denis-Westrem  lez-Gand. 

de  Kemmeter,  Adolphe,  ingénieur,  5,  rue  du 
Gouvernement. 

de  la  Kethulle  de  Ryhove,  Jean,  149,  rue 
des  Baguettes. 

De  Lanier- Van  Monckhoven,  Alfred,  20,  chaus¬ 
sée  de  Courtrai. 

De  Moor,  François,  235,  Coupure. 

De  N  obele  (Dr  Jules),  41,  rempart  des  Chau¬ 
dronniers. 

Deny,  Max,  chimiste,  19,  rue  Saint-Jacques. 

Deprez,  Julien,  39,  rue  de  Flandre. 

Desclée,  René,  14,  r.  de  la  Madeleine,  Tournai. 

De  Smet,  Firmin,  château  de  Schouwbroeck, 
Vinderhaute  lez-Gand. 

De  Smet,  Raymond,  16,  rue  de  la  Station. 

De  Vos  (Dr),  24,  place  Sainte-Élisabeth. 

d’Hoy,  Constant,  photographe,  27,  rue  Courte- 
du-Jour. 

Fiers,  Léon,  avocat,  24,  rue  Guillaume-Tell. 

Gilson,  Eugène,  53,  boulevard  du  Château. 

Goderus,  Amand,  juge  au  tribunal  de  lre  instance, 
8,  rue  du  Poivre. 

Goetghebeur,  Eugène,  Hôtel  du  Lion  d’Or, 
Blankenberghe. 

Groverman,  Adrien,  château  d’HelleMegen, 
Langerbrugge. 


Hemelsoet,  Maurice,  122,  rue  de  l’Avenir, 
Mont-Saint-Amand  lez-Gand. 

Leirens,  Alphonse,  34,  boulevard  de  la  Citadelle. 

Leirens,  Léon,  6,  rue  aux  Cinq -Vannes. 

Maere,  Joseph,  25,  rue  Longue-des-Pierres. 

Mast  de  Maeght,  Charles,  33,  rue  du  Hainaut. 

Morel  de  Boucle  Saint-Denis,  Ch.,  50,  Cou¬ 
pure. 

Sacré,  Ed.,  photographe,  1,  rue  de  la  Calandre. 

Scribe,  Fernand,  président  de  la  Société  Les  Amis 
du  Musée  de  Gand,  2,  rue  de  la  Chênaie. 

Servaes,  Gustave,  5,  place  du  Sablon. 

Speltinckx,  Léon,  3,  rue  aux  Vents. 

Sugg,  E.,  139,  Coupure. 

Tyman,  Hippolyte,  4,  avenue  de  la  Cour. 

Van  Ackere,  Albert,  51,  rue  Savaen. 

Van  Assche,  Guillaume,  36,  rue  Basse-des- 
Champs. 

Van  den  Berghe  (D<  Ferd.),  22,  rue  de  la  Station. 

Van  den  Hove,  Edmond,  9,  rue  Arrière-Lys. 

Vander  Haeghen,  Arnold,  60,  rue  des  Champs. 

Vander  Haeghen-Daufresne  de  la  Cheva¬ 
lerie,  Robert,  79,  rue  Digue-de-Brabant. 

Van  de  Velde,  Arnold,  12,  quai  aux  Oignons. 

Van  Loo,  Henri,  25,  quai  de  la  Grue. 

Van  Loo,  Michel,  74,  rue  de  Flandre. 

Van  Oost,  Auguste,  120,  rue  Longue-des-Vio- 
lettes. 

Van  Peene,  Georges,  45,  rue  du  Plateau. 

Van  Reysschoot,  Dorsan,  professeur  au  Con¬ 
servatoire  royal  de  musique,  32,  rue  de  la 
Vallée. 

Varenbergh,  Alfred,  avocat,  31,  rue  Neuve- 
Saint-Jacques. 

Verhaeghe  de  Naeyer,  Georges,  1,  Vieux- 
Marché-aux-Moutons. 

Membres  associés. 

Boone,  Charles,  19,  rue  Magelein. 

Denys,  E.,  166,  rue  de  Courtrai. 

De  Smet,  Frédéric,  16,  rue  de  la  Station. 

Eggermont,  Albert,  1,  rue  de  la  Biloque. 

Everaert-Declercq,  Henry,  19,  rue  Porte-aux- 
Vaches. 

Poulin,  Camille,  54,  quai  des  Moines. 

Van  Léaucourt,  Paul,  5,  rue  du  Pain-Perdu. 
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SECTION  DE  LIÈGE 

Membres  effectifs. 

Beaujean,  17,  rue  Basse-Wez. 

Bellefroid,  Ch.,  9,  quai  de  la  Goffe. 
Bernimolin,  172,  rue  Belvaux,  Grivegnée. 
Bihet,  Valentine  (Mlle),  à  Jupille 
Bonivert,  Ernest,  négociant,  11,  rue  Pont-d’Ile. 
Boscheron,  Léon,  brasseur,  1,  rue  du  Coq. 
Bourgeois,  Ed.,  docteur  en  sciences,  22,  rue  du 
Bosquet. 

*  Bourguignon,  J.,  Aywaille. 

Boyy,  Jules,  12,  rue  du  Fourneau,  Grivegnée. 
Braconnier,  R.,  rue  Hazinelle. 

Braconnier,  Ivan,  rue  Hazinelle. 

Bronne,  L.,  48,  rue  Darchis. 

Cambier,  industriel,  10,  boulevard  du  Château, 
à  Ath. 

Charlier,  Jules,  industriel,  90,  rue  de  Fragnée. 
Chertier,  L.,  industriel,  Ougrée. 

Corin  (D1  J.),  rue  Ferdinand  Nicola}r,  Seraing. 
Crespin,  notaire,  à  Seraing. 

D  acier,  L. ,  photographe,  Société  Cockerill, 
Seraing. 

D’Andrimont,  Paul,  ingénieur,  à  Micheroux 
(Liège). 

Dardenne,  J.,  rue  Devant  le  Pont,  Visé. 
Davreux,  Edm.,  G.  rue  Royale. 
de  Brigode  Kemlandt  (comte),  45,  boulevard 
d’Avroy. 

de  Favereau,  Ernest,  à  Tongres. 

De  Fooz,  Constantin,  74,  rue  Hayeneux,  Herstal. 
De  Koninck,  L.-L.,  professeur* à  l’Université, 
2,  quai  de  l’Université. 

Delize,  J.,  Grivegnée. 

de  Macar,  ingénieur,  château  d’Embourg,  Chênée. 
de  Malte,  Th.,  pharmacien,  142,  boulevard 
d’Avroy. 

de  Moffarts  (baron  Armand),  château  de  Nieu- 
wenhoven,  Saint-Trond. 

Demoulin,  21,  quai  Louva,  Ougrée. 
de  Selys-Longchamps  (baron  R.),  38.  boule¬ 
vard  de  la  Sauvenière. 

Destexhe,  17,  quai  de  l’Industrie. 

Détaillé,  Armand,  comptable,  58,  rue  de  l’Église, 
Ougrée. 


Détaillé,  Hubert,  chimiste,  77.  rue  de  l’Aca¬ 
démie. 

Devaux,  Jean,  21.  rue  des  Anges. 

Dohmen,  Ch..  42,  rue  Régnier. 
d’Otreppe  de  Bouvette  (baron),  11,  rue  des 
Carmes. 

Dresse,  R.,  37,  boulevard  Piercot. 

Dubois  (D1  Paul),  25,  rue  Louvrex. 
du  Chastel  (comte  Albéric),  château  de  la 
Havette,  Spa. 

Dumoulin,  A.,  90,  boulevard  de  la  Sauvenière. 
Dupont,  Ch.,  capitaine  d’infanterie,  26,  rue 
Villette. 

Dupont,  E.,  59,  rue  Paradis. 

Étienne,  Hect.,  ingénieur,  rue  Édouard  Wacken. 
Fineuse  (Mme),  74,  rue  du  Saint-Esprit. 
Fraigneux,  Albert,  industriel,  rue  Douffet. 
François,  Fernand,  39,  rue  des  Guillemins. 
Ghilain,  319,  rue  Sainte-Marguerite. 

Gillard,  L.,  photographe,  13,  rue  du  Pont  d'Ile. 
Goffart,  ingénieur,  rue  des  Yennes. 

Goossens,  Ch.,  310,  boulevard  d’Avroy. 
Goossens,  Hub.,  photographe,  4,  rue  Louvrex. 
Gravis,  A.,  professeur  à  l’Université,  22,  rue 
Fusch. 

Grégoire,  Ch.,  42,  rue  de  l’ Académie. 

Grenson  (Dr),  14,  rue  Fabry. 

Habets,  P  ,  ingénieur,  17,  avenue  Blonden. 
Hairs,  Eug.,  professeur  à  l’Université,  50,  rue 
Monulphe. 

Hassreidter,  V.,  ingénieur,  à  Trooz. 

Herman,  335,  rue  Hoyoux,  Herstal. 

Hilgers,  place  de  Bronkart. 

Hirsch,  Henri,  58,  rue  de  la  Cathédrale. 
Houssard,  Fern.,  16,  rue  des  Augustins. 

Jacob,  Marcel,  rue  de  l’Académie. 

Jacques,  Léon,  27,  rue  Yinâve-d’lle. 

Jamme,  Jules,  avocat,  12,  rue  Jonfosse. 

J anne-Mouton  (Mme),  3,  rue  des  Vingt-Deux. 
Janssens,  G.,  photographe,  222,  boul.  d’Avroy. 
Kemna,  G.,  professeur  à  l’Athénée,  114.  rue  du 
Saint-Esprit. 

Labouverie,  G.,  pharmacien,  rue  Ferdinand 
Nicolay. 

Laloux,  A.,  25,  boulevard  d’Avroy. 

Laloux,  Ed.,  12,  avenue  Rogier. 

Laloux,  M.,  à  la  Bruyère,  Trooz. 
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Lamarche-Dumont,  64,  avenue  Blonden. 
Lamarche-Pirlot,  58,  avenue  Blonden. 
Lamarche,  Rich.,  avenue  Blonden. 

Lange,  Henri,  notaire,  à  Marchin. 

Laoureux,  G.,  10,  rue  de  la  Cathédrale. 
*Laoureux,  Léon,  7,  rue  Bertholet. 

Lecrenier,  Ad.,  docteur  en  sciences,  Val  Saint- 
Lambert. 

Lempereur,  Ch.,  33,  place  du  Théâtre. 
Lempereur,  Henri,  38,  rue  Jonruelle. 
Lepersonne,  Oct.,  7,  boulevard  Frère-Orban. 
Lohest,  Max,  49,  Mont  Saint-Martin. 

Loiseau,  O.,  à  Sclaigneaux. 

Lovens,  9,  rue  Saint-Thomas. 

Malaise,  rue  de  Visé,  Wandre. 

Marissiaux,  G.,  10,  rue  des  Carmes. 
Mathelot,  P.,  30,  rue  Cathédrale. 

Mativa,  quai  Saint-Léonard. 

M ati va,  F.,  Roclenge. 

Michel,  F.,  73,  rue  de  Fer,  Namur. 

Minette,  Edm.,  21,  avenue  Rogier. 

Montulet,  F.,  35,  rue  du  Parc. 

Morisseaux,  L.,  15,  rue  des  Célestines. 
Mottard,  J.,  9,  quai  de  Maestricht. 

Noaillon,  ingénieur,  à  Chênée. 

Nyst,  Alfr.,  7,  quai  Marcellis. 

Olivier,  Etienne,  10,  rue  Courtois. 

Orban,  Paul,  5,  avenue  Rogier. 

*  Oury,  G.,  chalet  du  Val  Benoit. 

Pasquier,  15,  rue  des  Coteaux 
Peters,  Gust.,  rue  de  Joie. 

Philippart,  A.,  49,  avenue  Blonden. 

Portai.,  Eug.,  50,  rue  Sainte-Marguerite. 
Remont,  L.,  35,  rue  Entre  deux  Ponts. 

Rénaux  de  Boubers,  7,  rue  Forgeur. 

Rocour  (Dr  Ch.),  42,  rue  Féronstrée. 

Roersch  (Dr  Ch.),  boulevard  de  la  Sauvenière. 
Roland,  Léon,  2,  rue  Velbruck. 

Ronchesne,  G.,  pharmac.,  492,  rue  St-Léonard. 
Schüler,  H.,  71,  rue  Jonruelle. 
Scuvie-Wilmotte,  112,  boulevard  Sauvenière. 
Servais,  J.,  34,  rue  du  Saint-Esprit. 

Smaelen,  F.,  13,  boulevard  d’Avroy. 
Springuel-Preud’homme,  Huy. 
Springuel-Wilmotte,  avenue  Godin,  Huy. 
Stiels,  8,  rue  Saint-Adalbert. 

Thévenon,  photographe,  rue  Auguste  Hock. 


Van  Biïneden,  professeur  à  l’Université,  quai 
des  Pêcheurs. 

Van  den  Boorn,  Edm.,  38,  rue  Hors  Château. 
Van  Zuylen,  E.,  0,  place  Saint-Barthélemy. 
Von  Winiwarter,  professeur  à  l’Université, 
place  Sainte-Véronique. 

Waleffe,  A.,  27,  rue  Dos  Fanchon. 
Wildenstein,  28,  rue  Auguste  Hock. 

*  Woos,  E.,  114,  rue  Sainte-Marguerite. 

*  Zeyen,  rue  Fond  Saint-Servais. 

Membres  associés. 

Bodson,  Arn.,  42,  rue  Jonruelle. 

Dardenne,  L.,  à  Devant  le  Pont,  Visé. 
Defrecheux,  Ch.,  73,  rue  Bonne  Nouvelle. 
Dejace,  place  du  Théâtre  (chez  Mme  Dupont). 
de  Sagher  (Dr),  21,  rue  André  Dumont. 
de  Sélys-Longchamps,  E.,  38,  boulevard  de  la 
Sauvenière. 

Fincœur,  L.,  rue  des  Prémontrés. 

Fineuse,  74,  rue  du  Saint-Esprit. 

Firket,  8,  place  Sainte-Véronique. 

Gomez,  A.,  12,  rue  du  Commerce,  Seraing. 
Henroz,  E.,  41,  rue  Louvrex. 

JANSSENS,  M.,  fabricant  d’armes,  rue  Fusch. 
Jaspar,  boulevard  de  la  Sauvenière. 

Kairis,  A.,  15(5,  rue  du  Horloz,  Saint-Nicolas 
lez-Liége. 

Magis,  G.,  9,  place  Saint-Barthélemy. 

Moreau,  Ch.,  place  Coronmeuse,  Herstal. 
Moureau,  L.,  70,  rue  Jean  d’Outremeuse. 
Schoonbrodt,  51,  quai  Saint-Léonard. 

Tobias,  rue  Léopold,  à  Seraing. 

Van  der  Hoeven,  35,  rue  Chaussée  des  Prés. 
Wasseige,  M.,  39,  rue  Bassenge. 

Wurth,  Ern.,  photographe,  6(5,  rue  Louvrex. 


SECTION  DE  LOUVAIN 

Membî 'es  effect  ifs . 

André-Attibart,  Maurice,  139,ruedes  Joyeuses- 
Entrées. 

Bodart,  Émile,  ingénieur,  27,  Canal. 


SECTION  DE  MONS 


Boine,  Joseph,  9,  rue  de  Parc. 

Davreux,  Maurice,  sous-lieutenant  au  4e régiment 
d’artillerie,  12,  rue  des  Orphelins. 

De  Baisieux,  14,  rue  Léopold. 

de  Dieudonné  de  Corbeek-over-Loo  (baron 
Pierre),  château  de  Corbeek-over-Loo. 

de  Dorlodot  (chanoine  Henry),  professeur  à 
l’Université,  rue  de  Bériot. 

de  Lalieijx  de  la  Rocq  (fils),  château  de  Mire- 
mont,  Feluy. 

*De  Walque,  Fr.,  professeur  à  l’Université, 
26,  rue  des  Joyeuses-Entrées. 

Hermans,  Joseph,  avocat,  70,  rue  de  Namur. 

Michotte,  chaussée  de  Tirlemont,  Kessel-Loo. 

Misonne,  Léonard,  ingénieur,  Gilly. 

Peters,  Arthur,  83,  Canal. 

Savoné,  Jean,  imprimeur,  42,  rue  de  Malines. 

Van  der  Veken,  Marcel,  rue  de  la  Station. 

Van  Grinderbeek,  Jules,  23,  rue  de  Namur. 

WiLLEMS,  Albert,  attaché  au  Ministère  de  la 
Justice,  40,  boulevard  de  Tirlemont. 

M cm  b  res  associés . 

Boon,  Félix,  19,  rue  Mi-Mars. 

Collard,  Charles,  étudiant  en  droit,  22,  rue 
Léopold. 

Coolen,  Richard,  15,  rue  de  Bruxelles. 

De  Baets  (le  chanoine  Maurice),  Lubbeek 
lez-Louvain. 

Jacobs,  pharmacien,  83,  rue  des  Bogards. 

Lemaître,  7,  Marché-aux-Poissons. 

Liberton,  Edouard,  directeur  de  l’Hôpital, 
69,  rue  de  Bruxelles. 

Math  y,  Philippe,  11,  rue  de  Tirlemont. 

Misonne,  Joseph,  16,  rue  des  Jo}?euses-Entrées. 

Mortier,  Auguste,  9,  rue  de  Tirlemont. 

Neefs,  Georges,  32,  rue  de  Malines. 

Peters,  Pierre,  15,  Canal. 

Thumas  (M'ie  Jane),  Wilsele  lez-Louvain. 

Tits,  Antoine,  docteur  en  médecine,  49,  rue  des 
Joyeuses-Entrées. 

Van  Ermengem,  Louis,  droguiste,  rue  de  Tir¬ 
lemont. 

Verriest,  Gustave,  41,  rue  du  Canal. 

W  outers,  Henri,  docteur  en  médecine,  104,  rue 
du  Canal. 


Membres  effectifs. 

Antoine,  F.,  pharmacien,  Grand’Rue. 
Bourlard  (Mme  Ed.),  rue  du  Mont-de-Piété. 
Busine,  Léon,  27,  boulevard  de  la  Prison. 
Cavenaille  (Mme),  20,  rue  du  Mont-de-Piété. 
Dubar,  directeur-gérant,  Pâturages. 
Fourcault,  Emile,  ingénieur  honoraire  des 
mines,  49,  rue  du  Warchat,  Lodelinsart. 
Greyson,  Ch.,  41,  rue  des  Arquebusiers. 
Halbrecq,  Alphonse,  avocat,  rue  du  Parc. 
Labouverie,  Jules,  directeur-gérant  du  charbon¬ 
nage  de  Marchienne-au-Pont. 

Losseau,  Léon,  avocat,  37,  rue  de  Nimy. 

Polet,  Alfred,  19,  rue  Fétis. 

Poulain,  Léon,  47,  rue  de  Nimy. 

Van  Hassel  (D1),  Pâturages. 

AV  outers,  Georges,  substitut  du  procureur  du 
roi,  Grand’Place. 


SECTION  DE  NAMUR 

Membres  effectifs. 

Béguin,  Fernand,  30,  rue  de  la  Croix. 

BÉGUIN,  Henri,  horloger,  rue  de  l’Ange. 

de  Coulombs,  Franz,  ingénieur,  43,  rue  du 
Lombard. 

de  Giea'  (baron  Guillaume),  conseiller  provincial, 
château  de  Weilen-Falaen. 

de  Prémorel,  Jules,  Rochefort. 

Dethy,  Théophile,  ingénieur  principal  des  Ponts 
et  Chaussées,  40,  rue  du  Pépin. 

Drion,  Henri,  Petit-Château,  Marlagne- Wépion. 

Dupont,  Adolphe,  commissionnaire-expéditeur, 
36,  rue  de  Fer. 

Falaise,  A.,  ingénieur-chimiste,  Moha. 

Fallon  (baron  Anatole),  château  de  Beez,  par 
Namur. 
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Fallon,  Joseph,  avocat,  14,  rue  Basse-Marcelle. 

Gobert,  Joseph,  pharmacien,  28,  rue  Emile- 
Cuvelier. 

Godenne,  Auguste,  imprimeur-éditeur,  rue  de 
l’Ange. 

Godes1,  Albert,  avenue  Godin-Parnajon,  Huy. 

Guillet,  André,  chef  de  service  de  charbon¬ 
nage,  Moustier-sur-Sambre. 

Guilmin,  Georges,  ingénieur,  rue  de  Gembloux, 
Saint-Servais. 

Jossart,  Edmond,  17,  boulevard  de  la  Meuse, 
Jambes. 

Lucas,  J.-D.  (le  Rév.  P.  S.  J.),  professeur  de 
physique  à  la  Faculté  des  sciences  du  Collège 
Notre-Dame  de  la  Paix,  rue  de  Bruxelles. 

Mathieu,  Joseph,  marchand-tailleur,  10,  rue 
Basse-Marcelle. 

Oger,  Adrien,  conservateur  du  Musée 

Penin,  Fernand,  directeur  de  la  Société  anonyme 
des  Produits  émaillés  de  Saint-Servais,  avenue 
de  Salzinnes. 

Renson,  Julien,  Matagne-la-Petite  (par  Ma- 
riembourg). 

Suars.  Ernest,  13,  rue  Rogier. 

Vassal,  Henri,  pharmacien,  22,  rue  Notre-Dame. 

M cm  b  res  associ es . 

Capelle,  Joseph,  avocat,  Floreffe. 

Courtoy,  Fernand,  place  de  la  Monnaie. 

Delaite,  Jules,  industriel,  4,  rue  des  Dames- 
Blanches. 

Dupont,  Emile,  commissionnaire -expéditeur, 
38,  rue  de  Fer. 

Falise,  Charles,  architecte,  52,  rue  de  Fer. 

Moxhon,  Charles,  avoué,  53,  rue  de  l’Indépen¬ 
dance. 

Stainier,  Fortuné,  fournitures  pour  la  photogra¬ 
phie,  38,  rue  Emile-Cuvelier. 

Tiange,  Victor,  horloger,  boulevard  Ad-Aquam. 

Trépagne,  Ernest,  34,  boulevard  de  la  Meuse, 
Jambes. 


SECTION  DE  VERVIERS 

Membres  effectifs. 

Amzehnhoff,  Louis,  chirurgien-dentiste,  38, 
rue  David. 

Centner,  Charles,  rue  aux  Laines. 

Closset,  Charles  (fils),  Gbis,  rue  Frascati. 
Closset,  Rodolphe,  55,  rue  de  Dison. 
Debatisse,  Jean, 3G, ruedelaChapelle,  Hodimont. 
Debougnoux,  Gustave,  24,  rue  des  Écoles. 
Delwaide,  Jules,  négociant  en  laines,  20,  rue  des 
Minières. 

De  Thier,  Alphonse,  1,  rue  Courte  du  Pont. 
Duvivier,  Henri,  Heusy. 

Fettweis,  Martin,  29,  place  Verte. 

Gilon,  Edmond,  rue  de  Dison. 

Gilon,  Georges,  négociant  en  laines,  15,  rue 
d’Anvers. 

Nanson,  H.,  2,  rue  des  Minimes. 

Nicolet,  Auguste,  imprimeur,  17,  rue  David. 
Nokin,  Carie,  à  Verviers. 

Ortmans,  Clément,  28,  rue  de  l’Harmonie. 
Ortmans,  Émile,  48,  rue  aux  Laines. 

Parisis,  Nicolas,  41,  rue  du  Palais. 

Penninck,  Auguste,  19,  rue  des  Écoles. 

Polis,  Jean,  laveur  de  laines,  15,  rue  de  la  Colline. 
Waukenne,  Gaston,  33,  rue  Crapaurue. 
Waukenne,  Maurice,  avocat,  6,  rue  Ortmans- 
Hauzeur. 

Winandy-Herzet,  07,  rue  Brou. 

Membre  associé. 

Gilon,  Clément,  23,  Pont  Saint-Laurent. 


MEMBRES  ÉTRANGERS 

Amattler,  Antonio,  consejo  de  ciento,  344,  2  , 
Barcelone  (Espagne). 

Anthero  d’Araujo,  328,  rue  Fernandes  Thomar, 
Bolhao-Porto  (Portugal). 

Battlo,  Roman,  Rembla-Estudios,  3,  Almacen, 
Barcelone  (Espagne). 

de  la  Morinerie,  Raymond,  31,  rue  Libergier, 
Reims  (France). 
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Delecaille,  Maurice,  industriel  à  Hem  (Nord, 
France). 

de  Schokalsky,  Jules,  colonel  de  la  marine  im¬ 
périale,  144,  canal  Catherine,  Saint-Péters¬ 
bourg  (Russie). 

dos  Santos,  Camillo,  24,  Largo  do  Corpo  Santo, 
Lisbonne  (Portugal). 

Drory,  Alfred,  2,  Grossbeerenstrasse,  Marien- 
dorf,  Berlin  (Allemagne). 

Florez,  D1  R.  L.,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine,  président  du  Photo-Club  de  Lima 
(Pérou). 

Frécot,  Georges,  ingénieur  civil,  35,  rue  Sainte- 
Catherine,  Nancy  (France). 

Fumière,  Guillaume,  Buenos-Aires  (République 
Argentine). 

Gaumont,  Léon,  ingénieur-constructeur,  47,  rue 

Saint-Roch,  Paris  (France). 

/ 

Goerz,  E.-P.,  Etablissement  d’optique,  45  46, 
Rheinstrasse,  Friedenau-Berlin  (Allemagne). 

Guilleminot,  Boespelug  et  Cie,  G,  rue  Choron, 
Paris  (France). 

Krauss,  Eugène,  opticien,  21,  rue  Albouy,  Paris 
(France). 

Lagrave,  Louis,  négociant  en  vins,  12,  rue  de  la 
Judith,  Libourne  (Gironde,  France). 

Lumière,  Auguste,  fabricant  de  plaques  photo¬ 
graphiques,  Lyon  (France). 

Lumière,  Louis,  fabricant  de  plaques  photogra¬ 
phiques,  Lyon  (France). 

Mackenstein,  H.,  fabricant  d’appareils  photogra¬ 
phiques,  15,  rue  des  Carmes,  Paris  (France). 

Mairesse,  L.,  marchand  d’appareils  photogra¬ 
phiques,  G,  rue  des  Ponts  de  Comines,  Lille 
(France). 

Masoero,  Pietro,  photographe,  Via  Caserna  di 
cavalleria,  Vercelli  (Italie). 

May  d’Oliviera,  Alfredo,  notaire,  74,  rua  da 
Victoria,  Lisbonne  (Portugal). 

Mercier,  P.,  chimiste,  95,  rue  Lemercier,  Paris 
(France). 

Ribeiro,  J. -J.,  opticien,  222,  rua  Aurea,  Lis¬ 
bonne  (Portugal). 

RlSTON,  Victor,  président  de  la  Société  lorraine 
de  photographie,  Malzéville-Nancy  (France). 

Suter,  E.,  opticien,  Bâle  (Suisse). 

Vogelvanger,  ingénieur,  Hulst  Hollande). 


Septième  Concours  de  “  Photo=Magazine  „ 

Un  nouveau  concours  est  ouvert  entre  tous 
les  lecteurs  de  Photo-Maga\ine  (édition  spé¬ 
ciale  illustrée  de  la  Photo-Revue)  sur  ce  sujet 
bien  fait  pour  les  captiver  :  Des  fleurs  ! 

Aucune  réglementation  n’est  imposée  quant 
au  nombre  et  au  format  des  épreuves  exécutées 
en  vue  de  ce  concours.  Il  est  seulement  recom¬ 
mandé  d’envoyer  de  préférence  deux  épreuves 
de  chaque  cliché,  et  autant  que  possible  une 
épreuve  sur  papier  brillant  et  une  épreuve  sur 
papier  mat,  autant  pour  égaliser  les  chances 
que  pour  faciliter  la  bonne  reproduction  des 
compositions  choisies. 

La  clôture  est  fixée  au  15  septembre  1905; 
des  prix  en  nature  seront  attribués  aux  auteurs 
des  vingt  meilleurs  envois. 


Nos  illustrations 


On  charge,  d’après  l’épreuve  de  M.  J.  Ser¬ 
vais,  de  la  Section  de  Liège,  primée  au  dernier 
concours  d’illustrations. 

La  photoglyptographie  sort  des  ateliers  de 
M.  Paulussen,  à  Vienne. 

Illtistrations  dans  le  texte  de  MM.  J. 
Boine,  Ch.  Boone,  J.  Maes,  P.  Math}r  et 
Bon  Ed.  van  Eyll. 

Lettrines  de  MM.  H.  Colon,  A.  Goderus, 
M.  Hanssens,  E.  Mah}r  et  Ch.  Puttemans. 


32e  Année 


Août-Septembre  1905 


Nos  8-9 


SUR  LÀ  COMPOSITION  DE  LA  GÉLATINE 

IMPRÉGNÉE  DE  BICHROMATE  DE  POTASSE  INSOLliBILISÉE  PAR  LA  LUMIÈRE 

et  sur  lu  Théorie  de  cette  insolubilisation 

LUMIÈRE  et  A.  SEYEWETZ 

der  a  montré,  dans  un  travail  resté  classi¬ 
que  (1),  que  la  lumière  exerce  une  action 
réductrice  sur  le  bichromate  de  potas¬ 
sium  en  présence  de  gélatine,  et  donne 
naissance  à  du  sesquioxyde  de  chrome. 
Celui-ci  réagit  sur  l’excès  de  bichro¬ 
mate  alcalin,  en  formant  du  chromate  de 
chrome  qui  se  décompose  sous  l’action 
prolongée  de  la  lumière,  et  se  transforme 
totalement  en  sesquioxyde  de  chrome. 
Les  expériences  d’Eder  donnent  bien  une  conception  précise  du 
phénomène  de  l’insolubilisation  produit  par  l’action  de  la  lumière  sur 
la  gélatine  imprégnée  de  bichromate  de  potasse,  mais  ne  permettent 
pas  de  tirer  des  conclusions  sur  la  composition  exacte  de  la  gélatine 
insolubilisée. 

Dans  le  but  d’arriver  plus  sûrement  à  cette  détermination,  nous  avions 
d’abord  recherché,  dans  un  travail  antérieur  (2),  la  composition  de  la 


(1)  Edi; R.  Comptes  vendus  de  l’Académie  des  Sciences  de  Vienne  et  Photograpliische  Correspondent 

année  187S. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris,  t.  XXIX,  p.  1077  (1903),  et  Bulletin  de  la  Société 
française  de  photographie  (1903). 
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gélatine  insolubilisée  directement  par  le  sesquioxyde  de  chrome  (à  l’état 
d’oxyde  ou  de  sels).  On  sait  qu’on  peut  attribuer  à  ce  corps  l’action 
principale  dans  le  phénomène  de  l’insolubilisation  par  la  lumière.  Nous 
avons  montré  que  la  gélatine  fixe  l’oxyde  de  chrome  et  donne  un 
produit  d’une  composition  parfaitement  définie  (1). 

Pour  la  présente  étude,  nous  nous  sommes  proposés  d’élucider  les 
points  suivants  : 

1°  La  lumière,  en  agissant  sur  la  gélatine  imprégnée  de  bichromate 

de  potassium,  réduit- 
elle  seule  ce  dernier 
à  l’état  de  sesquioxyde 
de  chrome  ou  bien  se 
forme-t-il,  avec  l’excès 
de  bichromate,  du 
chromate  de  chrome, 
comme  l’a  indiqué 
Eder  ? 

2°  La  composi¬ 
tion  de  la  gélatine 
bichromatée  insolubi- 

I..  MISONNE. 

Coucher  de  soleil.  hsee  correspond  -  elle 

à  une  combinaison  dé¬ 
finie  ou  bien  varie-t-elle  avec  la  concentration  de  la  solution  de  bichro¬ 
mate  et  la  durée  d’exposition  à  la  lumière  ? 


1 1 Y  ROTI I ÈSES  RELATI Y  ES  A 


l’action  de  la  lumière 


SUR  LA  GÉLATINE  BICHROMATÉE. 


L’hypothèse  qui 
dère  l’insolubilisation 


nous  paraît  a  priai  la  plus  vraisemblable  consi- 
comme  résultant  de  la  réduction  du  bichromate 


en  sesquioxyde  de  chrome.  Ce  corps  insolubilise  la  gélatine  beaucoup 
mieux  que  ses  sels,  ainsi  que  nous  l’avons  signalé  (2). 


(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris,  t.  XXIV,  p.  108.1. 

(2)  Id.,  p.  1083. 


Cette  première  phase  de  la  réaction  peut  être  représentée  par  l'équa¬ 
tion  suivante  : 

K2  Cr-  O7  •=  Cr-  O3  +  K*0  -f-  O3. 


On  peut  supposer  que  l’oxygène  se  dégage  ou  qu’il  est  absorbé 
par  la  gélatine  et  participe  à  son  insolubilisation.  Eder  a  montré  que 
la  composition  centésimale  de  la  gélatine  ne  change  pas  après  l’inso¬ 
lubilisation,  ce  qui  semble  prouver  qu’elle  n’absorbe  pas  l’oxygène. 

De  plus,  on  peut  produire  instantanément  l’insolubilisation  à  partir  du 
bichromate  de  potasse  et  d’un  réducteur  quelconque  susceptible  d’ab¬ 
sorber  l’oxygène  (sulfites  alcalins,  hydrogène  sulfuré).  L’alcali  qui  prend 
naissance  réagit  sans  doute  sur  une  quantité  correspondante  de  bichro¬ 
mate  non  décomposé  pour  donner  du  chromate  neutre  d’après  l’équa¬ 
tion. 

K-  Cr-  O7  -f  2  K  O  H  =  2  Cr  O1  K-  -f  H*0. 


Ce  chromate  neutre  peut  également  agir  sur  la  gélatine  en  présence 
de  la  lumière,  mais  d’une  manière  extrêmement  lente,  pour  donner  sans 
doute  les  mêmes  produits  de  décomposition. 


2  Cr  O1  K-  Cr  O3  +  2  Iv20  -f  O3  (1). 

Enfin  le  sesquioxyde  de  chrome  produit  peut  réagir  sur  le  bichro¬ 
mate  en  excès  pour  former  du  chromate  de  chrome. 

K-  Cr  O7  |  Cr2  O3  =  Cr  O3  Cr*  O3  +  Cr  O1  Iv2. 


P  A  RTI E  E  X  P  ÉR 1 1\  I  EN  TA  LE . 


Nous  avons  recherché  expérimentalement  s’il  v  a  bien,  dans  ces 
réactions,  formation  de  potasse  et  de  chromate  de  chrome.  Pour  carac¬ 
tériser  ce  dernier  composé,  nous  avons  non  seulement  répété  les  expé¬ 
riences  d’Eder,  mais  nous  les  avons  complétées  par  de  nouveaux  essais 
permettant,  croyons-nous,  de  fixer  la  question  et  d’une  façon  plus 
certaine. 


(1)  Lorsqu’on  substitue  le  bichromate  d’ammonium  aux  bichromates  de  potassium  et  de  sodium, 

l'ammoniaque,  qui  prend  naissance  pendant  la  décomposition,  se  dégage  au  tur  et  a  mesure  de  sa 

production.  Il  ne  se  forme  donc  pas,  comme  avec  les  alcalis  fixes,  de  chromate  neutre  qui  retarde 

la  décomposition.  La  transformation  du  bichromate  d’ammonium  en  Cr2  O3  se  poursuit  sans  doute 

d’une  façon  continue  d’après  l’équation  Cr  O7  (Az  114)2  =  Cr203  -(-  2  Az  IL  -f-  Il  O  -f-  O*. 


A.  Recherche  de  la  libération  d'alcali.  —  Pour  prouver  qu’il  y  a 
libération  d’alcali  dans  l’action  de  la  lumière  sur  la  gélatine  bichro- 
matée,  on  a  plongé  pendant  une  demi-heure  trois  séries  de  six  plaques 
de  verre  13  X  18  recouvertes  d'une  couche  mince  de  gélatine  dans 
une  solution  de  bichromate  de  potasse  à  3  p.  c.  Après  dessiccation  dans 

l’obscurité,  on  a  ex¬ 
posé  chaque  série  pen¬ 
dant  des  temps  crois¬ 
sant  de  deux  heures 
à  douze  heures. 

On  a  ensuite  lavé 
les  plaques  quatre  fois 
avec  trois  cents  cen¬ 
timètres  cubes  d’eau 
froide,  et  dans  la  so¬ 
lution  de  bichromate 
ainsi  obtenue  on  a 
déterminé  le  rapport 
du  chrome  à  la  po¬ 
tasse,  puis  on  a  dosé 
comparativement  ces  deux  corps  dans  la  solution  de  bichromate  employée 
pour  la  sensibilisation. 

Voici  les  résultats  de  ces  dosages  : 


E.  SCHOUTENS. 


En  Flandre. 


Cr2  Or’  pour  100  grammes  de  potasse. 


Après  2  heures  d’exposition . 50.51 

»  6  »  . 48.77 

«12  »  . 48.57 


Bichromate  de  potassium  pur  employé  pour  la  sensibilisation.  .  52.4 

Calculé  pour  K2  Cr2  O7 . 51.86 


Comme  la  quantité  de  chrome  renfermée  dans  le  chromate  diminue 
à  mesure  que  la  durée  d’exposition  augmente,  on  peut  conclure  que 
l’action  de  la  lumière  libère  de  l’alcali  dont  la  quantité  croît  avec  la 
durée  d’exposition. 

B.  Recherche  de  la  foimation  du  chromate  de  chrome.  —  Afin 
de  déterminer  si  le  sesquioxyde  de  chrome  réagit  sur  l’excès  de  bichro- 
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mate  pour  former  du  chromate  de  chrome,  Eder  lave  à  l’eau  chaude 
la  gélatine  insolubilisée  jusqu’à  ce  que  l’eau  ne  soit  plus  colorée,  puis 
il  reprend  plusieurs  fois  la  gélatine  par  l’eau  ammoniacale  chaude,  qui 
extrait  l’acide  chromique. 

Nous  avons  reconnu  que  cette  méthode  permet  bien  de  constater 
la  présence  de  l’acide  chromi¬ 
que,  mais  non  de  le  doser,  car 
l’ammoniaque  à  chaud  dissout 
également  une  quantité  notable 
de  gélatine,  qui  entraîne  du  ses¬ 
quioxyde  de  chrome.  En  outre, 
la  quantité  de  sesquioxyde  qui  se 
dissout  ainsi  varie  avec  le  degré 
de  perméabilité  de  la  gélatine 
chromée,  la  durée  du  contact 
avec  la  liqueur  ammoniacale,  la 
température  de  celle-ci  et  le 
nombre  des  traitements.  D’autre 
part,  nous  avons  constaté  que 
par  un  nombre  suffisant  de  la¬ 
vages  à  l’eau  chaude  on  peut, 
dans  la  plupart  des  cas,  élimi¬ 
ner  la  presque  totalité  de  l’acide 
chromique  qu’Eder  suppose  être 
à  l’état  de  chromate  de  chrome. 

Comme  à  la  fin  des  lavages  on  p-  MATHY* 

ne  trouve  plus  de  potasse  dans 

les  eaux,  qui  renferment1  encore  des  quantités  notables  d’acide  chro¬ 
mique,  on  peut  supposer  que  l’eau  chaude  dissocie  lentement  le  chromate 
de  chrome  formé.  Il  n’est  donc  pas  possible  de  déterminer  le  rapport  de 
l’acide  chromique  au  sesquioxyde  de  chrome  et  de  s’assurer  qu’il  s’agit 
d’un  chromate  de  chrome  défini. 

Dans  les  divers  essais  qui  vont  suivre  on  a  néanmoins  tenté  de 
déterminer  l’acide  chromique  par  la  méthode  d’Eder.  \  oici  le  mode  opé¬ 
ratoire  suivi  dans  les  différentes  expériences. 
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La  gélatine  étendue  en  couche  très  mince  sur  plaques  de  verre, 
après  avoir  été  sensibilisée  et  exposée  dans  des  conditions  variables,  est 
détachée  par  ràclage,  puis  lavée  un  grand  nombre  de  fois  à  l’eau 
chaude  (80°)  et  pressée  dans  un  nouet  après  chaque  lavage,  jusqu’à  ce 
que  l’eau  de  lavage  ne  soit  plus  colorée.  La  gélatine  est  ensuite  séchée, 
puis  divisée  en  deux  parties  :  l’une  est  incinérée  et  pesée,  ce  qui  donne 
le  poids  de  chrome  total  (Cr~  0:i),  plus  celui  des  cendres  de  la  gélatine; 
l’autre  est  pesée  et  épuisée  ensuite  par  l’eau  ammoniacale  chaude  au  1/5. 
Le  liquide  d’épuisement  est  évaporé  à  sec,  puis  le  résidu  est  calciné; 
on  obtient  ainsi  le  sesquioxyde  de  chrome  provenant  de  l’acide  chro- 
mique,  plus  le  sesquioxyde  de  chrome  entraîné.  Les  sesquioxydes  de 
chrome,  avant  d’être  pesés,  sont  purifiés  de  la  manière  suivante  :  on  les 
fond  avec  de  la  potasse  en  présence  de  chlorate  de  potasse,  on  reprend 
par  l’eau  le  chromate  formé,  on  le  réduit  par  l’acide  chlorhydrique  et 
l’alcool,  puis  on  précipite  Cr  0!  par  l’ammoniaque  et  on  le  pèse  (1). 

Formation  du  chromate  de  chrome  à  partir  du  sesquioxyde  de 
chrome  précipité.  —  A  l’appui  de  sa  théorie,  Ivder  a  montré  que,  si  l’on 
fait  digérer  du  sesquioxyde  de  chrome  précipité  dans  une  solution  de 
bichromate  de  potassium,  ce  dernier  est  décomposé  à  froid  avec  for¬ 
mation  de  chromate  de  chrome.  Pour  vérifier  cette  réaction  nous  avons 
répété  l’expérience  en  laissant  pendant  2  jours  le  sesquioxyde  dans 
la  quantité  théorique  correspondante  de  bichromate  et  en  agitant  fré¬ 
quemment.  On  a  déterminé,  d’une  part,  dans  la  solution  de  bichro¬ 
mate,  le  rapport  du  chrome  au  potassium  et,  d’autre  part,  dans  l’oxyde 
de  chrome,  après  lavage  complet,  les  quantités  respectives  de  sesquioxyde 
de  chrome,  d’acide  chromique  et  de  potassium. 

Analyse  du  bichromate  après  digestion  de  Cr-  ():>. 


Analyses  N°  1  N°  2 
2  Cr  Or>  04.07  04.51 
K, O  35.93  35.49 


Calculé  pour  K2  Cr2  O7  (bichromate)  . 
Calculé  pour  K2  CrO1  (chromate  neutre)  . 
Trouvé  avec  bichromate  pur . 


2  Cr  O7* 
08.01 
51.54 
57.58 


K2  O 
31.99 
48.40 
32.42 


(1)  Nota.  Pour  compléter  les  expériences  d’Eder,  nous  avons  supposé  que  l’acide  chromique 
provient  peut-être  du  bichromate  de  potassium  retenu  par  la  gélatine  et  que  l’eau  ne  suffit  pas  à 
éliminer.  Nous  avons  vérifié  cette  hypothèse  en  cherchant  la  présence  de  la  potasse  d'une  part  dans 
le  liquide  ammoniacal,  d’autre  part  dans  la  gélatine  chromée,  épuisée  par  l'ammoniaque  (cette  dernière 
a  été  incinérée,  puis  le  résidu  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré  et  le  chrome  précipité 
par  l’ammoniaque).  On  n’a  décelé  aucune  trace  de  potasse,  ce  qui  tend  à  prouver  que  l’acide  chro¬ 
mique  n’est  pas  retenu  à  l'état  de  bichromate. 
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S’il  s’était  formé  du  chromate  de  chrome  CrO3  CrO3,  le  bichromate 
devrait  être  à  l’état  de  chromate  neutre;  or  l’analyse  paraît  montrer  que 
cette  transformation  est  à  peine  appréciable. 

Le  sesquioxyde  de  chrome  ayant  digéré  dans  le  bichromate  a  été 
lavé  200  fois  environ  à  l’eau  chaude  pour  éliminer  toute  trace  de 
bichromate.  L’eau  garde  cependant  une  légère  coloration  jaunâtre  qui 
reste  constante  malgré  ces  nombreux  lavages. 

Voici  les  résultats  de  l’analyse  pour  100  grammes  de  précipité  : 


Trouvé  :  Cr2  O3  . 

Cr  O3  . 
Potassium  . 


86.92  Calculé  pour  Cr2  O3,  Cr  O3 
13.08  Cr2  O3  .  .  .  60.47 

néant  Cr2  O3  .  .  .  39.53 


Détermination  de  la  composition  de  la  gélatine  insolubilisée. 

A.  Influence  de  la  concentration  de  la  solution  de  bichromate. 
Nous  avons  d’abord  déterminé  cette  composition  en  sensibilisant  les 
plaques  gélatinées  dans  la  solution  de  bichromate  de  potassium  per¬ 
mettant  d’obtenir  après  le  temps  le  plus  court  l’insolubilisation  avec  la 
plus  faible  concentration  possible.  En  essayant  successivement  des  con¬ 
centrations  variant  de  0,025  à  1  p.  c.  nous  avons  trouvé  qu’il  faut 
employer  une  solution  au  moins  à  0,1  p.  c.  pour  que  la  gélatine 
résiste  à  l’eau  bouillante.  Nous  avons  examiné  si,  en  employant  des 
solutions  diluées  de  bichromate  d’une  teneur  variant  entre  0,1  et 
1  p.  c.,  la  quantité  totale  de  chrome  fixée  variait  notablement  avec 
la  concentration  pour  la  durée  d’exposition  nécessaire  à  l’insolubili¬ 
sation. 

Voici  les  résultats  des  analyses  : 

Quantité  de  Cr-  ()s  fixé  par  l()()gr  de  gélatine  après 
le  temps  minima  nécessaire  pour  produire  l'inso¬ 
lubilisation. 


Sensibilisation  avec  bichromate  à  0,1  p.  c. 
»  »  0,5  p.  c. 

»  »  1  p.  c. 


0.39 

0.87 

1.08 


B.  Influence  de  la  durée  d'exposition,  et  quantité  maxima  de 
chrome  que  peut  fixer  la  gélatine.  —  Nous  avons  immergé  des  plaques 
de  verre  gélatinées  dans  des  solutions  de  bichromate  de  potassium  au 


maximum  de  concentration  que  nous  avons  reconnu  pouvoir  être  em¬ 
ployé  sans  désorganiser  la  gélatine  (7  p.  c.). 

Des  séries  de  six  plaques  gélatinées  12  X  18  ont  été  immergées 
pendant  1/2  heure  dans  une  solution  de  bichromate  à  7  p.  c.  et 
7  séries  ont  été  exposées  simultanément  à  la  lumière  pendant  des 
temps  variant  de  (>  heures  à  7  semaines.  L’exposition  terminée,  on  a 
traité  la  gélatine,  comme  précédemment,  en  dosant  le  sesquioxyde  de 
chrome  et  l’acide  chromique. 

Voici  les  résultats  de  ces  essais  rapportés  à  100  grammes  de 
gélatine  in  solubilisée. 


Analyses  de  gélatine  chromée  sensibilisée  dans  une  solution  de  bichromate 
de  potassium  à  7  p.  c.  et  exposée  à  la  lumière  pendant  des  temps 
variables. 


DURÉE 

d’exposition. 

ACIDE  CHROMIQUE 
et  sesquioxyde 
de  chrome  extrait 
par 

l’ammoniaque 
calculés  en  Cr  O'1. 

SESQUIOXYDE 

de  chrome 
non  extrait  par 
ammoniaque. 

SESQUIOXYDE 

de  chrome, 
(total)  (1). 

CENDRES. 

GÉLATINE 

(par  différence). 

6  heures. 

3.27 

2.98 

5.48 

0,28 

93.47 

12  heures. 

2.97 

5.09 

7.36 

0,1 

91.84 

24  heures. 

1.26 

6.46 

7.42 

0,06 

92.21 

3  jours. 

1.51 

6.73 

7.88 

0,23 

91.52 

8  jours. 

1.67 

6.81 

8.08 

0,80 

90.7 

3  semaines. 

0,32 

8.80 

9.04 

0,14 

90.73 

7  semaines. 

Pas  dosé. 

Pas  dosé. 

9.9 

Pas  dosé. 

Pas  dosé. 

(1)  I.c  sesquioxyde  de  chrome  total  résulte  de  la  somme  du  sesquioxyde  de  chrome  extrait  sans 
ammoniaque  et  de  celui  obtenu  en  traitant  par  l’ammoniaque  l'acide  chromique. 


Dans  une  série  de  déterminations  comparables  aux  précédentes,  on 
a  sensibilisé  la  gélatine  dans  une  solution  de  bichromate  de  potas¬ 
sium  à  3  p.  c.  et  on  a  constaté  qu’au-dessus  de  cette  limite  la  con¬ 
centration  ne  paraît  pas  influer  notablement  sur  la  quantité  totale  de 
chrome  que  peut  fixer  la  gélatine.  Cette  quantité  augmente  avec  la 
durée  d’exposition,  mais  elle  semble  rester  stationnaire  après  avoir 
atteint  10  p.  c.  environ. 

Les  expériences  précédentes  montrent  que  dans  l’action  de  la  lumière 


sur  la  gélatine  impré¬ 
gnée  de  bichromate  de 
potassium,  on  peut 
admettre,  comme  nous 
l’avons  supposé,  que 
l’acide  chromique  est 
réduit  à  l’état  de  ses¬ 
quioxyde  de  chrome 
et  que  la  potasse  est 
libérée.  Elle  forme 
avec  l’excès  de  bichro¬ 
mate  de  potassium  du 
chromate  neutre  dont 
la  quantité  augmente 
avec  la  durée  d’expo¬ 
sition.  A  mesure  que 
celle-ci  se  prolonge,  la  réduction  du  bichromate  devient  de  plus  en  plus  lente. 

La  formation  du  chromate  de  chrome  par  réaction  du  sesquioxyde 
de  chrome  sur  l’excès  de  bichromate  est  également  confirmée  par  nos 
expériences,  mais  sans  qu’il  soit  possible  de  prouver  par  l’analyse  que 
le  composé  formé  répond  à  la  composition  du  chromate  de  chrome 
normal  CrO!,  CrO3. 

Les  analyses  donnent,  en  effet,  toujours  des  résultats  correspondant 
à  un  composé  renfermant  très  peu  d’acide  chromique  par  rapport  au 
sesquioxyde  de  chrome.  Elles  ne  peuvent,  du  reste,  offrir  aucune 
garantie  d’exactitude  pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà  indiquées. 
L’action  du  sesquioxyde  de  chrome  précipité  sur  le  bichromate  de 
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potassium  ne  permet  pas  non  plus  d’admettre  la  formation  du  chromate 
de  ehrome  normal.  La  quantité  de  ehrome  que  fixe  la  gélatine  bichro- 
matée  insolubilisée  par  la  lumière  n’est  pas  constante  comme  dans 
l’insolubilisation  directe  par  les  sels  de  sesquioxyde  de  chrome.  Elle 
varie  avec  la  concentration  de  la  solution  de  bichromate  et  la  durée 
d’exposition  à  la  lumière.  Sa  teneur  en  sesquioxyde  de  chrome  peut 
varier  de  0,39  gr.  à  10  gr.  pour  100  gr.  de  gélatine. 

Dans  cette  teneur  n’est  pas  compris  l’acide  chromique  qui  a  pu 
être  retenu  à  l’état  de  chromate  de  chrome  et  s’éliminer  dans  les 
lavages  à  l’eau  chaude,  lavages  nécessaires  pour  enlever  toute  trace  de 
bichromate  en  excès. 

La  quantité  maxima  de  chrome  que  retient  la  gélatine  bichromatée 
insolubilisée  par  la  lumière  est  environ  3  fois  plus  grande  que  celle 
qui  se  fixe  sur  la  gélatine  insolubilisée  directement  par  les  sels  de 
sesquioxyde  de  chrome. 

On  peut  supposer  que  l’action  de  la  lumière  sur  la  gélatine  bichro¬ 
matée  a  lieu  en  deux  phases.  Dans  la  première,  la  quantité  de  chrome 
voisine  de  3,5  p.  c.,  qui  correspond  à  l’insolubilisation  directe  par  les 
sels  de  sesquioxyde  de  chrome,  se  fixe  :  cette  quantité  intervient  seule 
dans  le  phénomène  d’insolubilisation.  Dans  la  deuxième  phase,  la 
réduction  du  bichromate  se  poursuit  sous  l’action  de  la  gélatine,  comme 
avec  toute  autre  matière  organique. 

La  quantité  d’oxyde  de  chrome  formée  dans  cette  deuxième  phase 
croît  avec  la  durée  d’exposition,  à  moins  que  la  formation  d’une  pro¬ 
portion  suffisante  de  chromate  neutre  difficilement  réductible  par  la 
lumière  vienne  arrêter  la  décomposition.  Cette  limite  de  réductibilité 
n’existe  pas  avec  l’acide  chromique  ou  le  bichromate  d’ammoniaque, 
ces  corps  ne  donnant  pas  de  chromate  neutre.  La  formation  de  chro¬ 
mate  de  chrome,  qui  peut  avoir  lieu  soit  pendant  la  première,  soit 
pendant  la  deuxième  phase,  paraît,  dans  tous  les  cas,  n’ètre  que  très 
faible  et,  d’après  les  analyses,  ce  composé  est  loin  de  répondre  à  la 
formule  CrO3  Cr203. 

Conclusions. 

On  peut  tirer  de  cette  étude  les  conclusions  suivantes  : 

1°  La  gélatine  insolubilisée  par  la  lumière  en  présence  de  bichro- 


295  — 


mate  de  potassium  renferme  du  sesquioxyde  de  chrome  et  de  la  potasse 
qui  forme  avec  l’excès  de  bichromate  un  chromate  neutre  très  peu 
sensible  à  la  lumière; 

2°  Cette  gélatine  diffère  notablement  dans  sa  composition  de  celle 
qui  est  insolubilisée  par  les  sels  de  sesquioxyde  de  chrome.  L’oxyde 
de  chrome  qu’elle  renferme  paraît  formé  de  deux  parties  :  l’une  fixe 
(correspondant  à  3,5  gr.  p.  c.  de  gélatine  chromée)  comparable  à 
l’oxyde  que  retient  la  gélatine  dans  l’insolubilisation  par  les  sels  de 
sesquioxyde  de  chrome,  l’autre  variable  avec  la  durée  d’exposition  et 
provenant  de  la  réduction  à  la  lumière  du  bichromate  par  la  matière 
organique  ; 

3°  La  quantité  d’oxyde  de  chrome  que  renferme  la  gélatine  inso¬ 
lubilisée  croît  avec  la  durée  d’exposition,  mais  sans  lui  être  propor¬ 
tionnelle.  Cet  accroissement  devient  de  plus  en  plus  faible  à  mesure 
que  la  quantité  de  chromate  neutre  augmente; 

4°  La  décomposition  du  bichromate  en  excès  par  le  sesquioxyde 
de  chrome  avec  formation  de  chromate  de  chrome,  comme  l’indique 
Eder,  paraît  être  très  partielle.  En  raison  de  l’instabilité  de  cette  sub¬ 
stance,  l’analyse  ne  peut  pas  donner  d’indication  précise  sur  sa  com¬ 
position. 


SUR  L’OBTENTION 


des  tons  bruns  sur  papiers  au  Chloro=Bromure  d’argent 

Par  le  D1  A.  Eichengrün 


’auteur  a  trouvé  qu’on  peut  obtenir  des  tons 
d’un  brun  pur  avec  les  papiers  connus  sous  le 
nom  papiers  au  ga {  (Toula,  Velox,  Tenta,  etc.) 
en  ajoutant  au  révélateur  du  subite  d’acétone  et 
en  surexposant  ces  papiers  de  3  à  6  fois. 

Ces  tons  sont  spécialement  remarquables 
parce  qu'ils  rappellent  les  gravures  anciennes. 

Te  procédé  pour  l’obtention  de  ces  tons 
bruns  est  relativement  simple  :  Par  un  premier 
essai  on  établit  le  temps  de  pose  normal  d’après 
le  négatif  et  le  papier  que  l’on  veut  employer; 
puis  on  surexpose  3  à  G  fois  pour  les  épreuves 
suivantes,  selon  le  ton  que  l’on  veut  obtenir  (on  peut  même  surexposer 
jusque  12  à  15  fois),  et  développer  ensuite  d’après  la  formule  suivante  : 


Édinol  en  cristaux .  1  gr. 

Sulfite  d’acétone .  5  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé .  3,5 

Eau . 100  cc. 


Au  lieu  de  ce  révélateur, 
l’édinol  1  :  20,  et  pour  100  cc. 
sulfite  d’acétone. 


on  peut  prendre  aussi  le  révélateur  à 
de  révélateur  ajouter  1  à  2  grammes  de 


Te  grand  avantage  de  cette  méthode  réside  dans  le  fait  de  pou- 
\oir,  par  une  surexposition  assez  forte,  révéler  les  détails  dans  les 
ombres,  ce  qui  ne  se  peut  par  une  exposition  normale,  et  qui  dispa- 


—  297 


raîtraient  tout  à  fait  par  une  surexposition  si  l’on  employait  un  révé¬ 
lateur  ordinaire  (sans  sulfite  d’acétone). 

Le  négatif  d’un  paysage  nous  a  donné,  avec  une  exposition  nor¬ 
male,  un  ciel  absolument  clair;  cependant,  en  surexposant  10  fois,  nous 
avons  obtenu  de  beaux  nuages  bien  détaillés;  tandis  que  des  épreuves 


surexposées  et  déve¬ 
loppées  d’une  façon 
normale  dans  un  révé¬ 
lateur  dilué  étaient  gri¬ 
ses  et  voilées,  des  copies 
aussi  fortement  surex¬ 
posées,  mais  dévelop¬ 
pées  d’après  notre  mé¬ 
thode  avec  du  sulfite 
d’acétone,  donnaient 
tous  les  détails  avec  un 
ton  brun,  en  laissant  les 
blancs  absolument  purs . 

L’auteur  a  obtenu 
récemment  les  mêmes 


.».  VAN  BERKESTYN. 


La  Forge. 

tons  bruns  avec  un  révélateur  à  l’édinol  sans 
aucun  alcali  (soude  ou  potasse),  et  ce  non  seulement  par  surexpo¬ 
sition,  mais  aussi  avec  une  pose  normale.  La  pose  doit  être  d’autant 
plus  longue  qu’il  y  a  moins  de  sulfite.  Avec  un  révélateur  composé  de 


Edinol  cristallisé .  .  1  gr. 

Sulfite  de  soude . 10  gr. 

Eau .  ....  100  gr. 


on  obtient  de  beaux  tons  bruns  avec  les  papiers  au  gaz  sans  sur¬ 
exposition  aucune  et  sans  prolonger  la  pose.  Plus  on  emploie  de  sul¬ 
fite  de  soude,  plus  longtemps  on  expose,  plus  les  photographies  se 
rapprochent  du  rouge;  avec  20  %  de  sulfite  de  soude  on  obtient  des 
tons  semblables  à  ceux  du  papier  Pan,  même  avec  le  papier  Yelox. 
D’autres  révélateurs  produisent  des  tons  brouillés  et  désagréables.  Dans  la 
pratique  il  est  recommandable  de  se  servir  du  révélateur  avec  du  sulfite  d’acé¬ 
tone,  attendu  qu’il  est  plus  durable  et  qu’il  possède  un  plus  grand  rende¬ 
ment.  Il  travaille  plus  uniformément  et  plus  clairement,  et  permet,  avant 
tout,  à  l’aide  de  la  surexposition,  l’obtention  d’épreuves  finement  détaillées. 


NOTE  SUR  L’AMIDOL  SALIFIÉ 


Par  H.  REEB 


orsquTl  y  a  un  an  à  peu  près  (1)  j’ai 
exposé  ma  méthode  de  développements  à 
l’amidol  en  liqueur  acide,  il  m’a  semblé 
que  la  véritable  caractéristique  de  cette 
méthode  était  de  permettre  de  développer 
très  lentement  l’image  latente  et  cela  dans 
des  conditions  de  sûreté  et  de  propreté 
qu’aucun  révélateur  alcalin  ne  pouvait  réaliser. 

Or,  depuis,  l’expérience  m’a  démontré  que  toutes  les  plaques  ne 
supportent  pas  également  bien  l’action  très  prolongée  de  l’amidol;  que 
si  les  développements  de  1  ou  2  heures  sont  relativement  faciles  avec 
toutes,  il  en  est  autrement  de  ceux  qui  doivent  se  prolonger  au  delà,  du 
soir  au  matin  par  exemple,  pendant  8  à  12  heures  (2). 

Dans  ces  conditions,  en  effet,  la  plupart  des  plaques  présentent,  après 
fixage,  l'aspect  suivant  :  Elles  sont  ordinairement  fortement  voilées, 
opaques  et  en  partie  retournées,  et  le  retournement  est  d’autant  plus 
avancé  qu’on  est  plus  voisin  de  la  sous-exposition. 

Sans  entrer  dans  les  considérations  qu’on  trouvera  reproduites  dans 
ma  communication  à  la  Société  française  de  photographie  en  avril  der¬ 
nier  (2),  j’ai  été  amené  à  penser  qu’il  pourrait  y  avoir  relations  entre  les 


(1)  Bulletin  de  la  Société  Française  de  Photographie,  1!)04,  n°  11,  p.  26."). 

(2)  Bulletin  de  la  Société  Française  de  Photographie,  19()."1,  n°  S,  p.  207. 


accidents  observés  et  la  constitution  de  l’amidol  et  que  ces  accidents  pour¬ 
raient  en  partie  être  atténués,  sinon  totalement  supprimés,  si  l’on  arrivait 
à  salifier  les  deux  amidogènes  libres  de  l’amidol,  par  un  ou  plusieurs  révé¬ 
lateurs  à  fonctions  acides  appropriés. 

C’est  ainsi  que  je  suis  arrivé  à  expérimenter  le  révélateur  que  j’ai 
appelé  amidol  salifié  et  dont  la  formule  en  chiffres  ronds  est  : 


Amidol  salifié. 

Amidol .  2  gr. 

P3TOcatéchine  1  » 

Hvdroquinone .  1  » 


I  I 


Ainsi  modifié,  l’amidol  ne  présente  plus  les  mêmes  inconvénients. 

Les  plaques  développées  en  8  à  12  heures  sont,  il  est  vrai,  toujours  un 
peu  voilées,  mais  elles  restent  transparentes  et  il  n’y  a  pas  de  retour¬ 
nement. 

Les  formules  de  l’amidol  salifié  sont  les  mêmes  que  celles  de  l’amidol 
simple  que  j’ai  publiées  autrefois;  il  faudra  seulement  y  remplacer  l’amidol 
par  le  double  de  son  poids  d’amidol  salifié.  Elles  deviendront  alors  : 

Pour  plaques. 


Amidol  salifié .  2  gr. 

Solution  bi-sulfitique  titrée  50  » 

Eau . 100  cc.  (ou  plus) 

Solution  de  carbonate  de  soude  crist.  à  20  p.  c.  .  .  2,5  à  25  cc. 


et  avec  certaines  plaques  sensibles  au  voile  : 

Solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.,  2  à  0  gouttes. 
Avec  2,5  cc.  de  carbonate  on  aura  un  bain  très  lent  de  8  à  12  heures 
environ  :  avec  25  cc.  on  aura  un  bain  à  son  maximum  de  rapidité  ;  avec 
des  doses  intermédiaires  on  aura  des  rapidités  variables. 


Pour  papier. 

Amidol  salifié .  2gr. 

Solution  bisulfitique  titrée  ....  50  cc. 

Eau .  . 100  cc. 

Solution  de  carbonate  de  soude  crist.  à  20  p.  c.  15  cc. 

Solution  de  bromure  à  10  p.  c .  5cc. 
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Solution  bisulfitique  titrée. 

Eau  chaude .  800  cc. 

Sulfite  de  soude  neutre  cristallisé  ....  .  180  gr. 

après  refroidissement  ajouter  lentement  le  mélange  : 

Acide  sulfurique  , . 20  cc. 

Eau .  200  cc. 


pour  obtenir  un  litre  d'une  solution  acide  de  bonne  conservation  dont 
chaque  50  cc.  renfermant  9  grammes  de  sulfite  transformés  intégralement 
en  bisulfite  et  qui  correspondent,  par  conséquent,  exactement  à  1  gramme 
d’amidol  salifié. 


Ce  qui  prouve  d’ailleurs  encore  que  l’amidol  salifié  est  un  révélateur 
nouveau,  c’est  la  manière  dont  il  se  comporte  avec  le  bisulfite  de  soude 
seul  sans  sulfite;  on  sait,  en  effet,  que  l’amidol  ne  développe  qu’à  la  con¬ 
dition  expresse  que  le  bain  renferme  du  sulfite  neutre,  ne  serait-ce  qu’à 
l’état  de  traces.  Or,  ïamidol  salifié  développe  très  bien  l'image  latente 
sans  sulfite. 

Ainsi  dans  la  solution  : 


Amidol  salifié .  .  2  gr. 

Solution  bisulfitique  titrée  .  50  cc. 

Eau . 100  cc. 


le  développement  commence  en  1  1/2  heure  environ  pour  être  terminé  en 
18  heures  environ.  Dans  les  mêmes  conditions,  il  n’y  aurait  pas  trace 
d’image  avec  l’amidol  seul,  meme  après  12  heures  d’immersion. 


En  résumé. 


Il  y  a  toujours  avantage  à  remplacer  l’amidol  par  son  dérivé  salifié,  qu’il 
s’agisse  de  développement  neutre  ou  acide  ;  on  aura,  dans  tous  les  cas,  des 
bains  plus  énergiques  et  ne  provoquant  pas  le  retournement.  Les  solutions 
se  conservent  assez  bien  pourvu  qu’on  ne  cherche  pas  à  les  concentrer. 


ACETOL  EN  POUDRE  ACIDE 

Révélateur  pour  développement  lent  et  autres,  sans  matériel  spécial 

Par  H.  REEB 


’acétol  est  une  combinaison  de  plusieurs  révé¬ 
lateurs  sous  forme  de  poudre  acide,  dosée  de 
façon  à  effectuer  le  développement  en  un  temps 
moyen  de  8  à  12  heures  environ,  selon  le  temps 
d’exposition. 

Cette  méthode  donne  d’excellents  résultats 
avec  les  clichés  de  toute  nature,  quel  que  soit 
le  temps  de  pose.  Seules,  les  fortes  surexposi¬ 
tions  pourront  quelquefois  gagner  trop  d’intensité,  mais  jamais  au  détri¬ 
ment  de  la  pureté,  qui  reste  parfaite. 

L’emploi  de  cuvettes  spéciales  est  inutile,  car  le  développement  se 
fait  très  bien  à  plat,  sans  qu’il  soit  jamais  besoin  d’agiter  le  bain. 
Malgré  cela,  il  ne  se  produit  aucun  de  ces  accidents  presque  inévi¬ 
tables  dans  les  mêmes  conditions  avec  les  révélateurs  alcalins,  c’est-à- 
dire  ni  dépôts,  stries,  marbrures  ou  décollements,  etc... 

Le  laboratoire  obscur  lui-même,  jusqu’ici  indispensable,  peut,  à  la 
rigueur,  être  supprimé.  Pour  cela,  il  suffit  d’introduire  dans  le  bain  les 
plaques  le  soir,  à  la  nuit,  dans  une  chambre  quelconque  bien  obscure, 
éclairée  seulement  par  la  lanterne  à  verres  rouges,  et  de  les  aban¬ 
donner  jusqu’au  lendemain  après  avoir  recouvert  la  cuvette  d’un  cou¬ 
vercle  en  carton.  Le  moment  de  fixer  étant  venu,  on  procédera  à  cette 


23 


—  302  — 


opération  comme  d’habitude,  mais  cette  fois  sans  avoir  besoin  de  faire 
l’obscurité,  simplement  en  s’éclairant  d’une  bougie  ou  même  de  la 
lumière  diffuse  du  jour. 

On  conçoit,  en  effet,  que,  puisque  le  bain  exige  plusieurs  heures 
pour  faire  son  effet,  il  n’aura  pas  le  temps  de  voiler  les  plaques  pen¬ 
dant  les  quelques  instants  qui  séparent  le  développement  du  fixage. 

L’expérience  confirme  d’ailleurs  cette  façon  de  voir. 

La  formule  du  bain  lent  qui  développe  en  12  heures  est  : 

Acétol .  1  gr. 

Eau . 100  cm3 

à  laquelle  on  pourra  ajouter  quelques  gouttes  d’une  solution  de  bro¬ 
mure  de  potassium  à  10  p.  c.  par  les  grandes  chaleurs  ou  si  les  plaques 
employées  ont  des  tendances  à  voiler. 

Par  addition  de  carbonate  on  accélère  l’action  du  bain;  la  formule 
demi-lente  qui  développe  en  2  heures  est  : 


Acétol .  2  gr. 

Eau .  ...  100  cm3 

Solution  de  carbonate  de  potasse  à  20  p.  c.  .  .  .  4  cm3 

La  formule  rapide  qui  développe  en  quelques  minutes  est  : 

Acétol .  4  gr. 

Eau . 100  cm3 

Solution  de  carbonate  de  potasse  à  20  p.  c.  .  .  .  20  cm3 

Pour  les  diapositives  tons  noirs  ou  les  papiers  au  bromure  : 

Acétol  à  4  p.  c . 100  cm3 

Solution  de  carbonate  de  potasse  à  20  p.  c.  .  .  10  cm3 

Solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  .  .  .  1  cm3 

Pour  les  diapositives  tons  chauds  : 

Acétol  à  4  p.  c . 100  cm3 

Solution  de  carbonate  de  potasse  à  20  p.  c.  .  .  .  10  cm3 

Solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  .  .  2  à  10  cm3 


Avec  peu  de  bromure  et  une  pose  courte,  on  a  des  tons  verts; 
avec  beaucoup  de  bromure  et  une  pose  longue,  on  a  des  tons  sépia. 

Pour  la  commodité  des  opérations,  il  est  recommandé  de  trans¬ 
former  la  poudre  d’acétol  en  solution  concentrée  de  réserve  à  4  p.  c., 
soit  40  gr.  d’acétol  en  poudre  pour  un  litre  d’eau. 

Les  bains  se  conservent  bien  pour  resservir  après  usage. 


DANGERS  DES  POUDRES  ÉCLAIR 


u  r  an  T  ces  derniers  temps,  toute  une  série  de  nou¬ 
velles  préparations  de  photopoudres  a  été  lancée 
dans  le  commerce;  pour  ces  préparations  on  a 
attaché  la  plus  grande  importance  à  l’obtention 
d’un  grand  effet  actinique,  tandis  qu’on  n’a  tenu 
aucun  compte  de  la  toxicité  des  mélanges  et  des 
produits  inflammables  qui  les  composent. 

Il  y  a  plusieurs  années  déjà  que  le  docteur 
Hauberisser  a  attiré  l’attention  sur  le  caractère  nuisible  des  produits 
inflammables  dans  les  mélanges  ordinaires  des  poudres-éclair  et  tout 
spécialement  sur  le  danger  excessivement  grand  de  celles-ci. 

Parmi  les  préparations  lancées  récemment  dans  le  commerce,  la 
poudre  d’éclairage  de  Harbers,  notamment,  contient  des  sels  de  baryte, 
qui,  respirés,  même  en  petite  quantité,  ont  une  influence  vénéneuse. 

Ensuite,  dans  les  tout  derniers  temps,  une  nouvelle  poudre-éclair  a 
été  lancée  par  une  importante  maison  française;  cette  poudre  contient 
de  l’oxyde  de  cuivre  et  a,  par  conséquent,  des  effets  toxiques.  L’ad¬ 
dition  de  cuivre  a,  en  outre,  un  autre  désagrément  qu’on  ne  doit  abso¬ 
lument  pas  perdre  de  vue. 

Les  sels  de  cuivre  contenus  dans  certains  mélanges  de  poudres- 
éclair,  et  répandus  dans  l’air  par  un  emploi  répété,  se  déposent  sous 
forme  d’acétates  verts  ou  de  carbonates  sur  tous  les  objets  environ¬ 
nants,  et  les  meubles  sont,  après  un  certain  temps,  couverts  d’une 
couche  de  vert-de-gris. 
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C’est  pourquoi  il  est  à  désirer  que  les  consommateurs  apportent 
plus  d’attention  aux  produits  qui  leur  sont  offerts,  au  point  de  vue  de 
leur  toxicité. 

En  faisant  choix  d’une  poudre-éclair,  il  faut  tenir  compte  de  la 
non-toxicité,  de  ses  composants,  en  un  mot  de  l’innocuité  de  la  prépa¬ 
ration  autant  que  de  l’effet  actinique. 
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’est  la  nature  vue  à  travers  l’objectif,  un  tempéra¬ 
ment,  la  cuisine  magique,  hasardeuse  et  compliquée 
du  développement  et  des  virages;  tout  l’appoint  des 
colorations  chimiques  et  la  complicité  d’un  papier 
au  grain  infiniment  variable  ou  bien  très  lisse. 

Une  visible  tendance  à  rendre  l’objectif  intelli¬ 
gent,  à  faire  mentir  l’inhumain  cristal,  à  l’amener 
à  la  vision  indulgente  de  l’œil  humain  et,  chez  les 
plus  artistes,  l’abolition  de  l’aspect  instantané ,  une  des  plus  vilaines  choses 
qui  se  puisse  voir. 

De  vraies  compositions  avec  le  défaut,  parfois,  d’ètre  trop  bien 
arrangées;  des  portraits  qui  sont  de  vrais  portraits;  des  paysages  selon 
la  mise  en  page  et  la  forme  du  paysage  actuel,  des  intérieurs  hollan¬ 
dais  et  autres,  —  il  est  cependant  naturel  que  les  intérieurs  soient  hol¬ 
landais;  des  paysanneries,  à  la  française,  qui  sont  bien  d’opéra-comique; 
quelques  fantaisies;  tètes  d’études,  chevelure  et  profil;  et  puis  des 
arrangements,  des  architectures,  des  animaux  et  des  fleurs. 

Et  les  visions  les  plus  diverses  s’alignent  et  se  superposent  dans 
des  cadres  divers  et  variables  à  l’égal  de  la  variété  des  procédés 
employés. 

Les  noirs  profonds  du  charbon  affinent  le  ton  gris  perle  et  déli¬ 
cat  du  platine,  ou  c’est  la  gomme  bichromatée  avec  tout  le  tripotage 
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à  l’eau  chaude,  et  les  touches  larges  ou  menues  du  pinceau  qui  dilue, 
assombrit  ou  éclaire;  la  variété  des  procédés  en  ure  ou  bien  encore 
des  clichés  adroitement  superposés  arrêtent  les  élémentaires  couleurs  du 
prisme  pour  arriver  à  l’apparence  charmeuse  du  dessin  rehaussé. 

Une  préoccupation  presque  générale,  au  reste,  d’enlever  l’ancien 
aspect  photographie  et  venir  à  une  apparence  de  photogravure,  de 
lithographie,  voire  d’eau-forte  ou  de  vernis  mou,  noires  d’un  noir  d’im¬ 
primerie  ou  bien  culottées  et  rousses  comme  de  vieilles  sépias  ou  d’un 
rouge  d’oligiste. 

Çà  et  là,  violemment,  s’interposent  des  souvenirs  graphiques, 
œuvres  vues,  tableaux  de  musée  et,  quelquefois,  reproductions  de 
reproductions  imprimées. 

Quelques  essais  curieux  de  photographie  en  couleurs,  mais,  chose 
étrange,  avec  l’absence  totale  de  cette  décoloration  que  donne  aux 
couleurs  la  lumière,  et  qui  indiquerait  à  ces  tentatives  une  orienta¬ 
tion  vers  des  notations  scientifiques  et  documentaires  plutôt. 

C’est  intéressant  justement  à  l’opposite  de  la  peinture,  tout  exis¬ 
tante  uniquement  par  sa  vision  relative. 

La  Belgique  l’emporte  par  le  nombre,  semble-t-il,  une  homogénéité 
paisible,  un  respect  du  procédé  photographique,  une  absence  complète 
de  truquage. 

G.  Marissiaux,  le  délicat  et  si  consciencieux  artiste,  s’impose.  Il 
arrête  son  objectif  sur  les  sujets  les  plus  divers,  magnifie  la  vie  grise 
des  charbonnages  ou  se  distrait  à  agencer  quelque  composition  déco¬ 
rative;  il  sait  découvrir  l’émotion  émanant  d’un  paysage  aux  heures 
tranquilles  du  soir  ou  bien  fixe  une  effigie  à  la  manière  d’un  très 
artiste  peintre  de  portraits. 

G.  Oury,  dont  les  cadres  voisinent,  intitule  trop  modestement  : 
«  scènes  d’ateliers  »,  de  complètes  compositions  disant  l’élégance  fémi¬ 
nine,  alors  que  des  portraits,  variés  selon  la  différence  des  modèles, 
sont  intimes,  décoratifs,  ou  pénétrants. 

Jean  Servais  —  des  paysages  de  silence,  un  intérieur.  Une  enfant 
lisant  qui  est  une  bien  complète  harmonie  en  blanc  mineur  et  une 
extatique  petite  tète  le  rangent  parmi  les  meilleurs  photographes  de  figures. 

E.  Wurth  expose  un  bon  portrait  et  de  mélancoliques  paysages. 


307 


Serait-ce  une  caractéristique  du  wallon  de  voir  la  nature  unique¬ 
ment  sous  un  angle  apaisé? 

Et  si  la  vision  artiste  de  Marissiaux  n’est  point  celle  de  Servais 
et  diffère  de  Wurth,  le  sens  du  paysage  est  parallèle  :  une  douceur 
triste. 

Peut-être  est-ce  simplement  que  la  nature  a  un  aspect  plus  sédui¬ 
sant  aux  heures  déclinantes  ou  matinales  et  la  totale  lumière  inférieure 
même  aux  éclaircies  du  mauvais  temps  —  au  reste  à  la  manière  de 
la  Vérité,  habillée  d’urgence  à  la  sortie  de  son  puits.  —  Mais  géné¬ 
ralement  les  temps  sombres  abondent,  les  matins  ou  les  crépuscules, 
avant  ou  après  l’orage,  ou  bien  des  vouloirs  explicites...  le  soir  des¬ 
cendait  sur  la  plaine  désolée  —  et  c’est  Adelot,  Van  Zuylen,  Levêque 
et  d’autres  encore  et  quelque  désir  nécromancien  à  la  façon  du  vieux 
savant  de  F.  Herman. 

Les  Flamands,  nous  disait  un  interlocuteur  pince-sans-rire  et  subtil 
abstracteur  de  quintessence,  diffèrent  essentiellement  des  photographes 
wallons,  par  ce  fait  curieux  qu’ils  photographient  des  scènes  ou  des 
paysages  flamands,  lesquels  ne  sont  de  Wallonie. 

Sans  se  laisser  influencer  outre  mesure  par  une  formule  d’une  si 
évidente  naïveté,  il  faut  bien  reconnaître  cependant  que  très  autres, 
d’un  caractère  très  différent,  d’un  aspect  particulier  et  cela  en  dehors 
de  la  forme  et  du  sujet,  sont  les  impressions  en  noir  majeur  de 
cloître  et  d’église  de  Georges  Bouy;  la  lumière  dessinant  la  rigidité 
d’une  colonne  ou  traçant  sur  le  sol  un  petit  quadrilatère  lumineux 
très  net. 

Une  certitude  plus  évidente  s’impose  à  l’envers  de  la  crédulité 
légendaire  et  du  vague  si  chers  aux  Wallons. 

Le  Coucher  de  soleil  sur  le  chenal  de  Nieuport  de  J.  Putman 
n’engendre  aucune  mélancolie  :  il  est  tragique  et  glorieux,  et  ses  Petites 
Zélandaises ,  composées  à  la  manière  d’un  tableau  de  Léon  Frédéric, 
disent  plutôt  une  joie  charmante  de  vivre;  tout  l’envoi  impeccable  de 
Ch.  Puttemans  n’exprime  en  rien  l’inquiétude  triste,  semble-t-il,  qui 
brûle  comme  une  petite  lampe  dans  l’âme  wallonne,  et  les  Iris 
blancs,  L'Entrée  du  béguinage,  le  Mois  de  mars  dans  les  dunes,  clair 
de  la  claire  lumière  des  bords  de  la  mer,  de  M.  Vanderkindere,  sont 


d’une  vision  sereine,  plus  immédiate  sans  les  pourquoi  et  les  parce 
que. 

De  l’ombre  et  de  la  lumière;  tout  le  reste  est  littérature. 

Et  il  faut  citer  un  Coin  de  Bruges  de  A.  Baeyens,  le  Passeur 
de  Ch.  Boone,  la  Marine  solitaire  de  G.  Claeys,  Albert  Dietz,  Max 
Jacops,  une  Étude  de  R.  Libois,  Ed.  Mahy  les  curieux  instantanés 
de  nuages  de  G.  Myin,  le  Canal  à  Bruges  et  Y  Impression  d’hiver  de 
E.  Posenaer,  la  Figure  décorative  et  la  Causette  de  Ed.  Sacré,  le 
Matin  en  Algérie  de  De  Grvse,  Après  l’orage  de  E.  t’  Serstevens. 

Et  La  mare  de  G.  Van  Bellingen,  qui  est  un  bien  joli  paysage; 
aussi  Van  Berkestyn,  Van  Bever,  Y  Effet  de  lune  de  Van  den  Hove. 

Et  très  complet  et  définitif  le  Moulin  de  H.  Gecele,  alors  que 
la  Voie  appienne  au  crépuscule  et  surtout  Y  Arc  de  Titus  sont  parmi 
les  plus  artistes  documents  que  puisse  donner  la  photographie,  auteur 
Ch.  Dewit. 

Parmi  les  Français,  Pierre  Dubreuil  est  absolument  artiste  :  pro¬ 
cédés,  coloration  ou  décoloration  du  sujet  et  une  vision  cosmopolite  qui 
aboutit  à  des  interprétations  très  personnelles  du  portrait. 

Guérin,  dont  l’instantané,  Une  procession  en  Bretagne ,  est  presque 
un  tableau  très  complet,  ou  bien  la  Villa  d’Este  de  Mlie  A.  Baird,  qui 
est  une  belle  synthèse. 


L’ Intérieur  d’église  de  Aug.  Boutique,  le  Calvaire  et  la  Nuée 

d'orage  de  E.  Gain,  les  Laveuses  de  Duce  et  les  Vues  de  Paris  de 

Gibory. 

S’éloignant  d’un  aspect  photographique,  les  sanguines  et  le  portrait 
en  quatre  couleurs  du  commandant  Puyo  semblent  des  fac-similés  de 
dessins  français  élégants;  c’est  charmant  d’arrangement  et  de  tact, 
et,  avec  les  apparences  de  dessins  rehaussés  de  Hachette,  mettent 
quelque  diversité  dans  une  succession  d’œuvres  aimables  et  jolies.  C’est 
la  Fontaine  de  Mlle  A.  Bucquet,  les  Chardons  et  le  Cygne  de 
M.  Bucquet,  la  Cithare  et  le  Portrait  étude  de  M.  Valcke,  Sur  les 
marches  de  l’église  de  A.  Toutain,  le  Soir  d’orage  de  Gui  Ropartz, 
la  Gelée  blanche  à  Ville  d’ Av  ray  de  G.  Roquerbe,  les  Moutons  dans 

le  ravin  de  Mme  Alb.  Regad,  le  Passeur  de  A.  Regad,  la  Solitude, 

d  un  beau  style,  de  A.  Mallet,  l’envoi  de  G.  Maurv  et  les  étranges 


reproductions  de  reproductions  de  Th.  Mathéo,  sans  oublier  l’étude  et 
le  portrait  de  P.  de  Singly. 

Les  Hollandais,  d’une  belle  tenue,  avec  une  gravité  tranquille. 

H.  Bersenbrugge  emprunte  à  la  gomme  bichromatée  de  belles 
ombres  un  peu  sourdes  qui  donnent  à  ses  figures  l’aspect  robuste  et 
probe  des  tableaux  anciens. 

S.  Cohen,  qui  rend  admirablement  des  impressions  de  mauvais 
temps,  pluie  ou  neige,  animées  de  figures  judicieusement  arretées. 

Une  jolie  impression  brune  de  M.  Bentinck,  les  Paysages  de 
Diemont,  de  Enserinck,  un  bon  portrait  de  II.  Deutmann. 

Les  portraits  de  Mme  Héléna  Goude  sont  parmi  les  meilleurs  qui 
soient,  une  tète  de  femme  surtout,  amèrement  pensive. 

Les  Pécheurs  de  coquilles  et  un  Retour  de  pèche ,  où  le  mouvement 
des  vagues  n’a  rien  de  l’immobilité  photographique  de  M.  Kaufman, 
la  Femme  lisant  de  G.  Loeb,  les  Cygnes  de  G.  Lous,  qui  est  un 
document  d’histoire  naturelle  admirablement  mis  en  page,  le  Contre-jour 
sur  la  neige  de  Roodenburch  et  les  belles  Etudes  de  nuages  de  Westerman. 

L’Angleterre,  qui  inventa  la  photographie  artiste,  représentée  par 
W.  H.  Fowkes,  W.  T.  Greatbach,  John  Ilepburn,  Hotopf,  Alexandre 
Keighley  dont  les  figures  à  la  fontaine  sont  certainement  à  la  limite  de 
l’œuvre  que  peut  donner  la  photographie  en  manière  d’art;  un  très  joli 
portrait  par  John  Moffat  est  peut-être  encore  plus  complet. 

Et  c’est  encore  B.  Moore,  B.  Mitcheel,  Warburg  dont  l’ombre  de  la 
falaise  et  la  mer  alcyone  s’inspirent  de  la  mise  en  page  de  Whisler  un 
beau  portrait  et  de  minuscules  plages  de  Whitaker. 

L’Allemagne,  caractérisée  par  des  aspects  de  planches  imprimées 
plutôt  en  noir,  sèches  ou  vagues,  avec  de  hardies  simplifications. 

FA  c’est  de  E.  Cosman  de  caractéristiques  études  d’arbres,  documents 
forestiers  autant  que  tableaux. 

De  Gebhard,  une  tète  de  vieillard  d’une  étrangeté  de  rêve  et  qui 
serait  d’un  conte  d’Hoffmann  et  un  immatériel  profil  tout  lumineux  qui 
est  une  des  choses  les  plus  artistes  de  l’exposition. 

L’envoi  du  Dr  Quedenfeld  aux  très  curieuses  valeurs  noires  et 
blanches;  les  études  sévères  et  de  grand  style  du  Dr  Schrakamp,  les 
Enfants  hollandais  de  Mlle  E.  Putch,  le  Vieux  château  de  Mlle  J.  Putch. 
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Quelques  Autrichiens  qui  s’apparentent  plutôt  aux  Allemands, 
Angerer,  L.  Ebers,  les  Dr  Ewald,  Feri-Angerer,  Rob.  Hofman,  A.  Schuk. 

Et  il  faut  citer  encore  les  marines,  d’une  synthétique  grandeur,  du 
comte  Esterhazv,  l’envoi  de  Haranghy  de  Nagyrév,  les  études  de  tètes  très 
caractéristiques  du  comte  Wilfred  de  Sain. 

Et,  finir  en  signalant  l’envoi  de  E.  Garrone,  où  une  volonté  déter¬ 
minée  de  mettre  un  sentiment  s’affirme  —  ce  pendant  que  des  scènes 
vaguement  préhistoriques  sont  plutôt  théâtrales,  et  les  photographes 
de  l’autre  côté  de  la  terre,  A.  Gonzalès  au  Mexique,  Ishigury  à  San- 
Francisco. 

A.  D. 
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UNIFICATION  DES  VIS  ENTRANT  DANS  LA  CONSTRUCTION 

DES  APPAREILS  PHOTOGRAPHIQUES 

Rapport  présenté  au  nom  de  la  Commission  Permanente  Internationale,  par  le  Général  Sebert 

et  adopté  en  séance  du  18  juillet  1Ü05. 


es  divers  types  de  vis  entrant  dans  la  construction 
des  appareils  photographiques  ont  fait  déjà 
l’objet  d’études  de  la  part  des  Congrès  pho¬ 
tographiques  et  ont  donné  lieu  à  des  décisions 
qui  peuvent  aujourd’hui  comporter  utilement 
des  additions  ou  même  des  modifications  et 
qu’il  peut  être  utile,  pour  ce  motif,  de  passer 
en  revue. 

Nous  suivrons,  dans  cet  examen,  l’ordre 
et  la  classification  adoptés  dans  le  rapport 
présenté  au  Congrès  de  Paris  en  1889  (1). 


1°  Vis  de  pieds. 


Les  vis  servant  à  la  fixation  des  chambres  noires  portatives  sur  leurs 
pieds  intéressent  tous  ceux  qui  ont  à  se  servir  d’appareils  de  ce  genre,  et  il 


(1)  Voir  :  Note  au  sujet  des  mesures  qui  peuvent  être  prises  pour  uniformiser  la  construction  des  vis 
employées  dans  les  appareils  photographiques.  Congrès  international  de  photographie.  Rapports  et 
documents  publiés  par  les  soins  de  M.  S.  Pector,  p.  130  à  139.  Paris,  Gauthier-Villars  et  fils,  1890. 


importe  d’assurer  l’uniformité  dans  leur  construction,  afin  de  pouvoir 
employer  des  chambres  différentes  avec  un  pied  quelconque  et  de  pouvoir 
trouver  partout  des  pieds  s’adaptant  à  une  chambre  donnée. 

Aussi  c’est  sur  l’unification  du  tracé  de  ces  vis  qu’ont  porté  jusqu’ici 
les  principaux  efforts. 

La  Commission  d’organisation  du  Congrès  de  1889  avait  proposé 
d’adopter,  pour  l’usage  dont  il  s’agit,  une  vis  à  pas  métrique  de  10  milli¬ 
mètres  de  diamètre  et  de  1.5  millimètre  de  pas,  à  filet  en  forme  de  triangle 
équilatéral,  qui  faisait  partie  d’un  système  d’ensemble  alors  à  l’étude  pour 
l’uniformisation  de  la  série  des  vis  employées  dans  les  constructions 
mécaniques. 

Le  Congrès,  sur  l’insistance  des  membres  anglais,  y  substitua  une  vis 
de  9.5  millimètres  de  diamètre,  à  pas  de  1.6  millimètre,  appartenant  à  la 
série  des  vis  du  système  Whitworth  en  usage  en  Angleterre  (1). 

Cette  décision  ne  fut  d’ailleurs  prise  qu’à  titre  provisoire  et  en  atten¬ 
dant  l’adoption  d’une  série  internationale  pour  les  vis  et  écrous  entrant 
dans  la  construction  des  instruments  en  général  et  des  instruments  d’optique 
et  appareils  photographiques  en  particulier. 

Ce  n’est  guère  qu’en  France,  par  suite  des  efforts  faits  par  la  Société 
française  de  photographie,  pour  faire  appliquer  les  résolutions  des  Congrès 
de  photographie  de  1889  et  1891  (2),  que  la  vis  de  pied,  dite  à  pas  du 
Congrès,  a  été  mise  en  service  d’une  façon  générale,  mais,  ainsi  que  le 
constate  un  rapport  présenté  par  M.  Gaumont  en  1904  à  la  Chambre 
syndicale  des  fabricants  et  négociants  de  la  photographie,  les  résultats 
obtenus  n'ont  pas  été  très  satisfaisants,  tant  peut-être  à  cause  de  la 
mauvaise  appropriation  à  cet  usage  d’une  vis  de  la  série  Whitworth  qu’à 
cause  de  l’absence  d’étalons  et  d’outils  appropriés  pour  la  fabrication  de 
vis  de  ce  type  sur  le  continent. 

La  Chambre  syndicale  a  proposé,  en  conséquence,  de  revenir  à  la  vis 
qui  avait  été  proposée  primitivement  par  la  Commission  permanente  du 


(1)  Voir  :  Sur  les  dispositions  à  prendre  pour  la  vérification  des  objets  et  appareils  pour  lesquels  le 
Congrès  de  photographie  de  ISS1 2.)  a  adopté  des  dimensions  normales.  Paris,  Gauthier-Villars  et  fils,  1S91. 

(2)  Voir  :  Congrès  international  de  photographie.  Procès-verbaux  et  résolutions,  3e  et  6e  séances, 
p.  1S  et  30.  Paris,  Imprimerie  nationale  et  Congrès  international  de  photographie.  lrc  et  2°  sessions. 
\  «eux,  résolutions  et  documents,  p.  2S.  Paris,  Gauthier-Villars  et  fils,  1S92. 
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Congrès  de  1889  et  qui  fait  aujourd’hui  partie  de  la  série  de  vis  du  système 
international  qui  a  été  adoptée  pour  les  eonstruetions  mécaniques  par  le 
Congrès  spécial  tenu  à  Zurich  en  1898,  à  la  suite  d’une  longue  étude 
provoquée  par  la  Société  d’encouragement  pour  l’industrie  nationale  de 
Paris. 

Cette  proposition  paraît  devoir  être  prise  en  considération  par  les 
photographes.  Elle  n’est,  d’ailleurs,  que  la  conséquence  logique  des 
considérants  qui  précédaient  la  résolution  adoptée,  à  titre  provisoire,  par 
le  Congrès  de  1889,  et  que  nous  avons  rappelés  plus  haut. 

La  vis  proposée  paraît,  d’autre  part,  judicieusement  choisie,  car  son 
diamètre  et  le  profil  de  ses  filets  étant  légèrement  supérieurs  à  ceux  de  la 
vis  dite  du  Congrès,  et  son  pas  différant  assez  peu  du  pas  de  cette  dernière 
pour  ne  pas  produire  d’écart  appréciable  sur  la  longueur  de  l’écrou  d'une 
chambre  qui  est  généralement  limitée  à  un  petit  nombre  de  filets,  on  pourra, 
en  passant  simplement  un  taraud  convenable  dans  les  écrous  des  chambres 
déjà  construites,  les  rendre  aptes  à  s’adapter  sur  la  nouvelle  vis  de  pied. 

Il  suffira  alors  de  changer  simplement  les  vis  de  pied,  ce  qui  est  facile, 
pour  transformer  les  appareils  existants  en  nouveau  système,  en  faisant 
disparaître  les  défauts  que  ces  appareils  peuvent  présenter  par  suite  d’usure 
ou  d’imperfection  de  construction. 

En  conséquence,  nous  proposons  au  Congrès  d’adopter  la  résolution 
suivante  : 

«  En  remplacement  de  la  vis  adoptée,  à  titre  provisoire,  par  le 
«  Congrès  de  1889,  pour  la  fixation  des  chambres  noires  sur  les  pieds,  le 
«  Congrès  propose  d’employer  dorénavant  la  vis  de  10  millimètres  de 
«  diamètre  de  la  série  internationale  des  vis  mécaniques  adoptée  par  le 
«  Congrès  de  Zurich  de  1898. 

«  Cette  vis  est  formée  par  l’enroulement,  en  hélice  à  droite  et  suivant 
«  le  pas  de  1.5  millimètre,  d’un  filet  simple  dont  le  profil  est  un  triangle 
«  équilatéral  de  côté  égal  à  ce  même  pas  et  dont  les  angles  au  sommet  et 
«  au  fond  des  filets  sont  abattus  par  une  troncature  menée  en  1/8  de  la 
«  hauteur.  » 

D’après  les  règles  adoptées  par  le  Congrès  de  Zurich,  le  profil  fixe, 
tant  pour  la  vis  que  pour  son  écrou,  est  un  profil  limité  par  excès  pour  la 
vis  et  par  défaut  pour  l’écrou,  et  le  jeu  à  ménager  entre  la  vis  et  son  écrou 
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n’est  pas  fixé  d’une  façon  absolue,  chaque  constructeur  restant  juge  des 
tolérances  admissibles,  suivant  la  destination  des  vis  et  suivant  l’outillage 
employé  pour  leur  fabrication. 

Mais,  eu  égard  à  la  destination  spéciale  des  vis  dont  il  s’agit  ici,  le 
Congrès  pourrait  recommander  aux  constructeurs  de  chercher  à  se  rap¬ 
procher  le  plus  possible  du  jeu  de  1/10  de  millimètre  qui  avait  été  déjà 
indiqué  dans  les  résolutions  premières  votées  par  le  Congrès  de  1880  (1). 

2°  Vis  pour  montures  d’objectifs. 

Les  proportions  et  dimensions  à  adopter  pour  les  montures  d’objectifs 
et  pour  le  tracé  des  filetages  qu’elles  comportent  ont  été  fixées  par  le 
Congrès  de  1801  (2). 

11  ne  paraît  pas  y  avoir  lieu  de  revenir  sur  ces  décisions,  mais  il  peut 
être  utile  de  rappeler,  pour  la  compléter,  la  recommandation  qui  avait  été 
faite  pour  faciliter  le  montage  des  objectifs  et  l’emploi  des  diaphragmes  ou 
des  obturateurs  qui  peuvent  s’y  adapter. 

Le  Congrès  de  1880  avait  recommandé,  pour  cet  objet,  que,  «  quel  que 
«  soit  le  genre  de  monture  adopté,  les  embases  et  les  rondelles  correspon- 
«  dantes  devront  porter  deux  signes  de  repère  constitués  par  le  chiffre  0 
«  et  placés  de  telle  sorte  que,  lorsqu’ils  seront  amenés  en  regard  l’un  de 
«  l’autre,  l’objectif  se  trouve  vissé  à  fond  et  dans  la  position  voulue  pour 
«  la  plus  grande  commodité  d’emploi  des  diaphragmes  ou  des  obturateurs 
«  suivant  le  modèle  de  chambre  employé  » . 

Cette  recommandation  n’était  pas  suffisante  pour  faire  disparaître 
l’incertitude  que  l’on  éprouve  souvent  pour  engager  les  filets  très  fins  des 
objectifs  dans  ceux  de  leurs  montures  quand  le  point  de  départ  de  ces  filets 
n’est  pas  judicieusement  choisi  et  repéré. 

Des  constructeurs  soigneux  ont  heureusement  complété,  sous  ce 
rapport,  les  dispositions  préconisées  par  le  Congrès  (3),  en  faisant  com¬ 
mencer  brusquement  les  filets  au  signe  de  repère  mentionné  plus  haut  et 
marqué  sur  chaque  pièce  de  la  monture  et  limitant,  à  un  nombre  toujours  le 

(1)  Voir  :  Congrès  international  de  photographie  de  1889.  Procès-verbal  et  résolutions.  3e  séance, 
p.  20.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1889. 

(2)  Voir  :  Congrès  international  de  photographie.  lre  et  2e  sessions.  Vœux,  résolutions  et  documents, 
p.  29.  Paris,  Gauthier-Villars  et  Cie,  1891. 

(8)  Monture  des  objectifs  Cooke  construits  par  Taylor  et  Hobson. 
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même  et  très  petit,  les  tours  nécessaires  pour  le  vissage  à  fond  de  l’objectif, 
de  sorte  qu’il  est  facile  de  savoir  quand  cet  objectif  va  se  trouver  dégagé 
lors  du  dévissage  et  qu’on  ne  risque  pas  ainsi  de  le  laisser  tomber. 

Il  y  a  là  des  dispositions  avantageuses  qui  méritent  d’être  signalées 
aux  constructeurs  et  aux  photographes. 


3°  Vis  diverses  servant  a  l’assemblage  des  différentes  parties 

DES  CHAMBRES  NOIRES. 

La  question  d’uniformité  de  dimensions  et  de  tracés  des  autres 
vis  diverses  entrant  dans  la  construction  des  appareils  photographiques 
présente  beaucoup  moins  d’importance  que  pour  les  vis  qui  précèdent, 
car  ce  n’est  que  dans  les  cas  assez  rares  où  ces  vis  viendraient  à  se 
perdre  ou  à  être  cassées  que  les  possesseurs  de  ces  appareils  peuvent 
avoir  besoin  de  trouver  facilement  des  vis  semblables  pour  les  rem¬ 
placer. 

Elle  n’est  pas  cependant  sans  intérêt  pour  les  constructeurs  et 
fabricants  pour  lesquels  elle  faciliterait  la  constitution  d’approvision¬ 
nement  et  de  rechange.  La  Commission  permanente  du  Congrès  de  1889, 
dans  le  but  de  répondre  à  cet  objet,  s’était  contentée  de  recommander 
l’adoption  d’un  système  pris  parmi  ceux  déjà  en  usage  et  répandu  dans 
la  pratique,  et  le  Congrès  n’avait  pas  pris  de  décision  ferme  sur  ce 
point,  tout  en  signalant  que  déjà,  en  Angleterre,  la  Société  de  photo¬ 
graphie  de  la  Grande-Bretagne  avait,  depuis  1882,  recommandé  de 
faire  usage,  de  préférence,  pour  la  construction  des  appareils  photo¬ 
graphiques,  des  4  vis  de  3,  4,  5  et  le  seizième  de  pouce  empruntées 
à  la  série  de  Whitworth,  c’est-à-dire  des  vis  de  cette  série  mesurant 
comme  diamètre,  en  millimètres,  4.7G,  G. 35,  7.94  et  9.52. 

Depuis  cette  époque,  les  Anglais  ont  reconnu  eux-mèmes  l’utilité  de 
juxtaposer,  à  la  série  Whitworth,  une  nouvelle  série,  basée  également  sur 
le  pouce,  mais  à  pas  plus  fins  (1),  et  l’Association  britannique  pour 
l’avancement  des  sciences  a  continué  à  préconiser,  pour  les  vis  de 
diamètre  inférieur  à  6  millimètres,  la  série  Thury,  dite  série  horlogère, 
basée  sur  le  système  métrique. 


(1)  Voir  :  Rapport  en  date  d’avril  11)00  de 
Lockwood  and  Sons. 


The  Enginering  Standard  Gommittee 


London.  Grosbv, 
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D’autre  part,  sur  le  continent,  le  système  international  de  filetages, 
adopté  par  le  Congrès  de  Zurich,  s’est  généralisé,  et  ce  système,  qui 
était  resté  d’abord  limité  aux  vis  de  diamètre  supérieur  à  6  milli¬ 
mètres,  a  fini  par  s’étendre  aux  vis  de  diamètre  inférieur  et  jusqu’au 
diamètre  de  1  millimètre  en  remplaçant,  dans  beaucoup  d’industries, 
les  vis  de  la  série  Thury. 

Dans  une  conférence,  tenue  à  Paris  le  22  juin  1905,  sur  l’initiative  de 
la  Chambre  syndicale  des  industries  électriques  de  la  Société  d’encourage¬ 
ment  pour  l’industrie  nationale,  et  qui  comprenait  des  représentants  des 
ministères  et  des  grandes  administrations  françaises,  ainsi  que  des  con¬ 
structeurs  intéressés,  un  système  complet  de  filetages,  formant  le  prolonge¬ 
ment,  au-dessous  de  0  millimètres,  du  système  international,  vient  d’ètre 
finalement  adopté  et  va  être  appliqué  en  France  pour  les  vis  entrant  dans 
les  constructions  des  instruments  et  appareils  de  précision  et  notamment 
des  appareils  électriques. 

D’après  la  correspondance  déjà  échangée  sur  ce  point  avec  les  con¬ 
structeurs  suisses  qui  se  sont  mis,  de  leur  côté,  en  relation  à  ce  sujet  avec 
les  constructeurs  allemands,  ce  même  système  a  des  chances  d’ètre  pro¬ 
chainement  adopté  universellement  sur  le  continent. 

Dans  ces  conditions,  et  bien  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  évidemment  de 
chercher  à  imposer  des  règles  absolument  uniformes  pour  l’établissement 
des  vis  de  tous  genres  entrant  dans  la  construction  des  appareils  photo¬ 
graphiques,  on  est  amené  à  penser  que  le  Congrès  devrait  recommander 
aux  constructeurs  de  se  conformer,  le  plus  possible  aux  indications  du 
tableau  publié  par  la  Société  d’encouragement  pour  l’industrie  nationale,  de 
Paris  (1),  pour  l’établissement  et  le  choix  des  vis  entrant  dans  la  construc¬ 
tion  de  leurs  appareils. 


(1)  Consulter,  à  ce  sujet,  le  Bulletin  de  la  Société  d’encouragement  pour  l’industrie  nationale,  de 
septembre  11)04  et  juin  11)00,  et  la  brochure  tirée  à  part  intitulée  :  Unification  des  filetages.  Rapport  en 
date  du  l.>  juin  1905  de  la  commission  nommée  pour  l’étude  du  projet  d’extension  du  système  international 
de  filetage  aux  vis  de  petit  diamètre.  Paris,  Philippe  Renouard,  1905. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  21  juin  1905 
Présidence  de  M.  le  baron  van  Eyll,  président 

Le  Conseil  s’est  réuni  sous  la  présidence  de 
M.  le  baron  E.  van  E3II ,  le  mercredi  21  juin. 

Douze  membres  assistent  à  la  séance. 

Ont  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  De  Coorebyter,  François,  24,  rue  du 
Poivre,  Gand,  présenté  par  MM.  Go- 
derus  et  Brunin.  G 

Fettweis,  Martin,  29,  place  Verte, 
Verviers,  présenté  par  MM.  E.  Ort- 
mans  et  Amzehnhoff.  V 

Parisis,  Nicolas,  avocat,  41,  rue  du 
Palais,  Verviers,  présenté  par  MM. 
Amzehnhoff  et  Wankenne.  V 

2°  Membres  associés  : 

MM.  Denis,  E.,  commerçant,  IGG,  rue  de 
Courtrai,  Gand,  présenté  par  MM.  Van 
Léaucourt  et  Brunin.  G 

Gilon,  Clément,  23,  Pont  St-Laurent, 
Verviers,  présenté  par  MM.  E.  Gilon 
et  Amzehnhoff.  V 

* 

*  * 

MM.  Boine,  Joseph,  9,  rue  du  Parc,  Lou¬ 
vain,  et  Van  Loo,  Michel,  74,  rue  de  Flandre, 


Gand,  membres  associés,  ont  été  admis  membres 
effectifs. 

L’inauguration  de  la  Section  de  Verviers,  qui 
compte  déjà  vingt-trois  membres,  esc  fixée  au 
mois  d’octobre. 

M.  Puttemans  rend  compte  des  travaux  du 
Comité  du  congrès  de  Liège.  Le  succès  est 
assuré  dès  maintenant;  les  adhésions  dépassent 
le  nombre  de  125  et  les  travaux  annoncés  sont 
très  nombreux.  Le  programme  définitif  des 
excursions  sera  arrêté  dans  quelques  jours. 

Il  est  résolu  de  publier  au  Bulletin  un  compte 
rendu  illustré  de  la  Session  du  Congrès  ainsi 
que  les  principaux  travaux. 

Quant  au  Salon,  le  comité  a  reçu  jusqu’ici 
230  adhésions. 

Le  Jur}r  se  réunira  le  12  juillet. 

Sur  la  demande  du  conseil,  le  Comité  exécutif 
de  l’exposition  de  Liège  a  bien  voulu  accorder 
aux  membres  du  Congrès  de  Photographie 
l’autorisation  de  photographier  librement  avec 
appareils  à  mains,  dans  l’enceinte  de  l’exposi¬ 
tion,  du  IG  au  20  juillet.  Nous  adressons  au 
Comité  nos  bien  sincères  remerciements. 

Le  Conseil  arrête  les  règlements  des  con¬ 
cours  de  cartes  postales,  de  stéréoscopie  et  de 
diapositives,  qui  seront  tous  clôturés  le  15  oc¬ 
tobre. 


Séance  du  2  août  1905 
Présidence  de  M.  le  baron  van  Eyll,  président 

Le  Conseil  d’administration  s’est  réuni  le 
2  août  au  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles,  sous  la 
présidence  de  M.  le  baron  E.  van  Eyll.  Douze 
membres  sont  présents. 
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Le  président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Emile 
Ortmans,  délégué  de  la  nouvelle  Section  de 
Verviers. 

A  été  admis. 

Membre  effectif  : 

M.  Tackels -Parmentier,  Jules,  85,  rue 
du  Serment,  Anderlecht,  présenté  par 
MM.  Bray  et  Pardon.  B 

Après  avoir  résolu  diverses  questions  d’ordre 
intérieur,  le  Conseil  aborde  l’examen  de  la 
situation  financière  de  l’Association  et  arrête 
certaines  mesures  propres  à  diminuer  les  frais 
généraux. 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  25  avril  1905 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

O  ONT  présents  :  MM.  Boonroy,  De  Mey, 
^  Gife,  Henrotav,  Hynen,  Lalière,  Leys, 
Maes,  Nieuwland,  Pauwels,  Sanders,  Torts, 
Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van 
de  Velde,  Willems. 

Excusé  :  M.  Vogels. 

M.  le  Président  appelle  l’attention  des 
membres  sur  le  premier  article  du  bulletin  qui 
vient  de  paraître,  et  les  engage  à  le  méditer, 
car  dans  notre  section  les  communications 
faites  par  les  membres  sont  rarissimes. 

M.  Nieuwland  rend  compte  de  l’assemblée 
générale  de  Bruxelles;  il  dit  quelques  mots 
de  l’Epidiascope,  des  explications  supplémen¬ 
taires  sont  fournies  par  M.  Henrotay  qui  fait 
le  dessin  schématique  de  l’appareil  en  question, 
et  en  explique  le  fonctionnement.  ( Remercie¬ 
ments.) 

M.  Henrotay  exprime  le  vœu  que  l’appareil 
à  projections  soit  perfectionné  afin  de  remédier 
à  certains  défauts  reconnus. 

M.  Pauwels  nous  entretient  ensuite  du  Droit 
de  Photographier.  En  une  causerie  fort  bien 
présentée,  il  examine  ce  droit  sous  toutes  ses 
faces.  Une  autorisation  pour  photographier  est 


évidemment  nécessaire  pour  reproduire  l’inté¬ 
rieur  de  certains  monuments  publics,  dans 
quelques  villes  ou  expositions  où  il  y  a  un 
monopole,  dans  des  localités  où  un  appareil  sur 
pied  gênerait  la  circulation,  ou  pour  la  photo¬ 
graphie  des  ouvrages  de  défense  militaire. 
En  dehors  de  ces  cas,  le  photographe  amateur 
a  le  droit  d’opérer  en  toutes  circonstances, 
pourvu  que  les  épreuves  servent  à  sa  satisfac¬ 
tion  personnelle  et  ne  fassent  pas  l’objet  d’une 
transaction  commerciale. 

M.  Pauwels  cite  plusieurs  jugements  qui, 
tous,  concluent  dans  ce  sens.  Un  autre  point 
intéressant,  c’est  que  le  photographe  profes¬ 
sionnel  est  seul  propriétaire  du  portrait  d’une 
personne,  et  non  celle-ci.  Comme  conclusion, 
usons  de  tact  en  photographiant,  et  évitons 
d’opérer  dans  des  endroits  où  la  circulation  est 
intense  ;  ne  photographions  pas  de  personnes 
dans  des  positions  ridicules,  indécentes  ou 
désavantageuses  pour  elles,  par  exemple  aux 
bains  de  mer;  de  cette  façon,  nous  éviterons 
des  désagréments.  (Vifs  applaudissements  et 
remerciements.) 

M.  Van  Bellingen  nous  initie  ensuite  aux 
secrets  du  montage  des  épreuves,  et  comme 
rien  ne  vaut  une  leçon  de  choses,  il  nous  fait 
les  démonstrations  pratiques  du  découpage  du 
carton  et  du  cache,  du  vernissage,  du  collage, 
et  nous  apprend  des  petits  tours  de  main  qui 
facilitent  beaucoup  ce  travail.  ( Applaudisse¬ 
ments  et  remerciements.) 

Le  Secrétaire  adjoint, 

C.  Hynen. 


Séance  du  9  mai  1905 

Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  vice-président 

ont  présents  :  MM.  Bast3rns,  Boonro)r, 
Bouvart,  Demblon,  A.  de  Lozanne,  De 
Mey,  De  Smet,  De  Vries,  De  Winter,  Gife, 
Henrotay,  Homblé,  Hynen,  Keusters,  Leys, 
Nieuwland,  Pauwels,  Reynen,  Van  Bellingen, 
Van  Bever,  Van  de  Poel.  Van  der  Plaetse,  Van 
de  Velde  et  AVillems. 

Excusés  :  MM.  M  aes,  Sanders  et  Vogels. 


M.  Van  Bever  est  élu  commissaire  délégué 
de  la  section  au  Comité  central.  Des  remercî- 
ments  sont  votés  à  M.  Bourgeois,  qui  a  rempli 
avec  zèle,  pendant  deux  ans,  les  fonctions  de 
commissaire.  M.  Van  Bellingen  entretient  les 
membres  des  «  épreuves  à  la  gomme  bichro- 
matée  ».  Il  indique  le  principe  du  procédé  et 
démontre  les  diverses  façons  de  préparer  le 
papier. 

M.  Van  Bellingen  conseille  aux  débutants, 
«  même  aux  initiés,  d’acheter  du  papier  préparé  » 
qu’il  ne  faut  plus  que  sensibiliser  au  bichromate. 
Le  papier  qu’il  emploie  est  de  la  marque 
«  Hocheimer  »,  que  l’on  trouve  partout.  Comme 
photomètre,  il  préconise  l’emploi  d’une  plaque 
négative  de  même  intensité  que  le  cliché  qui 
sert  à  l’obtention  de  l'épreuve  au  bichromate, 
dont  il  imprime  un  type  sur  du  papier  albu¬ 
miné.  Le  temps  de  pose  correspond  approxi¬ 
mativement. 

Jugeant  que  les  expériences  sont  plus  utiles 
que  les  théories,  M.  Van  Bellingen  dépouille 
une  série  d’épreuves,  qui  réussissent  toutes  par¬ 
faitement,  démontrant  ainsi  sa  grande  expé¬ 
rience,  ainsi  que  son  habileté,  nécessaires  pour 
bien  réussir.  {Vifs  remer  ciments,  applaud.) 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  d’une 
série  de  diapositives  de  MM.  Van  de  Poele,  Van 
Bellingen  et  Van  der  Plaetse. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 


Séance  du  23  mai  1905 

Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  vice=président 

ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Boonroy, 
Bouvart,  De  Mey,  De  Vries,  De  Winter, 
Isbecque,  Gife,  Henrotay,  ILynen,  Leys, 
Nieuwland,  Pauwels,  Reynen,  Sanders,  Torts, 
Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  der  Plaetse, 
Van  de  Poel,  Van  de  Velde,  Van  Meerbeeck  et 
Willems. 

Excusés  :  MM.  Maes  et  Vogels. 

M.  K.  Van  der  Plaetse  expose  une  admi¬ 
rable  série  de  diapositives  stéréoscopiques,  qui 
lui  valent  de  vives  félicitations.  M.  Bastyns 


présente  les  plaques  «  Marion  »  dont  il  a 
distribué  des  échantillons  aux  membres.  Il 
démontre  ensuite  son  système  de  développer 
ces  plaques.  Comme  développateur,  il  emploie 
l’acide  pyrogallique  et  développe  dans  le  même 
bain  des  clichés  de  poses  bien  différentes.  La 
venue  des  clichés  se  règle  par  l’addition  de  car¬ 
bonate  ou  de  l’acide  d’après  le  temps  de  pose. 

Les  clichés  que  M.  Bastyns  développe  sont 
tous  fort  bien  réussis  et  exempts  de  voile.  (  Vifs 
félicitations  et  remer  ciments.) 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  des 
clichés  envoyés  à  Copenhague  par  MM.  Bour¬ 
geois,  Van  Bellingen,  Van  de  Poel,  Van  der 
Plaetse  et  Van  Berkestyn. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 


Séance  du  6  juin  1905 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

Sont  présents  :  MM.  Boonro}r,  Bourgeois, 
Bouvart.  De  Mey,  De  Vries,  De  Winter, 
Gife,  Henrotay,  Hvnen,  Leys,  Maes,  Nieuw¬ 
land,  Pauwels,  Reynen,  Van  Bellingen,  Van 
de  Poel,  Van  de  Velde,  Van  der  Plaetse. 

Excusés  MM.  Sanders,  Van  Bever  et  Vogels. 
M.  le  président  rappelle  aux  membres  l’ex¬ 
cursion  organisée  par  la  section  de  Bruxelles 
pour  les  deux  jours  de  Pentecôte.  Il  propose  de 
voter  des  remercîments,  pour  cette  aimable  invi¬ 
tation,  aux  confrères  bruxellois.  ( Applaudisse¬ 
ments .) 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Bour¬ 
geois,  qui  nous  entretient  du  développement 
lent  en  cuvette  verticale  au  moyen  des  appareils 
et  produits  Hemdé 

Après  avoir  succinctement  expliqué  le  prin¬ 
cipe  du  développement  lent,  M.  Bourgeois 
explique  les  divers  avantages  des  appareils  et 
produits  de  M.  Hemdé,  et,  passant  aux  expé¬ 
riences  démonstratives,  il  développe  une  série 
de  clichés  divers,  qui  donnent  un  résultat  très 
satisfaisant.  Des  remercîments  sont  votés  cà 
M.  Bourgeois  pour  ses  expériences  fort  inté¬ 
ressantes.  ( Applaudissements .)  M.  Van  Bel- 


lingen  expose  deux  portraits  fort  artistiques, 
qui  lui  valent  de  vives  félicitations. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  de  dia¬ 
positives  de  MM.  Henrotay,  Leys,  Reynen, 
Van  Bellingen,  Van  der  Plaetse,  Van  de  Poel. 

Le  secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  20  juin  1905 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Boonroy, 
Bourgeois,  Bouvart,  De  Mey,  De  Vries, 
Gife,  Henrotay,  H}rnen,  Isbecque,  Leys,  Maes, 
Nieuwland,  Pauwels,  Pliicker,  Sanders,  Torfs, 
Van  Bellingen,  Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse, 
Van  de  Velde. 

Excusés  :  MM.  Van  Bever  et  Vogels. 

M.  Nieuwland  est  désigné  comme  délégué 
de  la  section  à  la  Session  de  l’Union  internatio¬ 
nale  de  Liège. 

M.  le  colonel  Plücker  montre  une  admirable 
photographie  instantanée  qu’il  a  obtenue  d’un 
tir  de  canon.  ( Félicitations .) 

M.  Maes  tait  la  démonstration  d’un  nouveau 
papier  au  platine  de  la  Compagnie  continentale 
de  ô  ienne.  Ce  papier,  qui  se  développe  par  la 
vapeur  humide,  donne  de  très  belles  épreuves. 
L’expérience  réussit  parfaitement.  (. Applaudis¬ 
sements ,  remercîments .  ) 

M.  Hynen  préconise  la  formule  suivante 
pour  le  développement  lent  : 

Acide  pyrogallique  ...  (3  gr. 

Sulfite  de  soude  cristal  .  .  100  gr. 

Eau . 3  à  5  litres. 

Ce  développement,  qui  dure  8  à  10  heures, 
a  l’avantage  de  ne  pas  colorer  ni  de  soulever  la 
gélatine. 

M.  Hynen  fait  circuler  une  douzaine  de  clichés 
dé\eloppés  avec  ce  bain;  ils  se  distinguent  par 
une  bonne  densité  tout  en  ayant  les  noirs  très 
transparents.  ( Applaudissements  et  remercî¬ 
ments.) 

M.  Bastyns  présente  deux  nouveaux  appa¬ 
reils  avec  objectifs  Goerç,  pour  plaques  et  pel¬ 
licules,  qui  sont  très  bien  construits.  Ces 


appareils  sont  remarquables  par  leurs  derniers 
perfectionnements.  {Remer  ciment  s.) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
diapositives  de  divers  membres. 

Le  secrétaire, 

M.  Pauwels. 

- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  8  mars  1905 

Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

Ç?ont  présents  :  MM.  Dewit,  Brigode,  Pou- 
^  part,  Nopère,  Bayart,  Vermeiren,  Thomp¬ 
son,  Mahy,  Ernotte,  baron  van  Eyll,  Hanssens 
M.,  Stadeler,  Rolin,  Puttemans,  Larribe,  Van 
Lint  L.,  Smeesters  E.,  Belot,  Robert  et  Mou¬ 
ton,  secrétaire. 

Il  est  distribué  des  échantillons  du  papier 
Janus. 

M.  Alb.  Hofmann  entretient  l’assemblée  de 
l'emploi  des  écrans  colorés,  de  leur  facilité  pour 
l’obtention  notamment  des  nuages,  explique 
leur  rôle,  et  donne  quelques  détails  sur  l’usage 
avantageux  des  plaques  orthochromatiques.  II 
montre  aussi  des  écrans  de  nuances  diiférentes 
(rouges,  jaunes)  utilisés  pour  l’éclairage  des 
laboratoires. 

M.  Puttemans  présente  l’appareil  auto-pro¬ 
ducteur  et  compresseur  d’oxygène,  lequel  est 
constitué  par  un  cylindre  en  acier  analogue  à 
ceux  employés  pour  l’oxygène  comprimé  et 
muni  d’une  fermeture  spéciale  maintenue  par 
une  vis  de  pression. 

Dans  un  tube  en  tôle  perforée  on  introduit 
huit  cylindres  d’agglomérés  destinés  à  produire 
l’oxygène.  On  présente  l’extrémité  du  tube 
ainsi  chargé  à  la  flamme  d’une  lampe  à  gaz  ou 
à  alcool  ou  d’une  simple  bougie  et,  lorsque  le 
produit  commence  à  fuser,  on  introduit  l’en¬ 
semble  dans  le  cylindre  en  acier  et  l’on  ferme 
tous  les  orifices  du  tube.  Le  produit  continue  à 
se  consumer  et,  au  bout  de  5  minutes,  on  a  dans 
le  tube  160  litres  d’oxygène  sous  la  pression  de 
20  atmosphères. 


Les  agglomérés  sont  formés  de  chlorate  de 
potasse,  avec  2  p.  c.  de  charbon  et  une  matière 
inerte.  La  présence  de  la  faible  quantité  de 
charbon  ne  rend  pas  le  mélange  explosif,  ni 
sous  le  choc,  ni  sous  l’action  de  la  chaleur. 

L’oxygène  obtenu  contient  environ  12  p.  c. 
d’acide  carbonique,  dont  la  présence  ne  semble 
pas  nuire  à  l’éclat  de  la  lumière  oxhydrique, 
ainsi  que  les  membres  ont  pu  s’en  convaincre. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  projection  de  séries 
d’intéressantes  positives  de  MM.  Brigode,  Sta- 
deler,  Nopère,  baron  van  Eyll  et  Yan  Lint. 

Le  Secrétaire , 

C.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  6  avril  1905 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis, 

président 

T3résents  :  MM.  A.  Canfyn,  F.  De  Moor, 
J.  De  Nobele,  C.  D’Hoy,  L.  Fiers,  A.  Go 
derus,  M.  Hemelsoet,  E.  Isbecque,  A.  Leirens, 
Ch.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis,  C.  Poulin, 
G.  Servaes,  F.  Van  den  Berghe,  Van  den  Hove, 
A.  Van  der  Haeghen,  A.  Van  Oost,  D.  Van 
Reysschoot  et  H.  Brunin. 

Le  président  ouvre  la  séance  en  remettant  au 
bibliothécaire  le  volume  La  lumière  élec¬ 
trique. ,  don  de  l’auteur  M.  l’abbé  Coupé.  Il 
remercie  ensuite  les  membres  qui,  par  leur 
dévouement,  ont  contribué  à  la  réussite  de  la 
fête  de  projections. 

Une  excursion  photographique  est  décidée 
pour  le  8  mai  prochain  et  comprendra  le  trajet 
de  Moortzeele  à  Oosterzeele  et  Sottegem. 

M.  Goderus,  en  une  charmante  causerie  des 
plus  humoristique,  rend  compte  d'une  visite  à 
l’institut  international  de  Photographie  et 
donne  une  description  du  système  décimal  de 
classification. 

M.  De  Nobele  fait  une  intéressante  communi¬ 
cation  sur  différentes  illustrations. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  des 


diapositives  du  Club  des  amateurs  photographes 
de  Copenhague,  qui  sont  vivement  admirées. 

Le  Secrétaire , 

H.  Brunin. 


Séance  du  8  juin  1905 

Présidence  de  M.  Qoderus,  vice-président 

ont  présents  :  MM.  J.  De  Nobele,  C. 
D’Hoy,  A.  Goderus,  C.  Poulin,  E.  Sacré, 
G.  Servaes,  F.  Van  den  Berghe,  Van  den 
Hove,  A.  Van  der  Haeghen,  P.  Van  Léaucourt, 
M.  Van  Loo,  D.  Van  Reysschoot  et  H.  Brunin. 

Excusés  :  MM.  J.  Casier,  F.  De  Moor  et 
Ch.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis. 

La  séance  s’ouvre  par  de  nombreuses  commu¬ 
nications  relatives  à  la  Section. 

M.  Brunin  fait  circuler  le  catalogue  de  l’Ex¬ 
position  du  Photo-Club  de  Paris. 

M.  Goderus  annonce  qu’il  a  reçu,  pour  la 
bibliothèque  de  la  section,  le  volume  Histoire 
du  cercle  artistique  et  littéraire  de  Gand ,  don 
de  l’auteur,  M.  l’avocat  Van  Loo.  U  rappelle  le 
salon  de  Liège  et  engage  les  membres  à  y  par¬ 
ticiper. 

L’excursion  organisée,  avec  le  concours  de 
l’Automobile  Club  des  Flandres,  a  remarqua¬ 
blement  réussi. 

M.  Goderus  fait  part  d’une  lettre  reçue  de  l’ad¬ 
ministration  communale  de  Gand,  par  laquelle 
on  offre  de  mettre  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Section  une  enceinte  réservée  pour  photo¬ 
graphier  le  cortège  nautique  du  18  juin. 

M.  le  docteur  De  Nobele  invite  les  membres 
à  une  visite  des  nouvelles  installations  de 
l’Institut  Rommelaere.  M.  Goderus  remercie 
M.  De  Nobele  et  on  prend  date  pour  le  lundi 
P)  courant. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Servaes,  qui,  en 
une  causerie  des  plus  documentée,  accompagnée 
de  nombreuses  expériences,  parle  de  l’éclairage 
du  laboratoire  et  des  écrans  pour  objectifs. 
C’est  pour  ainsi  dire  un  complément  aux 
articles  de  M.  Callier,  parus  dans  le  Bulletin, 
mais  plus  à  la  portée  du  vulgaire  amateur.  De 
vifs  applaudissements  saluent  la  fin  de  cette 


intéressante  causerie  et  des  remerciements  sont 
adressés  à  M.  Servaes,  un  de  nos  membres  les 
plus  actifs. 

Le  Secrétaire, 

Brunin. 


Séance  du  6  juillet  1905 

Présidence  de  M.  Goderus,  vice=président 

1\  /T  em  b  res  présents  :  MM.  E.  Aerens, 
Ch.  Boone,  J.  De  Clercq,  A.  de  Ivem- 
meter,  E.  Denys,  C.  D’Hoy,  L.  Fiers,  A.  Go¬ 
derus,  C.  Poulin,  E.  Sacré,  G.  Servaes,  F.  Van 
den  Berghe,  E.  Van  den  Hove,  D.  Van  Reys- 
schoot  et  H.  Brunin. 

Excusé  :  M.  Ch.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis. 

M.  Goderus  ouvre  la  séance  en  rappelant 
l’intéressante  visite  des  nouvelles  installations 
de  l’Institut  Rommelaere,  faite,  le  mois  passé, 
par  les  membres  de  la  Section,  sous  la  conduite 
de  M.  le  professeur  van  Ermengem  et  en 
réponse  à  l’aimable  invitation  de  M.  le  docteur 
De  Nobele.  De  vifs  remerciements  sont  votés 
à  ces  messieurs. 

Les  épreuves  du  concours  sont  exposées  et 
admirées.  M.  Brunin  fait  remarquer  la  per¬ 
fection  des  envois  et  proclame  le  résultat. 
M.  E.  Aerens  obtient  le  premier  prix  et 
MM.  Ch.  Boone  et  E.  Van  den  Hove  sont 
classés  deuxième  ex  œquo.  ( Applaudissements .) 

M.  Brunin  rappelle  le  concours  de  diaposi¬ 
tives  de  la  Section  qui  se  clôture  le  15  novembre 
prochain. 

De  nombreuses  épreuves  prises  aux  fêtes  de 
juin  circulent  dans  l’assemblée. 

M.  Servaes  fait  une  intéressante  démonstra¬ 
tion  du  nouveau  papier  au  platine  de  la  Compa¬ 
gnie  continentale  du  papier  au  platine  à  Vienne  ; 
il  montre  également  la  manière  de  colorer  ce 
papier  dans  des  bains^spéciaux.  (. Applaudisse¬ 
ments. ) 

M.  Goderus  communique  à  la  Section  diffé¬ 
rentes  modifications  à  la  théorie  de  la  stéréos- 
copie,  communication  qui  sera  faite  au  congrès 
de  Liège  et  qui  paraîtra  au  Bulletin. 

Il  présente  un  nouvel  appareil  stéréosco¬ 


pique  :  Le  Prismac,  des  plus  intéressants  et 
une  chambre  à  mains  des  mieux  conçues. 

La  séance  se  termine  par  la  remise  des 
planches  hors  texte  aux  membres  associés. 

Le  Secrétaire, 

H.  Brunin. 

- O - T - 

EXPOSITION  INTERNATIONALE 
de  Photogravure,  des  Procédés  qui  s’y  rattachent 

ET  DES  ŒUVRES  DES  ARTISTES  BELGES 

QUI  CONCOURENT  A  L’ILLUSTRATION  DU  LIVRE 

Le  Cercle  d’Etudes  t}?pographiques  fêtera 
l’an  prochain,  en  février,  le  dixième  anniver¬ 
saire  de  sa  fondation. 

Pour  célébrer  dignement  cette  circonstance, 
le  Cercle  s'est  arrêté  à  l’utile  projet  de  résumer 
en  partie  l’œuvre  réalisée  en  organisant  pour 
cette  époque  une  Exposition  internationale  de 
Photogravure  en  même  temps  que  des  procédés 
divers  et  des  œuvres  des  artistes  belges  qui 
concourent  à  l’illustration  du  Livre  (1).  A  cette 
fin,  un  comité  s’est  formé  sous  le  haut  patro¬ 
nage  de  M.  Francotte,  ministre  de  l’industrie 
et  du  travail,  et  sous  la  présidence  d’honneur 
de  M.  De  Mot,  bourgmestre  de  Bruxelles. 

L’exposition  sera  divisée  en  six  classes  com¬ 
prenant  :  la  photogravure  et  l’héliogravure,  la 
photozincographie,  les  impressions  photoméca¬ 
niques,  les  dessins  ou  photographies  de  machines 
d’impression  spéciales  à  la  photogravure  et  au 
matériel  employé  pour  sa  production,  les 
œuvres  d’artistes  belges  créées  pour  l’illustra¬ 
tion  typographique,  les  publications  consacrées 
aux  procédés  et  aux  applications  de  la  photo¬ 
gravure. 

Jamais  aucune  exposition  de  cet  ordre  n’a  été 
organisée  en  Belgique.  Comme  il  était  à  pré¬ 
voir,  les  organisateurs  ont  immédiatement  reçu 


(1)  Les  emplacement  sont  mis  gratuitement  à  la  dispo¬ 
sition  des  exposants.  Pour  tous  renseignements  (règle¬ 
ment,  bulletin  d’adhésion,  etc.),  prière  de  s’adresser  à 
M.  le  Président  du  Cercle  d’Étudcs,  51,  Marché-au- 
Charbon,  Bruxelles  (Belgique). 


d’importantes  adhésions,  tant  du  pays  que  de 
l’étranger,  et  le  succès  de  leur  tentative  semble 
dès  aujourd’hui  assuré.  L’Exposition  internatio¬ 
nale  de  Photogravure,  qui  s’ouvrira  à  Bruxelles 
en  février  1906,  n’intéressera  pas  seulement 
les  professionnels;  elle  attirera  et  retiendra  l’at¬ 
tention  du  public  dont  les  arts  graphiques  ont 
toujours  sollicité  la  curiosité  et  si  souvent 
mérité  l’admiration.  Elle  s’offrira,  comme  une 
merveilleuse  leçon,  non  seulement  aux  laborieux 
et  aux  attentifs  de  la  corporation,  mais  aussi  à 
ceux  qui  ont  ou  pourront  avoir  quelque  chose 
à  faire  imprimer,  c’est-à-dire  à  tout  le  monde 
Et  comme  une  série  de  conférences  précisera 
pour  les  visiteurs  la  valeur  et  l’utilité  des  pro¬ 
cédés  signalés  à  leur  attention,  cette  Exposition 
comptera  parmi  les  manifestations  les  plus 
importantes  qui  soient  dues  à  l’initiative  du 
Cercle  d’Etudes  typographiques  de  Bruxelles. 

- o - 

Programme  du  cinquante-deuxième  Concours 

DU 

JOURNAL  DES  VOYAGES 


Quatrième  trimestre  de  1905 

Le  motif  proposé  est  le  suivant  :  Vieux 
puits. 

Le  motif  que  nous  proposerons  au  cours  de 
l’année  1905  sera  le  suivant  : 

Cinquante-troisième  concours  (1er  trimestre 
de  1905-1906).  Scène  de  pêche.  Nous  rappelons 
à  nos  lecteurs  que  tout  le  monde,  soit  abonné, 
soit  acheteur  au  numéro,  peut  prendre  part  à 
ces  concours. 

- o - 

Concours  de  Photographie 

La  revue  La  Propriété  immobilière  organise 
un  concours  de  photographie  exclusivement 
réservé  aux  amateurs  et  dont  le  sujet  est  :  Une 
Villa  à  la  campagne  ou  aux  bords  de  la  mer. 


Les  récompenses  attribuées  aux  meilleures 
épreuves  consisteront  en  : 

Un  premier  prix  :  une  médaille  de  vermeil  : 
Trois  seconds  prix  :  médailles  d’argent  ; 

Six  troisièmes  prix  :  médailles  de  bronze. 
Des  mentions  seront  décernées  aux  épreuves 
méritantes. 

Les  concurrents  primés  recevront,  en  outre, 
un  abonnement  d’un  an  à  La  Propriété  immo¬ 
bilière. 

S’adresser,  pour  les  conditions,  à  La  Pro¬ 
priété  immobilière,  8,  chaussée  d’Antin,  Paris. 

- o - 
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RÉVÉLATEUR  AU  DIAMIDOPHÉNOL  ACIDE 

Application  au  développement  des  Papiers  au  Bromure  d’argent 


E  crois  qu’il  y  a  un  intérêt  majeur  pour  la 
photographie  à  avoir  une  méthode  unique 
pour  la  révélation  des  images,  soit  néga¬ 
tives,  soit  positives.  Et,  si  cela  est  vrai  d’une 
façon  générale,  cela  le  devient  surtout  quand 
il  s’agit  des  papiers  que  nous  fournit  le 
commerce  sous  le  nom  de  papiers  au  géla- 
tinobromure.  Chaque  fabricant  a  son  révélateur,  on  hnit  par  s’y  perdre, 
et  il  en  résulte  que,  pour  simplifier,  quand  on  a  pris  l’habitude  d’un 
papier,  on  évite  de  se  servir  d’un  autre  qui,  peut-être,  aurait  des  qualités 


supérieures. 

Il  y  a  encore  autre  chose.  Chaque  fabricant  fait  des  recomman¬ 
dations  spéciales  pour  l’emploi  de  ses  papiers  : 

Par  exemple,  l’un  vous  dira  :  «  Le  temps  de  pose  doit  être 
suffisant  pour  que  l’épreuve  soit  développée  en  30  ou  40  secondes  ». 

Un  autre  :  «  Nous  recommandons  d’éviter  de  prolonger  le  déve¬ 
loppement  dans  toutes  les  parties,  et  le  développement  doit  être  fini 
en  quelques  secondes  ». 

Un  troisième  :  «  La  plupart  des  révélateurs  recommandés  pour  les 
plaques  ne  conviennent  pas  pour  le  développement  de  nos  papiers,  et 
nous  ne  recommandons  que  les  formules  suivantes...  ». 

Comme  tout  cela  est  commode  !  Il  faut  donc  autant  de  révélateurs 
que  de  papiers.  C’est  à  s’y  perdre,  nous  le  répétons. 
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Et  pourtant,  quel  que  soit  le  papier  de  notre  choix,  n’est-ce  pas 
toujours  et  uniquement  du  bromure  d'argent  qui  se  trouve  sur  le 
papier  et  que  nous  avons  à  développer  ? 

Les  recommandations  des  fabricants  sont  intéressantes  en  ce  qu’elles 
nous  prouvent  qu’ils  redoutent  des  insuccès,  mais  ne  savent  pas  d’où 
ils  proviennent.  Cependant,  un  point  sur  lequel  ils  semblent  s’entendre 
tous,  c’est  qu'il  faut  que  le  développement  se  fasse  rondement,  en 
quelques  secondes,  moins  d’une  minute,  et  par  conséquent  qu’il  est  absolu¬ 
ment  nécessaire  que  la  pose  soit  juste. 

Eh  bien,  je  le  répète,  tout  cela  est  fort  difficile,  occasionne  des 
pertes  de  papier,  du  temps  perdu,  etc.,  etc. 

Aussi  entraîné  que  je  suis  par  mes  essais  répétés  déjà  depuis  tant 
de  temps  sur  le  diamidophénol,  j’ai  cru  qu’il  était  possible  de  trouver 
dans  ce  révélateur  une  méthode  sûre  pour  développer  toute  espèce  de 
papier  au  bromure  d’argent. 

Le  procédé  au  diamidophénol  acide  m’a,  je  puis  le  dire,  merveil¬ 
leusement  servi  dans  la  circonstance.  Je  dis  merveilleusement ,  car,  si 
pour  les  négatifs  j’ai  pu  avoir  quelques  contradictions,  qui,  un  jour, 
je  n’en  doute  pas  un  instant,  tomberont  d’elles-mèmes,  pour  le  déve¬ 
loppement  des  papiers,  au  contraire,  la  méthode  acide  m’a  semblé  rece¬ 
voir  l’approbation  de  toutes  les  personnes  auxquelles  je  l’ai  indiquée; 
je  ne  l’ai  publiée  nulle  part,  et  j’ai  voulu  réserver  à  l’Union  nationale, 
qui  a  déjà  reçu  mon  premier  travail  sur  les  négatifs,  le  soin  de  juger 
eette  seconde  étude  relative  au  développement  des  papiers. 

Le  procédé  s’applique  à  tous  les  papiers,  papiers  lents  ou  rapides, 
papier  genre  Vélox ,  ou  à  l’amidon,  en  un  mot  à  tous  les  papiers, 
que  ces  papiers  servent  à  la  lanterne  ou  à  une  impression  par  con¬ 
tact.  Donc  la  formule  que  je  vais  indiquer  s’applique  aux  agrandis¬ 
sements. 

Je  ne  fais  aucune  recommandation  pour  la  pose  ;  on  peut  employer 
aussi  bien  la  lumière  du  jour  que  la  lumière  artificielle.  Pour  les  papiers 
genre  Vélox ,  j’aime  assez  la  lumière  du  jour.  Pour  les  papiers  plus 
rapides,  la  lumière  d’un  bec  de  gaz  ou  d’un  bec  papillon  ordinaire 
est  suffisante,  en  s’inspirant  de  la  densité  du  cliché,  de  celle  de  la 
lumière,  etc.  Du  reste,  il  y  a  ici  une  très  grande  marge  qui  rend  les 


erreurs  beaucoup  moins  fréquentes  que  par  les  développements  ordi¬ 
naires.  Je  ne  pose  donc  pas  de  règle  à  cet  égard-là. 

La  pose  étant  donnée,  on  versera  dans  un  verre  le  bain  suivant  : 


Eau . 150  cm3. 

Diamidophénol .  1  g. 

Sulfite  anhydre .  2  g. 

Bromure  de  potassium  à  10  p.  c .  5  cm3. 

Bisulfite  de  soude  ordinaire  du  commerce  (tous  les  bisulfites 

marchent) . 10  cm3. 


On  agitera  bien  ce  mélange  avant  de  s’en  servir. 

On  prendra  une  cuvette  soit  en  verre,  soit  en  faïence,  soit  en 
porcelaine,  mais  n  ayant  jamais  contenu  de  révélateur  alcalin  (essentiel). 

On  déposera  l’épreuve  à  développer  à  plat  dans  cette  cuvette, 
couche  en  dessus,  et 
l’on  versera  à  sa  sur¬ 
face  le  bain  au  diami¬ 
dophénol  acide  contenu 
dans  le  verre,  le  tout 
sans  se  presser  et  sans 
crainte  aucune  de 
taches .  S  ’  il  y  a  des 
bulles  d’air,  ce  qui  est 
fort  rare,  on  les  effa¬ 
cera  au  doigt. 

Le  bain  marche 
plutôt  lentement.  L’é¬ 
preuve  ne  se  montre 
pas  en  entier  de  suite 

et  en  quelques  secondes,  mais  graduellement,  absolument  comme  un 
négatif  que  l’on  fait  monter  à  son  gré. 

Ce  sont  d’abord  les  grandes  lumières,  puis  les  demi-teintes  qui  se 
montrent  à  la  suite;  pendant  ce  temps-là,  les  blancs  se  réservent  sans 
aucun  voile,  si  la  pose  n’a  pas  été  notoirement  exagérée.  C’est  le 
seul  insuccès  possible. 

Il  n’v  a  jamais  de  taches. 


J.  WHITEHEAD. 
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Les  blancs  ne  sont  jamais  teintés,  et  les  noirs  sont  profonds  et 
veloutés. 

Quand  l’épreuve  tarde  à  se  terminer  et  à  obtenir  la  vigueur 
voulue,  on  peut  la  mettre  dans  le  bain  couche  en  dessous.  L’action  se 
fait  sentir  immédiatement  d’une  façon  très  vive.  Au  bout  de  quelques 
secondes,  on  la  retourne  pour  juger  de  l’effet  produit,  et  recommen¬ 
çant  deux  ou  trois  fois  cette  façon  d’opérer  on  arrive  vite  à  obtenir 
l’intensité  désirée. 

Il  faut  se  rappeler  que  l’image  monte  un  peu  en  séchant  ;  il  con¬ 
vient  donc  de  la  retirer  à  temps  du  révélateur. 

On  fixe  dans  l’hvposultite  acide  ordinaire. 

On  lave  à  six  eaux  différentes  et  l’on  fait  sécher  comme  on  en  a 
l’habitude. 

En  résumé,  en  employant  cette  méthode,  on  sera  frappé  de  la  beauté 
des  blancs  et  de  l’énergie  des  noirs;  on  remarquera  surtout  que  les 
blancs  ne  sont  jamais  teintés,  ni  colorés,  ni  jaunis. 

Cela  ne  vient  absolument  que  de  l’emploi  d’un  bain  acide,  et  prouve, 
sans  que  je  croie  que  l’on  puisse  me  contredire,  que  l’usage  d’un  révéla¬ 
teur  alcalin  est  déplorable  pour  l’emploi  des  papiers. 

Enfin,  on  peut  s’éclairer  d’une  très  forte  lumière  pendant  le  déve¬ 
loppement  ;  si  l’on  veut  supprimer  la  lanterne,  une  feuille  de  papier 
rouge,  de  ce  papier  qui  sert  à  envelopper  les  plaques  photographiques, 
fera  très  bien  l’affaire. 

G.  Balagny. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


LE  CERF-VOLANT  PHOTOGRAPHE 


Par  A.  GODERUS 


.t’écris  ceci  pour  ceux  qui  aiment 
à  voir  les  choses  de  haut  et  ne 
sont  pas  les  invités  ordinaires  de 
M.  Santos-Dumont.  J’ai  lieu  de 
croire  que  la  chose  pourra  inté¬ 
resser  plus  d’un  amateur  photo¬ 
graphe,  ayant  pu  constater  par  l’ex¬ 
périence  combien  elle  intéressait 
même  tous  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Voulez-vous,  ami  lecteur,  placer 
votre  appareil  un  peu  ou  beaucoup 
plus  haut  que  de  coutume,  lisez  et 
mettez  en  pratique  ce  qui  suit,  et 
pour  peu  que  nos  goûts  se  ressemblent,  vous  passerez  plus  d’un  bon 
moment. 


La  photographie  obtenue  à  l’aide  d’un  cerf-volant  qui  emporte  la 
plaque  dans  les  airs  n’est  pas  encore  assez  répandue  pour  qu’en  la 
pratiquant  on  ne  puisse  se  dire  :  j’obtiendrai  un  résultat  auquel  bien 
peu  atteignent  jusqu’ici,  en  surmontant  quelques  difficultés  plus  sérieuses 
que  celle  de  presser  le  bouton.  Il  y  a  là  une  satisfaction  d’amour- 
propre  qui  vaut  déjà  quelque  peine;  ajoutez-v  l’aspect  singulier  et  par¬ 
ticuliérement  intéressant  des  épreuves  qu’on  ramène  ;  joignez-v  encore 


le  coté  hygiénique  des  exereices  auxquels  on  a  à  se  livrer,  et  si  rien 
ne  vous  dit  que  tout  cela  vaut  bien  qu’on  y  songe  un  moment,  ne 
découpez  pas  ces  pages  et  passez  à  l’article  suivant. 


Quand  on  veut  reproduire  des  paysages  vus  d’en  haut,  la  première 
chose  qu’on  doit  se  procurer  est  un  bon  cerf-volant,  terme  bourgeois 

que  nous  remplacerons  par  celui, 
mieux  sonnant,  d’aéroplane  ou  de 
planeur. 

Cet  indispensable  outil  doit 
réunir  quelques  qualités  que  ne 
possèdent  malheureusement  jamais 
les  jouets  de  ce  genre  qu’on  trouve 
dans  le  commerce.  D’abord,  le 
planeur  doit  être  très  stable  au 
vent  ;  ensuite,  il  doit  avoir  une 
force  ascensionnelle  suffisante  pour 
emporter  allègrement  une  chambre 
noire;  enfin,  il  doit  monter  aussi 
verticalement  que  possible.  L’in¬ 
strument  qui  réunit  au  plus  haut 
degré  ces  trois  qualités  est,  sans  contredit,  le  planeur  multicellulaire 
oblique,  scientifiquement  calculé,  et  décrit  par  J.  Lecornu  dans  son 
intéressant  Traite  des  cerfs-volants  (1). 

Ceux  qui  s’intéresseront  au  côté  mathématique  de  la  question 
liront  avec  fruit  ce  traité.  Je  me  bornerai  à  indiquer  ci-dessous  la 
manière  la  plus  simple  de  construire  l’aéroplane  avec  le  plus  de  chances 
de  succès.  Le  traité  de  M.  Lecornu  étant  peu  explicite  sur  le  mode 
de  suspension  du  planeur,  j’indiquerai  sur  ce  point  la  solution  que  j’ai 
donnée  au  problème  et  qui  me  semble  être  un  perfectionnement  avan¬ 
tageux. 

Comme  le  montre  ici  l’épreuve  dans  laquelle  on  assiste  au  lance¬ 
ment  du  joujou,  celui-ci  a  la  forme  d’une  gaufre  carrée,  mais  oblique 


(1)  Voir  Bulletin,  année  1902,  p.  509-510. 
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dans  son  épaisseur,  les  cloisonnements  n’étant  point  perpendiculaires 
au  plan  de  l’appareil.  Sans  entrer  dans  une  explication  technique,  on 
peut  dire  que  c’est  grâce  à  cette  obliquité  que  le  planeur  a  la  qualité 
précieuse  de  monter  très  perpendiculairement.  Alors  que  la  corde  qui 
retient  les  cerfs-volants  ordinaires  atteint  rarement  un  angle  de  45°, 
le  multicellulaire  oblique  porte  fièrement  son  fil  jusque  près  de  80°. 
Ce  n’est  que  lorsqu’il  arrive  à  une  cer¬ 
taine  hauteur  que  l’action  du  vent  sur  la 
corde  même  entraîne  celle-ci  à  une  incli¬ 
naison  qui  augmente  près  de  la  bobine  de 
fil  à  mesure  qu’on  la  déroule  davantage. 

Dans  des  expériences  que  je  viens  de  faire 
pendant  les  vacances  au  bord  de  la  mer, 

1,200  mètres  de  corde  déroulée  donnaient 
encore  à  son  extrémité  terre  un  angle  de 


plus  de  40°,  ce  qui  est  on  ne  peut  plus 
honnête,  et  démontre  la  force  ascension¬ 
nelle  du  planeur  dont  la  stabilité  et  l’im¬ 
mobilité  dans  l’air  sont  impeccables. 

Pour  construire  cet  oiseau  artificiel, 
nous  nous  écarterons  de  la  méthode  in¬ 
diquée  par  l’inventeur  en  la  simplifiant. 

Une  structure  plus  légère  nous  a  permis  aussi  sans  inconvénient  d  édifier 
un  appareil  avant  un  métré  de  côté  et  ne  pesant  que  640  grammes 
pour  une  surface  portante  de  2.5  nr,  ce  qui  réduit  la  densité  du  planeur 
à  250  grammes  par  métré  carré,  c’est-à-dire  la  moitié  de  celle  prévue 
par  M.  Lecornu.  Cela  a  une  importance  capitale  a  notre  point  de  vue, 
car  à  égalité  de  dimension  du  planeur,  si  celui-ci  est  construit  plus  légè¬ 
rement,  la  charge  qu’on  y  suspendra  pourra  être  d’autant  plus  lourde. 

Les  matériaux  dont  on  a  besoin  pour  édifier  un  multicellulaire 
oblique  sont  les  suivants  : 

1°  Un  carré  de  carton  léger  de  3.)  centimètres  de  côté; 


2°  Quelques  mètres  de  percaline,  étoffe  de  coton 
serrée,  très  lisse,  peu  coûteuse  et  solide  autant  que 
ne  coûte  pas  le  prix; 


très  légère,  bien 
la  soie,  dont  elle 


Fia.  1 


2U  Quatre  baguettes  bien  droites  en  sapin  rouge  sans  nœuds,  ayant 

I  eentimètre  de  large,  0,5  centimètre  d’épaisseur  et  lm48  de  long; 

4°  Une  boule  de  ficelle; 

5°  Un  parapluie  usé  dont  on  peut  sacrifier  la  monture; 

6°  Une  machine  à  coudre  et  la  manière  de  s’en  servir. 

Dans  le  carré  de  carton,  on  découpe  un  parallé¬ 
logramme  aux  dimensions  de  la  figure  1,  soit  25  cm.  de 
base,  25  cm.  de  hauteur  et  27  cm.  de  côté. 

Dans  l’étoffe,  on  coupe  des  bandes  de  20  cm.  de 
largeur  qu’on  fait  ourler  à  la  machine  des  deux  côtés, 
de  manière  à  les  ramener  à  la  largeur  exacte  de  25  cm. 

II  faut  ourler  l’étoffe  même  du  côté  de  la  lisière  afin 
d’obtenir  un  tout  bien  homogène,  car  la  bonne  marche 
finale  du  planeur  dépend  exclusivement  de  l’exactitude 
et  de  la  régularité  de  sa  construction.  On  débite  ensuite 

ces  bandes  en  morceaux  de  longueurs  différentes,  comme  l’indique  la 

figure  2.  Il  faut  deux  pièces  de 


chaque  dimension,  les  plus  longues 
avant  plus  de  2  mètres  de  longueur 
de  façon  à  pouvoir  tracer  au  crayon 
sur  l’une  d’elles  huit  fois  la  figure 
du  carton,  ce  qui  donnera  exacte¬ 
ment  2  mètres;  mais  il  faut  laisser 
à  chaque  bout  quelques  centimètres 
de  reste,  dont  on  verra  l’utilité  plus 
loin.  On  coupe  ensuite  deux  pièces 
conformes  à  chacun  des  trois  autres 
grands  modèles,  et  pouvant  con¬ 
tenir  respectivement  six  fois,  quatre 
fois  et  deux  fois  la  dimension  du  car¬ 
ton.  Pour  ces  six  dernières  pièces, 
un  excédent  d’un  centimètre  à 
chaque  bout  suffit.  Enfin,  on  réser¬ 
vera  deux  bandes  d’étoffe  de  5  cm. 
de  largeur  sur  27  de  longueur  qui  serviront  à  contenir  les  arêtes  laté- 


raies  du  planeur.  La  réunion  de  toutes  ees  pièees  eonstituera  la  gaufre, 
objet  de  nos  désirs. 

Iei  nous  touchons  au  point  le  plus  délicat  et  le  plus  difficile  de 
la  construction  :  c’est  la  couture  des  bandes.  La  difficulté  de  celle-ci 
réside  en  ce  que  toutes  ces  coutures  doivent  être  faites  de  biais,  sans 
que  le  plan  de  l’étoffe  soit  déformé.  Si  celle-ci  ne  reste  pas  absolu¬ 
ment  plane,  si  l’on  n’évite  pas  d’une  façon  absolue  sa  déformation 
dans  le  sens  oblique,  l’ensemble  fera  de  tous  côtés  des  plis  et  des 


Fig.3 


contorsions,  qui  empêcheront  l’équilibre  du  planeur.  Pour  faciliter  les 
opérations,  pour  exécuter  les  différentes  coutures,  on  couchera  toujours 
les  bandes  les  unes  sur  les  autres  en  commençant  par  les  deux  plus 
longues.  L’une  de  celles-ci  portant  au  crayon  la  place  des  coutures 
servira  de  repère  pour  toutes  les  coutures  subséquentes,  si  on  les  tait 
dans  l’ordre  indiqué  par  les  numéros  de  la  figure  3  qui  montre  l’assem¬ 
blage  des  bandes.  Si  les  coutures  ont  été  bien  exécutées,  la  toile  doit 
avoir,  étant  pliée  en  longueur,  l’aspect  de  la  figure  4,  et,  étant  étalée 
à  plat,  celui  de  la  figure  5,  sans  faire  de  plis  ni  sans  tirer  de  droite 
ou  de  gauche  d’aucune  façon. 


Les  quatre  coins  du  système  ont  maintenant  un  excédent  d’étoffe 
dans  lequel  nous  allons  loger  les  arêtes  rigides  qui  doivent  le  ter¬ 
miner,  et  à  la  confection  desquelles  nous  allons  sacrifier  l’armature 
d’un  vieux  parapluie.  Les  huit  baleines  en  fer  recourbé  en  U  feront 
juste  l’affaire.  Nous  en  couperons  les  extrémités  à  la  longueur  de 
30  cm.,  puis  nous  les  glisserons  deux  par  deux  les  unes  dans  les 


Fig  A 


Fig.  6.  Fig.  7. 


autres,  et  après  les  avoir  fixées  ensemble  en  y  enroulant  une  bande 
de  papier  gommé,  nous  aurons  pour  les  quatre  coins  de  notre  voile 
quatre  arêtes  aussi  rigides  que  légères  percées  à  chaque  extrémité 
d'un  trou  prêt  à  recevoir  une  goupille.  (Voir  fig.  0.)  On  saura  sans 
autre  explication  coudre  ces  quatre  tringles  dans  lès  excédents  d'étoffe, 
qu’on  trouvera  aux  quatre  angles  de  l’étoffe,  de  manière  à  ce  qu’elles  . 
débordent  de  quantités  égales  en  avant  et  en  arrière.  (Voir  fig.  4  et  5.) 

Occupons-nous  maintenant  des  mâts  et  des  vergues  sur  lesquels 
nous  allons  tendre  notre  voile. 


Prenons  nos  baguettes  de  sapin  rouge  dont  une  extrémité  est 
reproduite  en  grandeur  nature  dans  la  figure  7.  Assurons-nous  d’abord 
que  les  bois  sont  bien  équilibrés  si  on  les  soutient  par  leur  milieu, 
c’est-à-dire  que  l’une  moitié  ne  peut  pas  être  plus  lourde  que  l’autre 
afin  que  l’aéroplane  n’ait  aucune  tendance  à  pencher  à  droite  ou  à 
gauche;  entourons  ensuite  tous  les  bouts  de  deux  ficelles  entre  lesquelles 
nous  forerons  des  trous,  obliques  dans  le  sens  de  la  longueur  pour 
les  deux  baguettes  verticales, 
et  obliques  dans  le  sens  de  la 
largeur  pour  les  deux  autres. 

Si  l’étoffe  a  été  exactement 
cousue,  et  si  les  baguettes 
ont  lm48  de  long,  ces  trous 
doivent  se  trouver  à  2  cm. 
des  extrémités  des  bois.  (Voir 
fig.  7.)  Enfin,  on  attache  les 
baguettes  deux  à  deux  par 
leur  milieu  au  moyen  d’une 
petite  vis  à  œillet,  et  l’on  y 
met  les  inscriptions  haut,  bas , 
devant,  derrière,  afin  de  re¬ 
trouver  toujours  les  mêmes 
positions.  Il  ne  reste  plus 
qu’à  glisser  les  extrémités  des 

arêtes  dans  les  trous  de  l’armature  et  à  les  y  fixer  a  l’aide  de  goupilles, 
ou  mieux  de  simples  épingles  de  sûreté,  et  l’appareil  est  presque  prêt 


à  s’élever  dans  les  airs.  Pour  donner  plus  de  rigidité  a  l’ensemble,  il 
est  nécessaire  de  fixer  des  bouts  de  ficelle  aux  endroits  marqués  d  un 
point,  dans  la  figure  5,  par  devant  comme  par  derrière,  afin  de  pouvoir 
nouer  ainsi  l’étoffe,  à  la  charpente,  par  10  points  supplémentaires.  Monté 
ainsi,  l’ensemble  prend  une  étonnante  rigidité;  il  ne  s’agit  plus  que  de 
le  brider  pour  lui  faire  prendre  son  vol.  Il  est  utile  cependant  de  tenir 
écartés  les  points  PP  (voir  fig.  8),  par  une  légère  baguette  qui  empêche 
les  parois  inférieures  de  s’infléchir  sous  l’action  du  vent,  quelque  bien 
tendues  qu’elles  soient. 


L’expérience  m’a  démontré  que  le  croisement  des  baguettes  de  l’un 
des  côtés  de  l’engin  est  le  point  mathématique  et  unique  auquel  on 
peut  attacher  directement  la  corde,  en  la  fixant  à  l’œillet  de  la  vis 
qui  réunit  les  baguettes.  Si  le  vent  n’est  pas  fort,  le  planeur  ainsi 
tenu  se  comporte  fort  bien  et  oscille  librement  dans  le  sens  horizontal, 
comme  dans  le  sens  vertical,  sur 
son  point  d’attache,  en  suivant 
tous  les  caprices  d’Eole;  mais 
si  celui-ci  souffle  trop  fort,  toute 

la  machine  pousse  le  ventre  et, 

« 

dés  lors,  il  y  a  lieu  de  brider 
aussi  ses  quatre  extrémités  pour 
éviter  la  casse.  La  difficulté 
était  d’y  fixer  quatre  ficelles 
qui  restassent  toujours  tendues 
sans  gêner  l’aéroplane  dans  la 
liberté  de  ses  mouvements.  Si 
l’on  réunit  les  quatre  cordons 
en  un  point  unique  de  la  corde 
centrale,  tout  l’ensemble  est 
immobilisé  et  ne  peut  plus  se 
plier  aux  légères  irrégularités 
du  vent.  Dès  lors  il  s’incline 
et  perd  son  indispensable  stabi¬ 
lité.  On  évite  cet  inconvénient 
en  attachant  les  quatre  fils  aux 
points  AABB  des  baguettes, 
vers  le  milieu  des  quatre  carrés 
des  coins  du  planeur.  On  réunit 

les  deux  fils  BD  d’égale  longueur  BB,  en  un  point  D,  de  la  bride 
maîtresse  OC,  ce  qui  donne  le  triangle  équilatéral  BBD,  qui  tient 
tout  le  planeur  dans  le  sens  horizontal.  Au  point  C  de  la  bride 
maîtresse  (situé  à  une  distance  du  point  O  égale  à  trois  fois  la  dis¬ 
tance  OD),  on  attache  une  baguette  en  bois  de  L>  cm.  de  longueur, 
percée  d’un  trou  à  chaque  extrémité,  trous  dans  lesquels  on  fixe  les 


fils  AE,  AF,  à  l’aide  d’un  nœud  marin  de  façon  à  pouvoir  allonger 
ou  raccourcir  ces  fils  selon  les  besoins  du  moment.  Par  un  vent  faible 
on  pourra  raccourcir  légèrement  AE  et  allonger  d’autant  AF  ;  par  un 
vent  fort,  on  fera  le  contraire,  sans  s’écarter  cependant  beaucoup  d’une 
position  moyenne  qui  donne  à  l’angle  AOD  une  valeur  de  45  degrés. 
La  figure  8  montre  que  le  planeur  peut  librement  osciller  autour 
de  sa  vergue  BB,  à  cause  du  jeu  qu’a  le  balancier  EF  autour  du 
point  C;  d’autre  part,  une  suffisante  liberté  d’oscillation  autour  du 
mât  AA  est  fournie  par  la  faculté  qu’a  le  point  D  de  sortir  à  droite 
ou  à  gauche  du  plan  AAEF.  Cette  combinaison  assure  à  l’aéroplane 
une  stabilité  absolue;  elle  permet,  en  outre,  d’augmenter  sa  force 
ascensionnelle  en  raccourcissant  légèrement  le  brin  AE,  tandis  qu’on 
allonge  le  brin  AF. 


Transport  et  lancement  du  planeur. 


Il  est  préférable  de  démonter  l’appareil  pour  le  transport.  Si  la 
distance  à  parcourir  n’est  pas  longue,  on  peut  le  tenir  par  le  point 
supérieur  A  de  la  baguette 
verticale  d’avant,  le  vent  ve¬ 
nant  dans  le  sens  de  la  flèche 
(fig.  8).  Pour  lancer  et  rame¬ 
ner  le  planeur,  opérez  seul, 
et  demandez  aux  spectateurs 
de  ne  pas  vous  aider  :  c’est  le 
plus  sûr  moyen  d’éviter  la 
casse.  Pour  le  lancement,  pla¬ 
cez-vous  de  manière  à  avoir 
le  vent  dans  le  dos,  couchez 
l’appareil  à  plat  par  terre,  la 
pointe  inférieure  dirigée  vers 
vous,  c’est-à-dire  dirigée  con¬ 
tre  le  vent;  tendez  légèrement 

les  brides  en  tenant  l’œillet  G,  de  la  main  gauche,  et  soule\ez  le 
planeur  à  l’aide  de  la  bride  supérieure  AF  que  vous  tirez  à  vous  de 


la  main  droite  :  le  vent  agira  instantanément  et  le  eellulaire  se  placera 
au-dessus  de  votre  tète.  Pour  le  rabattre,  il  suffit  de  tirer  sur  le  fil  AE, 
et  l’appareil  se  recouchera  docilement  dans  sa  position  de  repos. 


L  APPAREIL  PHOTOGRAPHIQUE. 

L’ouvrage  de  J.  Lecornu  consacre  un  long  chapitre  à  la  photo¬ 


graphie  aérienne  et  propose  de 


L’appareil  que  j’ai  employé  et 
cet  article  est  un  Kodak  !)  X  1)  (d 


nombreuses  méthodes  de  suspension 
de  l’appareil,  et  de  déclenchement 
de  l’obturateur.  Quant  aux  modes  de 
suspension,  les  plus  beaux  en  théorie 
sont  mis  en  défaut  par  l’action  du 
vent  sur  l’appareil.  Celui  qui  m’a 
donné  les  meilleurs  résultats  consiste 
à  attacher  la  chambre  non  pas  au  cerf- 
volant  même,  mais  à  la  corde  qui  le 
retient,  alors  que  le  planeur  est  déjà 
monté  à  une  hauteur  suffisante  pour 
se  trouver  dans  les  couches  de  vent 
régulier.  On  place  l’appareil  dans  une 
boîte  en  carton,  percée  d’un  trou  à 
l’endroit  de  l’objectif,  et  munie  à  tous 
ses  coins  et  même  au  milieu  de  ses 
arêtes  de  bouts  de  ficelle  qui  per¬ 
mettent  de  l’attacher  dans  toutes  les 
positions  à  la  corde  du  planeur.  Il  va 
de  soi  que  celle-ci  doit  être  solide, 
et  légère  autant  que  possible.  Pour 
notre  multicellulaire,  elle  doit  pouvoir 
résister  à  une  traction  de  10  kilo¬ 
grammes  au  moins.  On  trouve  ces  qua¬ 
lités  parmi  les  ficelles  qui  servent  à 
faire  les  filets  des  pêcheurs, 
qui  m’a  donné  les  résultats  qui  illustrent 
>nt  coût  27  fr.)  à  pellicules.  Placé  dans 


mhmi 


la  position  de  la  figure  9,  il  a  donné  le  groupe  ci-contre  de  spectateurs, 
parmi  lesquels  se  trouve  l’enfant  qui  tenait  la  bobine  du  planeur.  Sur  le 
phototype  on  voit  distincte¬ 
ment  la  corde  du  cerf-vo¬ 
lant  qui  traverse  verticalement 
l’épreuve  depuis  le  centre 
jusqu’au  haut,  où  l’image  de 
la  ficelle  devient  d’autant  plus 
floue  que  celle-ci  se  trouvait 
plus  près  de  l’appareil. 

Ce  petit  Kodak  se  prête 
admirablement  à  un  déclen¬ 
chement  automatique.  Il  suffit, 
en  effet,  de  percer  l’une  de 
ses  parois  d’avant  d’un  petit 
trou  par  lequel  on  fait  passer 
un  fil  qu’on  accroche  à  l’un 

des  taquets  d’arrêt  du  disque-obturateur.  En  tirant  alors  sur  le  til  B, 
terminé  par  un  petit  anneau  O  (fig.  9),  on  arme  l’obturateur.  Un  autre 

fil  qui  traverse  un  bout  d’a¬ 
madou  A,  et  auquel  est  atta- 
ché  un  petit  parachûte,  sert  à 
maintenir  tendu  le  fil  B  entre 
l’appareil  et  un  crochet  T  fixé 
à  la  boite.  On  bouche  l’ob¬ 
jectif  pendant  qu’on  met  le 
fil  F  en  place,  on  allume 
l’extrémité  de  l’amadou  et  on 
lâche  de  la  ficelle  au  gré  de 
ses  désirs,  en  arrêtant  cepen¬ 
dant  le  dévidoir  avant  que 
l’amadou  ne  soit  complète¬ 
ment  consumé,  ce  qui  permet 

au  planeur  de  s’élever  à  sa  position  de  stabilité  la  plus  élevée  pour  le 
moment  du  déclenchement.  La  descente  du  parachute  avertit  «  que  ça  y 
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est  »,  et  tous  les  speetateurs  éprouvent  devant  ee  petit  rien  une  émotion 

comme  s’il  s’agissait  d’une  grande  chose.  Il  ne 
reste  qu’à  ramener  le  Kodak  au  ras  du  sol  pour 
tourner  le  bouton  du  rouleau  et  recommencer  les 
opérations.  Mais  pour  cette  manœuvre  il  faut 
être  deux,  car  malgré  tout  ce  qu’un  dévidoir 
comme  celui  représenté  par  la  figure  10  a  de 
pratique,  une  seule  personne  ne  saurait  faire 
rentrer  une  grande  longueur  de  corde  sans  être 
à  bout  de  forces.  Cet  état  musculaire  représente, 
du  reste,  le  côté  hygiénique  de  l’exercice  dont  je  viens  de  donner  la 
description. 


SUR  LA  COMPOSITION  DE  LA  GÉLATINE 

insolubilisée  par  la  Lumière  en  présence  de  l’Acide 

chromique  et  des  principaux  Bichromates  métalliques 

Par  MM.  A.  et  L.  LUMIÈRE  et  A.  SEYEXVETZ 


ous  avons  déterminé  précédemment  (1)  la  compo¬ 
sition  de  la  gélatine  insolubilisée  par  le  bichro¬ 
mate  de  potassium  sous  l’influence  de  la  lumière. 

Le  présent  travail  a  pour  but  d’étudier 
comment  varie  la  composition  de  la  gélatine 
bichromatée,  pour  une  même  durée  d’exposition, 
quand  on  remplace  le  bichromate  de  potassium 
par  les  principaux  bichromates  métalliques  ou  par 
l’acide  chromique.  Les  essais  ont  été  effectués 
comme  nous  l’avons  indiqué  pour  le  bichromate 
de  potassium,  la  gélatine  étant  coulée  en  couche 
mince  sur  des  plaques  de  verre.  On  a  employé  les  solutions  de  divers 
bichromates  métalliques,  renfermant  des  quantités  de  chrome  corres¬ 
pondant  à  A  p.  c.  de  K“Cr:0T.  Toutes  les  plaques  ont  été  sensibilisées 
pendant  le  même  temps,  séchées,  puis  exposées  simultanément  pendant 
environ  neuf  heures.  Après  insolation,  la  gélatine  insolubilisée  a  été 
détachée  du  verre,  puis  soumise  à  l’analyse  en  opérant  comme  nous  l’avons 
indiqué  dans  notre  étude  précédente  et  en  dosant  les  divers  métaux  que 
la  gélatine  retient  en  même  temps  que  le  chrome. 


(1)  Bulletin  de  l’Association  belge  de  P holographie ,  1905,  nos  8-9,  p.  285. 


Voici  les  résultats  de  ces  analyses  rapportés  à  100  gr.  de 
bichromatée. 


gélatine 


Tableau  I. 


NOM  DU  BICHROMATE 

ayant  servi 

à  la  sensibilisation. 

ACIDE  CHROMIQUE 

et  sesquioxyde 
de  chrome  extraits 
par 

l’ammoniaque 
calculés  en  Cr  0~\ 

SESQUIOXYDE 

de  chrome 
non  extrait  par 
l’ammoniaque. 

DIVERS 

oxydes 

métalliques. 

CENDRES. 

SESQUIOXYDE 

de  chrome 

total. 

GÉLATINE 

obtenue 

par  différence. 

Acide  chromique.  . 

0.82 

10.46 

Néant 

0.22 

11.09 

88.49 

Bichr.  d’ammonium. 

0.2 

13.99 

Néant 

0.42 

14.14 

85.38 

Bichr.  de  potassium. 

0.36 

7.34 

Néant 

0.33 

7.61 

91.97 

Bichr.  de  sodium. 

0.97 

9.69 

Néant 

0.47 

10.43 

88.77 

Bichr.  de  lithium. 

0.14 

11.60 

Néant 

0.58 

11.71 

87.67 

Bichr.  de  cuivre  . 

0.46 

8.51 

CuO  7.17 

)) 

8.86 

83.85 

Bichr.  de  zinc 

0.49 

8.48 

ZnO  3.88 

0.76 

8.85 

86.38 

Bichr.  de  baryum  . 

1.2 

9.06 

BaO  :  3.5 

9.97 

85.23 

Bichr.  de  plomb . 

0.42 

6.55 

PbO  :  1.96 

6.87 

90.65 

Bichr.  d'aluminium  . 

0.76 

11.93 

A11 203  0.82 

0.11 

12.69 

86.37 

Bichr.  de  fer  . 

Néant. 

0.93 

Fe2Or’  1.24 

1 

0.93 

85.66 

L’acide  chromique  et  le  bichromate  d’ammoniaque  ne  donnant  pas 
naissance ,  comme  les  bichromates  alcalins ,  à  un  chromate  neutre 
stable  (1)  beaucoup  plus  difficilement  réductible  par  la  lumière  que  les 
bichromates  initiaux,  nous  avons  examiné  si  l’action  prolongée  de  la 
lumière  détermine  la  production  de  quantités  d’oxyde  de  chrome  nota¬ 
blement  plus  grandes  avec  les  premiers  qu’avec  les  derniers. 

Dans  ce  but,  on  a  opéré,  comme  dans  les  expériences  précédentes, 
en  sensibilisant  les  plaques  gélatinées  avec  des  solutions  de  bichromate 
d’ammonium  et  d’acide  chromique  à  3  p.  c. 


(1)  On  peut  supposer  que  l’ammoniaque  se  dégage  peu  à  peu  au  fur  et  à  mesure  de  la  décom¬ 

position  du  bichromate  d’ammonium  par  suite  de  l’instabilité  du  chromate  neutre  d’ammonium. 
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Voici  les  quantités  totales  de  sesquioxyde  de  chrome  trouvées. 


Tableau  II. 


DURÉE  D’EXPOSITION. 

Quantité  de  Cr2  Or’  totale  contenue  dans  100  gr. 
de  gélatine  insolubilisée. 

BICHROMATE  D’AMMONIUM. 

ACIDE  CHROMIQUE. 

1  heure  . 

Cr-  Or'  p.  c.  13.05 

Cr2Osp.  c.  11.25 

10  heures  . 

17.55 

14.7 

3  jours . 

18.4 

15.2 

Ces  résultats  montrent  que,  en  présence  de  gélatine,  l’acide  chro- 
mique  et  surtout  le  bichromate  d’ammonium  paraissent  beaucoup  plus 
facilement  réductibles  par  la  lumière  que  le  bichromate  de  potassium. 
On  obtient,  en  effet,  avec  ce  dernier,  après  sept  semaines  d’exposition, 
une  quantité  de  sesquioxyde  de  chrome  voisine  de  10  p.  c.,  tandis 
qu’avec  les  premiers  cette  quantité  est  déjà  supérieure  a  10  p.  c.  après 
une  heure  d’exposition.  Le  bichromate  d’ammonium  semble  aussi  plus 
facilement  réduit  à  la  lumière  que  les  divers  bichromates  métalliques. 

Les  teneurs  en  chrome  de  la  gélatine  insolubilisée  par  les  divers 
autres  bichromates  métalliques  sont  assez  voisines.  Dans  tous  les  cas, 
la  proportion  en  acide  chromique  extractible  par  l’ammoniaque  (corres¬ 
pondant  à  la  formation  du  chromate  de  chrome),  après  lavage  complet 
à  l’eau  chaude,  paraît  être  très  faible.  Enfin  un  grand  nombre  de 
gélatines  insolubilisées  renferment  des  oxydes  métalliques  en  quantités 
notables.  Dans  le  cas  particulier  du  fer,  par  exemple,  la  gélatine  fixe 
très  peu  de  sesquioxyde  de  chrome  et  beaucoup  de  sesquioxyde  de  ter. 


ü 


LES  LONGUES  EXPOSITIONS 

ET  LE  DEVELOPPEMENT  LENT  DANS  LA  PHOTOGRAPHIE  ARTISTIQUE 


i  l’on  veut  donner  à  des  images  photographiques  une 
valeur  artistique  aussi  parfaite  que  possible,  il  faut 
que  les  ombres  profondes,  les  demi-teintes  et  les 
grandes  lumières  soient  en  parfaite  harmonie  et  que 
les  différentes  couleurs  soient  traduites  en  valeurs 
correspondantes,  de  façon  à  obtenir  un  effet  total 
répondant  au  caractère  de  l’original  ou  de  la  nature. 

La  photographie  des  portraits,  des  paysages  et 
plus  particulièrement  les  reproductions  exigent  très 
souvent  des  qualités  qui  ne  sont  pas  toujours  faciles  à 
obtenir.  Le  moyen  pour  y  arriver  est  Y  exposition 
longue  et  le  développement  lent. 

Grâce  à  la  découverte  d’un  grand  nombre  de  révélateurs  alcalins  et 
de  leur  accommodation  facile  aux  temps  de  pose,  il  nous  est  actuellement 
possible  d’obtenir  des  résultats  parfaitement  satisfaisants. 

Dans  mon  travail  sur  la  Reproduction  des  objets  colorés  sans  plaques 
orthochromatiques,  j’ai  mentionné  une  méthode  pour  la  reproduction  des 
couleurs  en  tons  photographiques  correspondants,  au  moyen  des  plaques 
sèches  ordinaires  au  gélatino-bromure  d’argent,  par  une  longue  exposition 
et  un  développement  lent.  Cette  méthode  peut  être  utilisée  également  pour 
la  photographie  artistique  en  général. 

Si  r  on  compare  les  travaux  de  nos  confrères,  on  y  remarque  souvent 
des  différences  d’exécution  très  considérables;  tandis  que  les  uns  produisent 


une  image  parfaite  seulement  au  point  de  vue  technique,  d’autres  ont  créé 
des  œuvres  qui  nous  démontrent  que  l’opérateur  n’est  pas  seulement  maître 
de  la  technique,  mais  qu’il  sait  aussi  utiliser  tous  les  procédés  auxiliaires, 
et  cela  avec  un  goût  très  sûr,  pour  produire  une  image  d’un  effet  vraiment 
artistique  et  harmonieux. 

Cette  différence  résulte  du  traitement  variable  des  plaques  et  papiers 
sensibles  au  point  de  vue  du  temps  d’exposition  et  du  développement. 
Les  uns  exposent  leurs  plaques,  selon  le  degré  de  sensibilité  de  celles-ci, 
le  moins  longtemps  possible  et  emploient  un  révélateur  très  énergique; 
ils  obtiennent  ainsi  une  image  d’une  vigueur  considérable,  mais  les 
couleurs  de  l’objet  ne  sont  reproduites  qu’incomplètement.  D’autres  ex¬ 
poseront  plus  ou  moins  longtemps,  selon  le  caractère  de  l’objet  et  suivant 
l’effet  artistique  qu’ils  veulent  obtenir.  Ils  choisiront  un  révélateur  et 
modifieront  le  développement  selon  l’exposition  et  l’effet  qu’ils  veulent 
produire.  En  somme,  les  premiers  travailleront  mécaniquement,  les  autres 
se  livreront  à  un  travail  raisonné. 

Pour  comprendre  la  valeur  de  cette  méthode  pour  la  photographie 
artistique  de  nos  jours,  il  faut  étudier  d’abord  l’action  produite  par  une 
longue  exposition  sur  les  plaques  et  papiers  sensibles,  puis  l’action  du 
développement  lent,  qui  correspond  à  ces  expositions. 

Si  l’on  expose  une  plaque  sèche  ordinaire  plus  longtemps  qu’il  n’est 
nécessaire  pour  produire  un  cliché  vigoureux,  on  peut  observer,  pendant 
le  développement  avec  un  révélateur  ordinaire,  que  les  ombres  profondes 
et  les  couleurs  sombres  ont  exercé  une  action  suffisante  sur  la  couche, 
mais  que  les  parties  de  la  plaque  correspondant  aux  grandes  lumières 
et  aux  couleurs  très  claires  et  actiniques  ont  perdu  partiellement  leur 
opacité;  elles  sont  devenues  plus  transparentes,  suivant  que  l’exposition 
a  été  plus  ou  moins  prolongée.  On  obtient  ainsi  un  cliché  faible  et  sans 
contraste;  cette  plaque  est  donc  perdue.  Mais  elle  peut  être  sauvée,  si 
on  la  traite  avec  un  révélateur  à  action  lente.  On  aura  alors  un  cliché 
dont  toutes  les  parties  seront  en  harmonie. 

En  faisant,  sans  exagération,  une  longue  exposition  et  en  utilisant 
un  développement  lent,  on  peut  obtenir  des  résultats  absolument  différents 
et  d’une  plus  grande  valeur  artistique  que  si  l’on  développe  un  cliché 
peu  exposé  dans  un  révélateur  rapide.  Mais  toutes  les  plaques  et  les 


papiers  sensibles  ne  peuvent  pas  être  également  employés  pour  des 
expositions  prolongées. 

•T’indiquerai  dans  la  suite  de  ce  travail  quels  sont  les  plaques  et 
les  papiers  sensibles  pouvant  supporter  les  expositions  prolongées  sans 
voiler,  quelles  substances  révélatrices  on  devra  choisir  pour  le  dévelop¬ 
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pement  lent  et  de  quelle  manière  ces 
révélateurs  doivent  être  modifiés  pour 
obtenir  les  résultats  désirés. 

En  général,  les  plaques  et  papiers 
peu  sensibles  conviennent  mieux  pour 
les  expositions  prolongées  que  ceux 
possédant  une  grande  sensibilité;  mais 
on  peut  aussi  obtenir  de  bons  résul¬ 
tats  avec  ces  derniers  en  employant 
des  révélateurs  énergiques  d’une  action 
plus  lente.  Il  est  cependant  recomman¬ 
dable  de  n’employer  les  plaques  très 
sensibles  que  pour  les  instantanés. 

Quant  aux  plaques  orthochroma¬ 
tiques,  leur  emploi  est  à  recommander 
seulement  pour  la  reproduction  des 
objets  très  colorés.  On  peut  égale¬ 
ment,  dans  ce  cas,  employer  des  pla¬ 
ques  ordinaires  qu’on  orthochromatise 
soi-même  suivant  les  couleurs  à  repro¬ 
duire;  mais  le  résultat  obtenu  ne  sera 
partait  que  si  l’on  emploie  un  écran  jaune.  Ces  plaques  devront  être 
exposées  longuement  et  développées  dans  un  révélateur  lent  en  rapport 


J.  SERVAIS 


Le  jour  baisse. 


avec  la  durée  de  l’exposition. 

Quant  à  l’usage  des  papiers  au  gélatino-bromure  d’argent,  pour 
agrandissements  directs  et  pour  la  production  des  négatifs  sur  papier, 
il  est  très  important  de  n’utiliser  seulement  que  des  papiers  de  moindre 
sensibilité.  Ces  derniers  peuvent  sans  danger  supporter  des  différences 
d  exposition,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  pour  les  papiers  très  sensibles, 
qui  se  voilent  facilement.  Il  n’est  pas  non  plus  nécessaire  d’opérer  avec 
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une  très  forte  lumière,  la  lumière  du  jour  diffuse  suffit  amplement  pour 
l’éclairage  des  négatifs  et  diapositifs. 

L’opération  la  plus  importante,  mais  aussi  la  plus  difficile,  est  le 
développement  des  plaques  et  des  papiers  exposés.  Pour  bien  le  conduire, 
il  est  nécessaire  de  posséder  une  connaissance  parfaite  des  substances 
révélatrices  et  des  autres  produits  divers  constituant  les  développateurs  et 
de  leurs  effets. 

Par  la  découverte  d’un  fort  grand  nombre  de  substances  révélatrices 
d’un  caractère  très  différent,  il  nous  est  actuellement  possible  de  composer, 
même  avec  un  nombre  limité  de  ces  substances,  des  révélateurs  lents  si 
nombreux  et  d’un  caractère  si  différent  que  nous  sommes  suffisamment 
pourvus  pour  obtenir  tous  les  résultats  désirés. 

Il  est  un  fait  connu  que  toutes  les  substances  révélatrices  ont  un 
caractère  qui  leur  est  propre  et  dont  dépend  leur  action  sur  la  plaque. 
Il  n’est  pas  possible  de  les  énumérer  toutes  ici;  nous  nous  contente¬ 
rons  d’indiquer  celles  qui  conviennent  le  mieux  au  genre  d’opération 
qui  nous  occupe. 

Les  substances  révélatrices. 

\  J  acide  pyrogallique  a  une  action  qui  dépend  de  la  composition 
du  développateur  complet.  Il  donne,  suivant  cette  composition,  des 
clichés  d’une  très  grande  vigueur  ou  très  doux.  Le  révélateur  à  l’acide 
pyrogallique  possède  sur  tous  les  autres  révélateurs  le  grand  avantage 
de  pouvoir  être  modifié  très  facilement  par  le  bromure  de  potassium,  ce 
qui  permet  de  l’accommoder  à  toute  durée  d’exposition  et  pour  toute 
espèce  de  plaques.  On  peut  avec  lui  obtenir  tous  les  résultats  désirés. 

L "’hydroquinone  travaille  lentement  et  donne  des  clichés  d’une  cer¬ 
taine  dureté.  Malheureusement,  elle  a  tendance  à  voiler  les  plaques  si  son 
action  est  prolongée.  Pour  cette  raison,  il  est  préférable  de  la  mélanger 
avec  une  autre  substance  révélatrice  d’une  action  plus  rapide  pour 
empêcher  ainsi  la  formation  du  voile,  par  exemple  le  métol  ou  Yedinol. 

Le  glycin  est  une  substance  révélatrice  communiquant  aux  clichés 
une  grande  clarté.  Les  plaques  et  les  papiers  exposés  ne  se  voilent 
pas,  même  si  la  durée  du  développement  est  très  prolongée.  Le  glycin 
est  spécialement  recommandé  pour  les  développements  très  prolongés. 


Son  action  peut  être  modifiée  par  le  bromure  de  potassium  et  par  dilu¬ 
tion.  Il  travaille  lentement  et  produit  des  clichés  d’une  grande  densité 
dans  la  lumière  et  d’une  très  grande  transparence  dans  les  ombres. 

L 'adurol  a  une  tendance  à  donner  des  clichés  très  doux;  mais, 
selon  la  composition  du  développateur  complet,  on  peut  aussi  obtenir 
avec  lui  des  images  vigoureuses.  Il  est  très  sensible  à  l’addition  du 
bromure  de  potassium.  Les  détails  dans  les  ombres  viennent  très  bien. 
Il  convient  particulièrement  pour  le  développement  de  clichés  d’expo¬ 
sitions  différentes. 

léoxalate  ferreux  donne,  principalement,  après  addition  d’acide 
citrique,  des  images  très  claires;  avec  du  bromure  de  potassium  il 
permet  d’obtenir  une  grande  vigueur  et  des  contrastes  très  accusés  qu’on 
ne  peut  produire,  dans  une  semblable  mesure,  avec  aucun  autre  révéla¬ 
teur.  En  le  diluant,  on  obtient  des  ombres  très  détaillées.  Il  convient 
parfaitement  au  développement  des  papiers,  soit  négatifs,  soit  positifs. 

Ces  substances  révélatrices  sont  amplement  suffisantes  pour  la  com¬ 
position  de  tous  les  développements  à  employer  pour  les  différentes 
expositions.  Les  révélateurs  dits  «  rapides  »  ne  devront  pas  être 
employés  seuls,  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  être  modifiés  suffisamment 
et  que  le  contrôle  pendant  le  développement  est  presque  impossible. 
Ainsi  Yamidol ,  révélateur  excellent  pour  les  travaux  ordinaires,  n’est 
pas  à  recommander,  parce  qu’il  ne  contient  pas  d’alcali.  Pour  cette 
raison,  il  ne  peut  pas  être  modifié  suivant  les  circonstances. 


Les  diverses  substances  des  révélateurs  alcalins,  leur  action 

ET  LEUR  PROPORTION  DANS  LES  COMPOSITIONS. 


Tous  les  révélateurs  alcalins  (excepté  l’oxalate  de  fer  et  quelques 
autres  sans  valeur  pour  les  travaux  dont  nous  parlons)  sont  composés 
de  quatre  substances  : 

1°  La  substance  révélatrice,  qui  développe  l’image,  lui  donne  la 
vigueur  et  imprime  au  révélateur  composé  son  caractère; 

2°  La  substance  conservatrice  (sulfite  de  soude),  qui  empêche  la 
décomposition  rapide  du  révélateur  et  sa  coloration  pendant  le  déve¬ 
loppement  et  dont  on  ajoute  environ  de  six  à  dix  fois  la  quantité  de 
substance  révélatrice; 


3°  U  alcali,  qui  est  en  général  le  carbonate  de  soude  ou  de  potas¬ 
sium;  l’emploi  des  alcalis  caustiques  n’est  pas  recommandable,  car  les 
révélateurs  qui  en  contiennent  se  conservent  très  mal;  l’alcali  est  ajouté 
au  révélateur  pour  donner  à  l’image  une  plus  grande  douceur  et  pour 
accélérer  le  développement;  plus  on  ajoute  d’alcali,  plus  le  développement 
est  rapide; 

4°  La  substance  retardatrice 
(bromure  de  potassium),  qui  retarde 
le  développement  et  augmente  les 
contrastes;  elle  est  d’une  très  grande 


importance  pour  la  formation  de 
l’image  et  le  caractère  du  révéla¬ 
teur;  en  l’employant  judicieusement, 
on  pourra  donner  à  l’image  le  degré 
de  vigueur  que  l’on  désire. 

Le  développement  lent  peut  être 
obtenu  : 

1°  Par  l’emploi  des  diverses  sub¬ 
stances  dans  les  proportions  données; 

2°  Par  dilution  d’un  révélateur 
énergique,  composé  également  de  ces 
substances. 


F.  VAN  LINT. 


Cascade  de  Triberg. 


Quant  à  la  composition  des 
divers  révélateurs  au  moyen  des 

substances  indiquées  plus  haut,  il  est  recommandé  de  faire  toutes  les 
solutions  séparément,  excepté  pour  la  substance  conservatrice.  Celle-ci 
(sulfite  de  soude)  est  toujours  ajoutée  à  la  substance  révélatrice  pour 
en  augmenter  la  conservation.  De  cette  façon  on  pourra  composer 
exactement  les  révélateurs  lents  suivant  le  temps  de  l’exposition  et  les 
modifier  selon  l’effet  que  l’on  veut  obtenir. 

Il  est  vrai  que  l’on  peut  aussi  obtenir  un  révélateur  d’une  action 
lente  en  diluant  un  révélateur  rapide  complètement  composé  ou  en  y 
ajoutant  beaucoup  de  bromure  de  potassium.  Cette  méthode  est  plus 
simple,  et  le  bain  de  développement  ainsi  obtenu  peut  être  utilisé 
plusieurs  fois.  Mais  il  ne  sera  pas  possible  de  le  modifier  aussi  com¬ 
plètement  qu’au  moyen  des  solutions  séparées. 


La  composition  des  révélateurs  est  dépendante  de  la  durée  de 
l’exposition;  le  choix  des  substances  révélatrices  dépend  du  caractère 
et  de  l’effet  que  l’on  veut  donner  à  l’image. 

Voici  les  solutions  dites  de  réserve  pouvant  être  faites  à  l’avance  : 


Acide  pyrogallique  : 

Acide  pyrogallique .  5  gr. 

Sulfite  de  soude . 50  » 

Eau .  250  cm3 

Hydroquinone-Métol  ou  Édinol  : 

Hydroquinone .  3  gr. 

Édinol  ou  métol .  2  » 

Sulfite  de  soude . 30  » 

Eau .  250  cm’’ 

Glycine  : 

Glycine .  5  gr. 

Sulfite  de  soude . 35  » 

Eau .  250  cm’’ 

Adurol  : 

Adurol .  4  gr. 

Sulfite  de  soude . 33  » 

Eau .  250  cm3 

Oxalate  ferreux  : 

a)  Oxalate  de  potasse . 100  gr. 

Eau .  300  cm5 

b)  Sulfate  de  fer  pur . 100  gr. 

Acide  citrique . 20  » 

Eau .  300  cm3 

Pour  les  quatre  premiers  révélateurs  alcalins,  on  prépare  une 
solution  de  : 


Carbonate  de  soude . 100  gr. 

Eau .  500  cm3 

La  solution  de  bromure  de  potassium  est  faite  comme  suit  : 

Bromure  de  potassium . 10  gr. 

Eau . 100  cm5 

Ces  solutions  servent  à  composer  les  divers  développateurs. 

Le  révélateur  à  l’acide  pyrogallique  étant  de  tous  les  révélateurs 
alcalins  celui  qui  permet  le  plus  de  modifications  du  bain  de  dévelop¬ 
pement,  et  qui  est  en  même  temps  le  révélateur  alcalin-type,  je  me 
contenterai  de  parler  de  celui-là. 


Pour  obtenir  des  solutions  d’une  action  plus  ou  moins  lente,  il 
faut  considérer  que  plus  on  diminue  le  carbonate  de  soude  et  plus  on 
ajoute  de  bromure  de  potassium,  plus  lente  sera  l’action  du  révélateur. 
On  obtiendra  en  même  temps  plus  de  vigueur  et  de  contrastes. 

Le  révélateur  à  l’acide  pyrogallique  est  composé  de  la  manière 
suivante  : 


1°  Pour  longues  expositions  et  effets  doux  et  harmonieux  : 


Solution  d’acide  pyrogallique . 30  cm7’. 

Solution  de  carbonate  de  soude .  .  20  » 

Solution  de  bromure  de  potassium . 20  gouttes. 

Eau . 20  cm7’. 


2U  Pour  longues  expositions  et  effets  plus 


vigoureux  et  riches  en 


contrastes  : 


Solution  d’acide  pyrogallique . 40  cm1. 

Solution  de  carbonate  de  soude . 15  » 

Solution  de  bromure  de  potassium . 30  gouttes. 

Eau . 20  cm7’. 


Selon  l’apparition  de  l’image,  on  ajoute  pendant  le  développement 
plus  ou  moins  de  bromure  de  potassium. 

La  composition  du  révélateur  à  l’oxalate  ferreux  est  la  suivante  : 
1°  Pour  longues  expositions  et  effet  doux  : 


Solution  d’oxalate  de  potassium . GO  cm'. 

Solution  de  sulfate  de  fer . 10  » 

Solution  de  bromure  de  potassium . 20  gouttes. 

Eau . 20  cm7’. 


2°  Pour  longues  expositions  et  effets  vigoureux  : 

Solution  d’oxalate  de  potassium . 60  cm’. 


Solution  de  sulfate  de  fer . 30  » 

Solution  de  bromure  de  potassium . 40  gouttes  2  cm’. 


Selon  l’apparition  de  l’image  et  suivant  le  résultat  désiré,  on  ajou¬ 
tera  pendant  le  développement  plus  ou  moins  de  bromure  de  potassium. 

Gomme  on  le  verra  par  l’emploi  de  ces  formules,  la  concentra¬ 
tion  et  la  dilution  d’un  révélateur  ont  une  grande  influence  sur  le 
résultat.  Un  révélateur  concentré  exerce  une  action  plus  énergique  sur 
la  couche  sensible  que  ne  le  ferait  un  révélateur  d’une  composition 
normale.  On  peut  obtenir  souvent  de  très  bons  résultats  en  retardant 
le  développement  par  addition  convenable  de  bromure  de  potassium  ; 


le  révélateur  agira  plus  lentement,  mais  il  aura  sur  la  eouche  une 
action  plus  pénétrante,  ce  qui  aura  pour  conséquence  de  retenir  les 
ombres  et  les  demi-teintes,  tandis  que  les  lumières  se  développeront 
avec  une  grande  vigueur.  Ce  révélateur  est  donc  à  recommander 
pour  le  développement  des  plaques  et  papiers  donnant  des  images 
vigoureuses.  Il  produira  également  de  bons  résultats  et  une  parfaite 
harmonie  dans  les  teintes  avec  des  plaques  d’une  grande  sensibilité. 

Un  révélateur  dilué  est  d’une  action  plus  ou  moins  lente,  suivant 
le  degré  de  dilution;  il  donne,  ainsi  qu’un  révélateur  d’une  action  vigou¬ 
reuse,  mais  dilué,  des  négatifs  très  doux,  dont  les  demi-teintes  et  les 
ombres  sont  développées  entièrement,  tandis  que  les  lumières  possèdent 
encore  une  certaine  transparence  (dépendante  de  la  durée  de  l’exposi¬ 
tion).  Ces  négatifs  renforcés  au  bichlorure  de  mercure  et  à  l’ammo¬ 
niaque  donnent  des  images  vigoureuses,  mais  cependant  harmonieuses. 

Cette  dernière  méthode  peut  être  employée  également  si  l’on  veut 
obtenir  des  images  harmonieuses  d’objets  fortement  colorés  ou  forte¬ 
ment  éclairés  (paysages). 

Il  va  sans  dire  qu’il  n’est  pas  possible  d’indiquer  une  formule 
pour  chaque  cas,  la  composition  des  révélateurs  étant  absolument 
dépendante  de  la  durée  de  l’exposition  et  de  l’effet  à  obtenir.  On  peut, 
par  exemple,  en  se  rappelant  l’action  des  substances  indiquées  plus 
haut,  prendre  plus  ou  moins  de  la  solution  révélatrice  ou  plus  ou  moins 
de  la  solution  d’alcali;  on  obtiendra  ainsi,  dans  chaque  cas,  des  révé¬ 
lateurs  d’une  action  très  différente. 

La  sûreté  du  travail  s’acquiert  par  l’expérience;  mais,  par  quelques 
essais  comparatifs,  on  obtiendra  vite  cette  sûreté  dans  la  composition 
des  révélateurs. 

La  chose  principale  à  retenir  est  que,  plus  l’exposition  est  pro¬ 
longée  (dépendante  de  la  nature  des  objets  et  de  ses  couleurs),  plus 
il  faut  diminuer  la  solution  d’alcali  et  plus  il  faut  ajouter  de  bromure 
de  potassium.  Pour  obtenir  des  images  très  vigoureuses  on  augmen¬ 
tera  la  quantité  de  la  substance  révélatrice. 

L’emploi  de  cette  méthode  peut  être  appliqué  avec  succès  dans 
les  travaux  suivants  : 

Pour  la  production  des  négatifs  sur  verre  et  papiers  négatifs  de 


tous  genres,  ainsi  que  d’après  des  objets  eolorés  (le  développement  lent 
à  la  glycine  est  recommandé)  ; 

Pour  intérieurs  ; 

Pour  diapositifs  sur  verre  (pour  agrandissements  et  projection)  ; 

Pour  production  des  images  positives  directes  et  négatifs  agrandis 
sur  papier  (au  gélatino-bromure  d’argent)  ou  par  tirage  direct  avec 
développement. 

Il  est  vrai  que  tous  ces  travaux  peuvent  être  également  exécutés 
au  moyen  des  procédés  ordinaires,  mais  la  différence  des  résultats 
obtenus  par  une  longue  exposition  et  un  développement  lent  est  si 
considérable  qu’il  ne  serait  pas  admissible  de  négliger  cette  méthode. 

Pour  les  belles  photographies  d’intérieur  dans  lesquelles  on  veut 
obtenir  ce  clair-obscur,  dont  l’effet  est  si  souvent  merveilleux,  on  aura 
soin  d’exposer  longtemps  les  plaques  ou  les  papiers  négatifs  et  de  les 
développer  au  moyen  de  l’adurol  dilué.  L’image  sera  très  douce,  mais 
complète.  Elle  pourra  être  ensuite  renforcée  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu 
la  vigueur  nécessaire. 

Où  les  avantages  de  ce  procédé  trouveront  leur  plus  belle  appli¬ 
cation,  ce  sera  pour  la  production  des  agrandissements  sur  papier,  des 
épreuves  sur  papier  à  développement,  de  diapositifs  sur  verre  et  de  néga¬ 
tifs  agrandis  sur  papier  d’après  des  négatifs  trop  denses,  durs  ou  trop 
faibles.  Dans  tous  ces  cas,  on  pourra  obtenir  des  résultats  satisfaisants. 

Si  les  négatifs  sont  trop  denses,  on  fera  une  exposition  très  prolongée 
et  on  développera  au  moyen  d’un  révélateur  dont  l’action  lente  sera  pro¬ 
duite  par  dilution,  et  en  y  ajoutant  un  peu  de  bromure  de  potassium. 

Pour  les  diapositives,  le  révélateur  le  plus  convenable  est  l’acide 
pyrogallique  ;  tandis  que  pour  les  agrandissements  sur  papier  l’oxalate 
ferreux  est  tout  indiqué.  Si  l’image  ainsi  obtenue  est  trop  faible,  on 
pourra  la  renforcer,  après  blanchiment  au  bichlorure  de  mercure,  dans 
le  bain  d’or  suivant  : 


Eau .  500  cm3. 

Sulfocyanure  d’ammonium  ou  de  potassium  .  .  .  10  gr . 

Solution  de  chlorure  d’or  1/10 . 30  cm’. 


Cette  méthode  de  renforcement  peut  aussi  être  employée  pour  les 
agrandissements  sur  papier  au  gélatino-bromure  d’argent. 


Les  négatifs  trop  faibles  sont  d’abord  rendus  plus  denses  par  un 
vernis  mat,  un  peu  jaunâtre,  étendu  au  dos  du  négatif.  On  les  expose 
ensuite  longuement  et  on  les  développe  dans  un  révélateur  énergique 
(oxalate  ferreux  ou  adurol)  additionné  d’une  grande  quantité  de  bro¬ 
mure  de  potassium. 

Les  papiers  à  développement  sont  traités  de  la  même  manière, 
e’est-à-dire  que  si  l’on  a  exposé  longtemps  on  développera  dans  un 
révélateur  lent,  par  dilution  ou  addition  de  bromure  de  potassium. 
Plus  on  aura  exposé  longtemps  et  plus  on  aura  dilué  le  révélateur, 
plus  on  obtiendra  de  tons  ehauds. 

Selon  le  earaetère  des  épreuves  finies,  on  peut  aussi  employer 
Y  affaibli  sseu  r  Farmer  ou  le  persulfate  d’ammonium ,  le  premier  pour 
augmenter  les  contrastes,  le  second  pour  augmenter  l’harmonie,  si  les 
parties  opaques  sont  trop  denses.  Mais  ces  moyens  ne  seront  pas 
souvent  nécessaires,  car  nous  avons,  dans  les  méthodes  traitées  plus 
haut,  assez  de  ressources  pour  obtenir  tous  les  résultats  désirés. 

Quant  à  la  question  de  savoir  quel  révélateur  est  préférable,  je 
recommanderais  uniquement,  pour  les  motifs  que  j’ai  déjà  indiqués, 
le  révélateur  à  l’acide  pyrogallique,  s’il  n’avait  pas  une  propriété  qui 
le  rend  inapplicable  pour  le  développement  des  images  sur  papiers  : 
la  coloration  jaunâtre  des  lumières.  Pour  cette  raison  il  faut  donc 
employer  pour  ces  travaux  un  autre  révélateur.  Le  choix  est  parfai¬ 
tement  individuel  :  l’un  préférera  la  glycine,  l’autre  l’hvdroquinone, 
l’adurol  ou  l’oxalate  ferreux.  J’ai  donné  les  formules  de  ces  révéla¬ 
teurs,  dont  les  résultats  sont  presque  identiques.  L’opérateur  se  don¬ 
nera  la  peine  d’étudier  les  propriétés  des  divers  révélateurs  et  d’har- 
moniser  leur  action  lente  avec  l’exposition  prolongée  et  de  créer  ainsi 
des  œuvres  d’une  valeur  artistique. 

J’ai  tenté,  par  ce  qui  précède,  de  lui  ouvrir  un  champ  pour  ses 
travaux  ;  mais  je  répéterai  qu’il  est  absolument  nécessaire  de  choisir  des 
plaques  et  des  papiers  insensibles  même  à  de  grandes  différences  d'expo¬ 
sitions ,  car  dans  ces  conditions  seulement  il  est  possible  d’employer, 
avec  succès,  la  méthode  à  longue  exposition  et  développement  lent. 


(Revue  suisse  de  photographie.) 


Dr.  C.  Stürenburiî. 


Renforcement  des  Phototypes  négatifs  à  la  gélatine 

MÉTHODE  SIMPLE  ET  EFFICACE 

Par  Fred.  W.  Edwards 


'intensification  est  un  précieux  cor¬ 
rectif  pour  les  négatifs  faibles  par 
suite  de  sous-exposition,  d’insuffisance 
de  développement,  etc.,  avec  lequel 
maints  photographes  ne  sont  pas  fami¬ 
liarisés. 

Considérant  la  grande  améliora¬ 
tion  produite  par  le  renforcement  des 
négatifs  faibles,  le  procédé  est  digne 
d’application  pratique.  Les  deux  opé¬ 
rations,  blanchiment  et  noircissement,  sont  aussi  simples  que  le  dévelop¬ 
pement  en  suivant  le  procédé  décrit  ici. 

Les  négatifs,  après  fixage,  sont  complètement  lavés,  puis  blanchis 
jusqu’au  dos  dans  la  solution  suivante  : 


Chlorure  mercurique .  5  gr. 

Bromure  de  potassium .  5  » 

Eau . 100  ce 


Le  négatif  présente  après  l’opération  l’apparence  d’un  positif  sur 
ivoire,  et  en  le  regardant  par  transparence  on  s’apercevra  qu’il  a  gagné 
en  intensité.  On  peut  laver  et  sécher  le  négatif  sans  le  noircir  ulté¬ 
rieurement,  mais  cela  n’est  pas  à  conseiller,  les  clichés  ainsi  obtenus 
étant  généralement  sans  vigueur  et  sans  contrastes.  Il  existe  beaucoup 


de  formules  pour  le  bain  de  noircissement  ;  celui  que  j’emploie  dans 
ma  pratique  personnelle  est  à  la  fois  efficace  et  peu  coûteux  et  de  plus 
se  trouve  dans  beaucoup  de  laboratoires  ;  il  est  composé  comme  suit  : 

Carbonate  de  soude .  5  gr. 

Sulfate  de  soude .  5  » 

Eau . 100  ce. 

C’est  la  soude  ordinaire  ou  solution  n°  2  du  développateur  à  l’acide 
pyrogallique,  et  pour  l’usage  on  dilue  avec  quatre  fois  son  volume  d’eau, 
comme  suit  : 

Solution  sodique . 1  partie 

Eau . 4  parties 

Le  négatif  blanchi  est  d’abord  lavé  pendant  dix  minutes,  puis  noirci 
à  travers  la  couche  dans  la  solution  ci-dessus.  Il  ne  se  produit  pas  de 
taches  ainsi  qu’avec  d’autres  agents  de  noircissement,  comme  l’ammo¬ 
niaque,  le  cyanure  d’argent,  etc.  On  lavera  soigneusement  ensuite. 

Lorsqu’un  degré  considérable  d’intensification  est  désiré,  on  peut 
répéter  tout  le  procédé,  mais,  en  raison  de  la  grosseur  du  grain  qui 
en  résulte,  cela  n’est  pas  à  conseiller.  Une  meilleure  méthode  consiste  à 
colorer  l’image  en  jaune  dans  un  bain  de  bichromate  composé  comme 
suit  : 

Bichromate  de  soude .  5  gr. 

Eau . 100  » 

Cette  coloration  jaune  donne  un  degré  considérable  d’opacité  qui  seul 
suffit  avec  certains  négatifs.  Le  cliché  est  rincé  à  l’eau,  puis  le  liquide 
en  excès  qui  l’imprègne  est  enlevé  en  tamponnant  avec  un  linge  non 
pelucheux.  Cela  assurera  une  coloration  uniforme.  Le  degré  d’intensité 
de  la  coloration  peut  être  réglé  par  un  lavage  subséquent  par  suite 
de  la  solubilité  dans  l’eau.  Le  procédé  d’intensification  au  mercure 
combiné  avec  la  coloration  au  bichromate  produit  peut-être  la  plus 
grande  intensification  possible  sans  voile,  et  les  négatifs  qui  ne  donnent 
pas  de  belles  et  vigoureuses  impressions  après  un  tel  traitement  peuvent 
être  considérés  comme  étant  si  faibles  qu’il  n’y  a  pas  de  remède. 

( The  Amateur  Photographer ;  traduit  par  Ch.  Puttemans.) 


ASSOCIATION  BELGE  »E  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  27  septembre  1905 
Présidence  de  M.  le  baron  van  Eyll,  président 

Le  conseil  s'est  réuni  sous  la  présidence  de 
M.  le  baron  E.  van  Eyll.  Quinze  membres  sont 
présents.  M.  Laoureux  s'est  fait  excuser. 

Est  admis  : 

Membre  effectif: 

M.  Loicq-Bekrnaerts,  Albert,  industriel, 

36,  Longue  rue  des  Violettes,  Gand,  pré¬ 
senté  par  MM.  H.  Brunin  et  R.  de  Smet.  G 

Concours  du  15  octobre.  —  Sont  nommés 
membres  du  jury  : 

1°  Du  concours  de  stéréoscopie  :  MM.  baron 
van  Eyll,  Selb,  Van  Bever,  Kemna  et  Maes; 

2°  Du  concours  de  diapositives:  MM.  Putte- 
mans,  Marissiaux,  Goderus,  Claeys  et  Nieuw- 
land  ; 

3°  Du  concours  d'épreuves:  Les  membres 
des  jurys  des  deux  concours  précédents. 

Les  jurys  se  réuniront  le  dimanche  5  novem¬ 
bre,  à  10  heures  du  matin,  au  Palais  du  Midi. 

Assemblée  générale. —  L’assemblée  générale 
est  fixée  au  dimanche  12  novembre,  à  3  heures, 
au  Palais  du  Midi.  L’ordre  du  jour  comporte, 
outre  la  proclamation  du  résultat  des  concours 
et  l’exposition  ou  projection  des  œuvres  pri¬ 
mées,  une  proposition  tendant  à  nommer  membre 
d’honneur  M.  E.  Wallon,  professeur  de  phy¬ 
sique  au  collège  Janson  de  Sailly  à  Paris. 

La  désignation  de  la  Section  chargée  d’orga¬ 


niser  la  Session  de  1906  sera  également  faite  à 
cette  séance. 

La  Société  française  de  photographie 
célèbre  au  mois  d’octobre  son  cinquantenaire 
en  même  temps  que  l’inauguration  des  nou¬ 
veaux  locaux  ;  le  président  de  l’Association 
belge  de  photographie  ainsi  que  les  présidents 
des  diverses  sections  ont  été  invités  aux  fêtes  qui 
auront  lieu  à  cette  occasion  les  26,  27  et  28  oc¬ 
tobre. 

Il  est  décidé  qu’à  l’avenir  les  séances  du 
Conseil  d'administration  se  tiendront  l’avant- 
dernier  mercredi  de  chaque  mois  au  lieu  du 
dernier  mercredi. 

La  séance  d’inauguration  de  la  Section  de 
Verviers  est  fixée  au  samedi  25  novembre. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  5  octobre  1905 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 
président 

e.ubres  présents  :  MM.  C.  Aerens, 
A.  De  Beer,  F.  De  Coorebyter,  J.  De 
Nobele,  E.  Denys,  J.  Deprez,  C.  D’Hoy, 
L.  Fiers,  A.  Goderus,  M.  Hemelsoet, 
A.  Loicq,  Ch.  Morel  de  Boucle  St-Denis, 
C.  Poulin,  G.  Servaes,  H.  Tyman,  F.  Van  den 
Berghe,  Van  den  Hove,  R.  Van  der  Haeghen, 
P.  Van  Léaucourt,  D.  Van  Reysschoot  et 
IL  Brunin. 

M.  le  président  communique  une  lettre  par 
laquelle  M.  De  Clercq,  indisposé, s’excuse  de  ne 
pouvoir  donner  sa  causerie.  Il  remet  les  récom- 
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penses  aux  lauréats  du  concours  d’épreuves  et 
rappelle  aux  membres  les  différents  concours  se 
clôturant  prochainement,  tant  ceux  de  l’Asso¬ 
ciation  que  celui  de  diapositives  ouvert  par  la 
Section.  Les  prix  affectés  à  ce  dernier  sont 
exposés  sur  le  bureau. 

Une  excursion  à  Hoorebeke-Sainte-Marie, 
Schorisse,  Etichove  est  décidée  pour  le  16  oc¬ 
tobre. 

M.  Brunin  présente  l’album  d’art  du  Studio, 
édité  cet  été,  et  le  fait  circuler  parmi  les  mem¬ 
bres  qui  en  admirent  les  illustrations. 

Les  magnifiques  stéréogrammes  de  M.  Ser- 
vaes,  représentant  des  sites  des  Dolomites  et 
des  vues  de  Venise,  sont  vivement  admirés. 

M.  Goderus,  en  une  charmante  causerie, 
entretient  l’assemblée  de  la  photographie  au 
moyen  du  cerf-volant.  Il  décrit  et  montre  le 
cerf-volant,  qu’il  a  employé  cet  été  pour  ses 
expériences,  en  grande  partie  de  son  invention, 
la  manière  d’y  attacher  l'appareil  photogra¬ 
phique  et  d’obtenir  le  déclenchement;  le  tout 
fort  ingénieux.  De  jolies  diapositives  donnent 
les  résultats  obtenus.  (  Vifs  remerciements  et 
applaudissements .) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
diapositives  apportées  par  MM.  Poulin  et 
Aerens,  ces  dernières  des  mieux  réussies. 

Le  Secrétaire, 

H.  Brunin. 

- o - 

Table  d’Exposition  de  la  Maison  C.P.  Goerz 

Comme  on  le  sait,  une  des  tâches  les  plus 
difficiles  de  la  photographie  est  la  juste  estima¬ 
tion  du  temps  de  pose,  surtout  pour  la  photo¬ 
graphie  en  plein  air,  et  pour  arriver  à  une 
certaine  sûreté  dans  le  choix  du  temps  de 
pose  il  faut  déjà  posséder  une  assez  longue 
pratique. 

Il  existe  bien  toute  une  série  de  tables  des 
temps  d’exposition,  voire  même  d’instruments  : 
les  différents  photomètres,  mais  ces  moyens 
sont  pour  la  plupart  trop  peu  pratiques  ou  d’un 
usage  trop  compliqué,  de  sorte  qu’il  est  difficile 
aux  amateurs  encore  inexpérimentés  de  déter¬ 


miner  immédiatement  le  temps  de  pose  exact. 
Or,  l’Optische  Anstalt  C.  P.  Goerz,  à  Berlin- 
Friedenau,  bien  connue  de  nos  lecteurs,  vient 
de  publier  une  nouvelle  table  des  temps  de  pose 
si  rationnelle,  si  claire  qu’elle  semble  être 
appelée  à  devenir  un  auxiliaire  indispensable  au 
photographe  amateur  et  tout  spécialement  au 
commençant. 

y 

Cette  table  est  imprimée  sur  carton  fort,  en 
format  de  petit  livret  ;  la  maison  l’envoie  gra¬ 
tuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  la 
demande. 

La  table  d’exposition  de  la  maison  Goerz  n’a 
pas  été  calculée  en  vue  de  ses  objectifs  seule¬ 
ment,  mais  pour  tous  les  objectifs  de  n’importe 
quelle  provenance. 

Explications  relatives  à  remploi  de  notre 
table  d'exposition. 

Les  temps  d’exposition  varient  suivant  des 
causes  très  multiples  que  l’on  peut  classer  sous 
les  différentes  rubriques  : 

I.  Epoque  de  l’année  et  heure  du  jour. 

II.  Eclairage  du  sujet,  c’est-à-dire  état  du 
ciel. 

III.  Nature  du  sujet  et  lieu  d’opération. 

IV.  Sensibilité  des  plaques  employées. 

V.  Ouverture  du  diaphragme. 

Ces  cinq  facteurs  doivent  suffire  à  déterminer 
le  temps  de  pose;  pour  cela,  il  faut  pratiquer  de 
la  façon  suivante  : 

Exemple.  —  On  doit  prendre  un  groupe  en 
plein  air,  fin  septembre,  vers  4  heures  de 
l’après-midi,  par  un  ciel  légèrement  couvert. 
On  fait  usage  de  plaques  de  sensibilité  moyenne 
(25°  XV.)  et  l’objectif  travaille  à  ouverture  f/6,8. 

Il  suffit  alors  de  multiplier  entre  eux  les 
coefficients  trouvés  aux  rubriques  correspon¬ 
dant  aux  conditions  d’opération  : 

soit  :  3  X  2  X  5  X  1  X  1/120  =2^  =  1/4 

et  l’on  obtient  en  secondes,  ou  fractions  de 
secondes,  une  évaluation  de  la  durée  d’exposi¬ 
tion  nécessaire. 

Le  temps  de  pose  ainsi  obtenu  n’a  naturelle¬ 
ment  rien  d’absolu,  car  il  est  évident  que  les 
évaluations  «  ciel  légèrement  couvert  »,  «  inté- 


rieur  clair  »  sont  tout  à  fait  relatives  et  sont 
une  affaire  d’appréciation  éminemment  variable; 
cependant  les  indications  fournies  par  ce  moyen 
peuvent  être  d’un  grand  secours,  aux  débutants 
particulièrement. 

Table  d’exposition 


I.  —  Epoque  de  l’année.  —  Heure  du  jour. 
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II.  —  Eclairage  du  sujet.  —  Etat  du  ciel. 
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III.  —  Nature  du  sujet.  —  Lieu  de  l’opération. 
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IV.  —  Sensibilité  des  plaques  employées. 
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V.  —  Ouverture  du  diaphragme. 


Node  diap.2  [  2,5 

3  4 

4,6  J  6 

9 

12 

24  48  1  96  |  192 

O.rel.F.4,5  5 

5,5  6,3 

6,8  7,7 

9,5 

11 

15,5  21,9  31  43.8 

I  I 

1  1  i  I  1  1 

1  '300 1/240 1  '200 1/150 1/120 1/100  1/70 

1/50 

1/25 1 1/12  1/6  1  1/3 

- O - 

Société  de  Photographie  de  Marseille 


SALON  1906 

Placé  sous  le  patronage  de  Y  Union  Nationale  des 
Sociétés  de  Photographie  de  France. 

RÈGLEMENT 

Article  premier.  —  Le  Quatrième  Salon 
International  d’Art  photographique,  organisé 
par  la  Société  de  Photographie  de  Marseille, 
aura  lieu  à  Marseille,  dans  l’Hôtel  de  la  Société 
des  Architectes  des  Bouches-du-Rhône,  situé 
48,  avenue  du  Prado. 

La  date  d’inauguration  est  fixée  au  samedi 
3  février  et  la  clôture  au  dimanche  25  fé¬ 
vrier  1906. 

Art.  2.  —  Seules,  les  œuvres  présentant  un 
caractère  artistique  pourront  y  figurer.  Les 
épreuves  stéréoscopiques  ne  sont  pas  admises. 
Une  section  spéciale  est  réservée  à  la  photo¬ 
graphie  des  couleurs. 

Art.  3.  —  Chaque  œuvre  devra  être  présen¬ 
tée  séparément,  encadrée  ou  montée  sur  bristol 
sous  verre  et  indiquer  au  verso  le  titre  et  le 
nom  de  l’auteur. 

Art.  4.  —  Le  nombre  d’œuvres  à  exposer 
par  chaque  exposant  ne  pourra  être  supérieur  à 
quatre.  Les  dimensions  sont  libres. 


Art.  5-  -  Les  œuvres  exposées  pourront 

avoir  déjà  figuré  à  d’autres  Expositions,  sauf  à 
Marseille. 

Art.  6.  —  Aucune  œuvre  ne  pourra  être 
retirée  avant  la  clôture  du  Salon. 

Art.  7.  —  Les  emplacements  sont  gratuits. 

Art.  8.  —  Les  frais  de  transport  et  de 
douane,  aller  et  retour,  sont  entièrement  à  la 
charge  des  exposants.  En  cas  de  débours  par 
la  Société  de  Photographie  de  Marseille,  les 
retours  seront  faits  contre  remboursement  de 
ces  débours  et  pour  les  pays  où  le  rembourse¬ 
ment  n'est  pas  admis  contre  couverture  préa¬ 
lable  de  ces  mêmes  débours. 

Art.  9.  —  Les  exposants  qui  voudraient  voir 
une  ou  plusieurs  de  leurs  œuvres  reproduites 
dans  le  catalogue  du  Salon  sont  invités  à 
adresser  au  secrétaire  général  la  somme  de 
20  francs  par  reproduction,  ainsi  que  les 
épreuves  tirées  spécialement  par  eux  sur  papier 
citrate. 

Art.  10.  Les  demandes  d’admission 
devront  être  adressées,  avant  le  31  décembre, 
à  M.  Astier,  secrétaire  général  de  la  Société  de 
Photographie  de  Marseille,  11,  rue  de  la 
Grande-Armée,  à  Marseille. 

Les  envois  devront  lui  parvenir,  franco 
domicile,  au  plus  tard  le  15  janvier,  délai  de 
rigueur. 

Art.  11.  —  La  réexpédition  des  œuvres, 
admises  ou  non,  sera  faite  port  payé  si  tous  les 
frais  de  retour  ont  été  acquittés,  sinon  en  port 
dû  ou  contre  remboursement  dans  la  quinzaine 
qui  suivra  la  clôture  de  l’Exposition. 

Art.  12.  —  Le  jury  d’admission,  dont  les 
décisions  seront  sans  appel,  sera  composé  de  : 
M.  Alphonse  Moutte,  directeur  de  l’Ecole  des 
Beaux-Arts,  président  de  l’Association  des 
Artistes  marseillais;  Mlle  Laguarde,  photo¬ 
graphe  amateur;  MM.  Yalère  Bernard,  artiste 
peintre;  A.  Casile,  artiste  peintre;  M.  Cayol, 
critique  d’art;  Décanis,  artiste  peintre;  J.  Du- 
bief,  statuaire;  Lombard,  président  de  la 
Société  des  Architectes;  Maistre,  artiste 
peintre;  A.  Ponson,  artiste  peintre  ;  Reynier, 
artiste  peintre;  J. -B.  Samat,  critique  d’art; 
J.  Silbert.  artiste  peintre. 


Art.  13.  —  A  chaque  exposant,  dont  les 
envois  seront  parvenus  dans  les  limites  fixées 
par  le  règlement,  les  décisions  du  jury  seront 
communiquées  dès  le  lendemain  de  sa  réunion. 

Art.  14.  —  La  Société  de  Photographie  de 
Marseille  n’entend  assumer  aucune  responsa¬ 
bilité  du  chef  d’incendie  ou  autre;  toutefois, 
elle  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  éviter 
tous  les  risques. 

Art.  15.  —  Chaque  exposant,  catalogué, 
recevra  à  titre  gracieux  un  objet  d’art  commé¬ 
moratif.  Le  catalogue  et  le  numéro  de  Mar¬ 
seille-Revue  Photographique,  donnant  le 
compte  rendu,  seront  adressés  franco,  sur 
demande,  au  prix  de  1  franc. 

Art.  1(3.  —  Pour  en  faciliter  le  retour,  les 
caisses  devront  porter  en  caractères  très  appa¬ 
rents  les  noms  et  adresse  de  l'exposant,  ainsi 
que  le  nombre  de  cadres  qu’elles  contiennent. 

La  stricte  observation  de  cet  article  évitera 
les  erreurs  dont  les  exposants  se  plaignent 
quelquefois. 

Le  secrétaire  général ,  Le  président, 

Édouard  Astier.  O.  Caillol  de  Poncy. 
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Nos  illustrations 

En  Flandre,  épreuve  de  M.  R.  Ickx,  de  la 
Section  de  Courtrai. 

Bobo  de  Bébé  de  M.  Ed.  Garrone,  de 
Turin. 

Ces  deux  épreuves  figuraient  au  Salon  de 
Liège. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  J. 
Servais,  F.  Van  Lint  et  J.  Whitehead. 

Lettrines  de  MM.  E.  Bidart,  A.  Goderus 
et  Ch.  Mouton. 
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CH.  PUTTEMANS 

EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LIEGE 
ENTRÉE  DES  HALLES 


72e  Année  Novembre-Décembre  1905  Nos  11-12 


IVe  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  PHOTOGRAPHIE 

tenu  à  Liège,  du  16  au  25  Juillet  1905 

Introduction. 


u  moment  où  s’ouvrait  à  Liège  le 
IVe  Congrès  international  de  Photo¬ 
graphie,  nos  souvenirs  allaient  à  notre 
très  regretté  et  si  sympathique  con¬ 
frère,  Alexandre  de  Blochouse,  qui 
fut  le  promoteur  du  premier  de  ces 
Congrès. 

C’est  lui  qui,  dès  1884,  lançait 
l’idée  de  réunir  tous  ceux  qui  s’intéressaient  à  la  Photographie,  afin 
d’établir  des  bases  d’entente  au  sujet  des  nombreuses  questions  lui 
semblant  devoir  être  soumises  à  la  discussion  et  recevoir  une  solution 
qui  s’imposerait  aux  photographes  du  monde  entier. 

L’Association  belge  de  Photographie  accueillit  avec  empressement 
l’idée  de  de  Blochouse;  mais,  lorsqu’il  s’agit  de  la  mettre  à  exécution, 
elle  se  heurta  à  de  telles  difficultés  que  l’organisation  d’un  congrès  dut 
être  abandonnée. 


Peut-être,  à  cette  époque,  notre  Association,  jeune  encore,  n’avait- 
elle  pas  l’aùtorité  nécessaire  pour  s’imposer  aux  sociétés  plus  puis¬ 
santes,  plus  anciennes  et  mieux  connues  dans  le  monde  photogra¬ 
phique. 
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L’idée  fut  reprise  par  la  Société  française  de  Photographie  qui 
rencontra  l’appui  nécessaire,  tant  à  l’étranger  qu’en  France,  et  le  pre¬ 
mier  congrès  s’ouvrit  à  Paris  à  l’occasion  de  l’Exposition  universelle 
de  1889. 


La  France,  nous  nous  plaisons  à  le  rappeler,  sut  reconnaître 
l’initiative  de  de  Blochouse  en  le  faisant  figurer  parmi  les  présidents 
d’honneur  du  Congrès. 

Des  décisions  importantes  furent  prises,  mais  un  certain  nombre 
de  questions  nécessitant  une  étude  plus  complète  ne  purent  recevoir 
de  solution. 

Afin  d’achever  ou  tout  au  moins  de  compléter  les  travaux  com¬ 
mencés,  le  Congrès  avait  émis  le  vœu  de  voir  des  congrès  interna¬ 
tionaux  se  réunir  périodiquement,  et  il  proposa  de  tenir  la  session 
suivante  à  Bruxelles,  en  1891.  En  même  temps  il  constituait  une 
Commission  permanente  chargée  de  continuer  l’étude  des  questions 
restées  en  suspens  (1). 

Cette  fois,  l’Association  belge,  avec  le  concours  de  cette  commis¬ 
sion,  organisa  le  Congrès  qui  se  tint  à  Bruxelles,  du  23  au  25  août 
1891,  au  local  du  Palais  du  Midi. 


Le  troisième  Congrès  eût  lieu  à  Paris  lors  de  l’Exposition  uni¬ 
verselle  de  1900  et,  comme  les  précédents,  il  laissa  à  l’étude  un  certain 
nombre  de  questions  dont  la  solution  présente  de  nombreuses  et  sérieuses 
difficultés. 

L’Exposition  universelle  de  Liège  qui  devait  s’ouvrir  en  1905 
parut  l’occasion  de  réunir  dans  cette  ville  un  nouveau  Congrès  qui 
aurait  à  s’occuper  de  l’étude  des  questions  restées  en  suspens,  étude  qui 
avait,  du  reste,  occupé  la  Commission  permanente  internationale,  laquelle 
se  trouvait  en  mesure  de  soumettre  à  la  discussion  les  travaux  de  ses 
membres. 


MM.  L.  Roland  et  Ch.  Puttemans  proposèrent,  le  10  août  1904, 


(1)  Cette  Commission  permanente  était  composée  comme  suit  :  MM.  Bellieni,  ('.1ère,  Cornu, 
Drouet,  Gaumont,  commandant  Houdaille,  I..  Lumière,  lieutenant-colonel  Moessard,  général  Sebert 
et  Wallon  (France);  Cameron  (Amérique);  Chapman  Jones  (Angleterre);  Demôle  (Suisse);  Kder 
(Autriche-Hongrie);  Miethe  (Allemagne);  Piz/.ighelli  et  de  Sambuv  (Italie);  Puttemans  (Belgique) 
et  Sreznewski  (Russie).  M.  Clerc  fut  nommé  secrétaire  de  la  Commission,  qui  pouvait  s’adjoindre 
d’autres  membres  si  elle  le  jugeait  à  propos. 


au  conseil  d’administration,  malgré  le  peu  de  temps  dont  on  disposait, 
d’organiser  un  quatrième  Congrès  qui  s’ouvrirait  à  Liège  au  mois  de 
juillet  1905. 

Cette  proposition  fut  immédiatement  admise  et  un  comité  d’orga¬ 
nisation  chargé  de  prendre  toutes  les  mesures  fut  nommé. 

Ce  comité  était  constitué  comme  suit  : 

Président  :  Bon  Ed.  van  Eyll,  président  de  l’Association  belge  de 
Photographie. 

Vice-président  :  Léon  Roland,  membre  du  conseil  d’administration. 

Secrétaire  :  Ch.  Puttemans,  vice-président  de  l’Association. 

Membres  :  L.  Laoureux,  vice -président,  et  M.  Vanderkindere, 
secrétaire  général  de  l’Association. 

Une  première  circulaire,  annonçant  le  Congrès,  fut  adressée  à  toutes 
les  sociétés  et  aux  personnes  s’intéressant  aux  progrès  de  la  photo¬ 
graphie. 

Le  comité  d’organisation  se  mit  en  rapport  avec  la  Commission 
permanente  internationale  des  congrès  qui  s’empressait  de  répondre 
favorablement  aux  ouvertures  qui  lui  furent  faites,  en  mettant  à  la 
disposition  des  organisateurs  les  importants  travaux  de  ses  membres. 

Nous  sommes  heureux  de  remercier  ici  tout  particulièrement  le 
savant  et  sympathique  président  de  cette  commission,  M.  le  général 
Sebert,  ainsi  que  le  non  moins  savant  et  sympathique  professeur  de 
physique  au  collège  Janson  de  Sailly  à  Paris,  M.  E.  Wallon  dont  le 
précieux  concours  a  singulièrement  simplifié  le  travail  des  organisa¬ 
teurs  du  Congrès. 

L’Association  belge  de  Photographie  a  voulu  donner  à  M.  Wallon 
un  témoignage  de  sa  reconnaissance  et,  dans  son  assemblée  générale 
du  12  novembre  1905,  elle  le  nommait  par  acclamation  membre  d'hon¬ 
neur  de  la  société.  Le  général  Sebert  avait  reçu  cette  distinction  à  la 
suite  du  Congrès  de  1901. 

L’Association  a  voulu  aussi  rendre  un  hommage  bien  mérité  à 
M.  S.  Pector,  secrétaire  général  de  la  Société  française  de  Photogra¬ 
phie,  secrétaire  général  des  congrès  tenus  à  Paris  en  1889  et  en  1900, 
et  qui  s’était  tout  particulièrement  dévoué  pour  leur  organisation  et 
pour  la  publication  des  importants  comptes  rendus  de  ces  sessions. 
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Elle  a  saisi  l’occasion  du  cinquantenaire  de  la  Société  française 
pour  lui  accorder  la  même  distinction  qu’à  M.  E.  Wallon. 

Il  convient  aussi  de  remercier  chaleureusement  tous  ceux  qui  par 
leur  concours  ont  assuré  le  succès  du  Congrès.  Il  nous  faut  citer  d’abord 
M.  J.  Servais,  le  dévoué  secrétaire  de  la  Section  de  Liège,  que  l’on 
a  vu  constamment  sur  la  brèche,  ainsi  que  MM.  Kemna,  Roland,  Georges 
Laoureux,  Ronehesne,  Jacques,  Portai,  Morisseaux  et  Bodson  qui  se 
sont  prodigués  pour  le  service  du  Congrès  et  l’organisation  des  excursions. 

Le  Congrès  de  Liège  a  compté  sept  séances  ;  il  a  été,  par  le 
nombre  et  l’importance  de  ses  travaux,  l’un  des  plus  considérables  de 
ceux  qui  se  sont  tenus  depuis  1889  et  il  a  vivement  intéressé  tous 
ceux  qui  y  ont  pris  part.  C’est  avec  raison  que  le  général  Sebert,  à 
la  séance  de  clôture,  a  dit  que  rarement  les  séances  d’un  Congrès 
avaient  été  aussi  suivies  et  qu’il  se  plaisait  à  le  constater,  étant  donné 
que  jamais  un  congrès  n’avait  eu  à  s’occuper  de  questions  aussi  scien¬ 
tifiques  et  aussi  arides  qui  auraient  pu  rebuter  de  simples  amateurs 
photographes. 

Regrettons  seulement  que  l’appel  de  l’Association  n’ait  pas  eu 
plus  d’écho  à  l’étranger  et  que,  notamment,  les  savants  qui,  en  Alle¬ 
magne  et  en  Angleterre,  s’occupent  des  questions  ayant  figuré  à  l’ordre 
du  jour  du  Congrès  n’aient  pas  cru  devoir  y  participer  ni  même  l’ho- 
norer  de  leur  appui  moral  en  y  donnant  leur  adhésion. 

Espérons  que  ces  abstentions  regrettables  ne  se  produiront  plus 
à  l’avenir  et  que  tous  ceux  que  leurs  travaux  amènent  à  s’occuper 
des  questions  si  importantes  qui  intéressent  la  photographie  auront  à 
cœur  de  se  joindre  à  leurs  collègues  pour  les  examiner  et  les  discuter 
en  commun,  pour  le  plus  grand  bien  de  tous. 


Le  Secrétaire  général , 

Ch.  Puttemans, 

Vice-président  de  l’Association  belge  de  Photographie. 
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E  dimanche  16  juillet,  à  11  1/2  heures  du 
matin,  les  membres  du  Comité  d’organisa¬ 
tion  auxquels  s’étaient  joints  les  membres 
du  Comité  de  la  Section  liégeoise  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie  recevaient  les 
Congressistes  dans  la  salle  des  pas  perdus 
de  l’Hôtel  de  ville.  Les  commissaires  leur 
remettaient  les  insignes  du  Congrès,  les 
cartes  pour  les  excursions  et  les  diverses  fêtes,  ainsi  qu’un  Guide  de 
Liège  dû  à  M.  Kemna  et  offert,  avec  son  obligeance  habituelle,  par 
M.  Ch.  Mendel  que  nous  sommes  heureux  de  remercier  ici  pour  son 
bienveillant  concours  et  l’empressement  avec  lequel  il  a  mis  à  la  dis¬ 
position  des  organisateurs  la  publicité  de  la  Photo-Revue. 

A  midi,  les  congressistes  étaient  reçus  par  le  bourgmestre  de 
Liège,  entouré  des  membres  du  Collège  échevinal. 

M.  Gravis,  président  de  la  Section  liégeoise  de  l’Association 
belge  de  Photographie,  a  présenté  les  membres  du  Congrès,  et  le 

bourgmestre  M.  Klever  a  répondu  au  discours  de  M.  Gravis.  En 

quelques  paroles  charmantes  il  a  exprimé  tout  l’intérêt  que  l’adminis¬ 
tration  communale  de  Liège  porte  à  la  Photographie  dont  les  applica¬ 
tions,  dans  tous  les  domaines  de  l’activité  humaine,  ne  font  que  grandir 
chaque  jour.  Il  a  formulé  des  vœux  pour  le  succès  des  travaux  du 
Congrès  et  il  a  terminé  en  faisant  espérer  aux  membres  de  la  Section 
liégeoise  la  création  à  bref  délai  d’un  cours  de  Photographie. 

Ces  paroles  du  premier  magistrat  de  la  ville  ont  été  accueillies 
par  d’unanimes  applaudissements. 

Après  avoir  vidé  une  coupe  de  champagne,  on  a  jeté  un  coup  d’œil 
sur  les  locaux  de  l’Hôtel  de  ville  dont  la  première  pierre  a  été  posée 
en  1714.  On  y  remarque  les  sculptures  de  plusieurs  artistes  liégeois, 

et  les  salles  et  couloirs  sont  garnis  de  tableaux  dont  beaucoup  rap¬ 

pellent  l’histoire  de  la  ville  et  sont  signés  de  noms  marquants. 

De  l’Hôtel  de  ville,  les  congressistes  et  les  dames  qui  les  accom- 


—  366  — 


pagnaient  se  sont  rendus  dans  la  belle  cour  du  Palais  de  Justice  où 
M.  Gillard  a  fait  le  groupe  qui  figure  en  tète  de  ce  compte  rendu. 

A  une  heure,  la  Section  de  Liège  offrait  un  lunch  aux  membres 
du  Congrès  au  Café  Continental  dont  la  belle  et  grande  salle  toute 
pavoisée  a  offert  pendant  une  couple  d’heures  l’aspect  le  plus  animé. 
De  nombreuses  dames  avaient  accepté  l’invitation  de  la  Section  liégeoise 

et  avaient  par  leur 
présence  rehaussé  le 
charme  de  cette  réu¬ 
nion. 

L’heure  de  l’ou¬ 
verture  officielle  du 
Congrès  fut  forcé¬ 
ment  reculée .  et  ce 
n’est  qu’à  4  heures 
que  se  tint  la  pre¬ 
mière  réunion  dans  la 
grande  salle  du  Palais 
des  fêtes  de  l’Expo¬ 
sition  universelle. 

A  l’issue  de  la 

séance  eut  lieu  l’inauguration  du  Salon  international  d’Art  photogra¬ 
phique,  organisé  par  l’Association  belge  de  Photographie  et  ouvert 
dans  une  dépendance  du  Palais  des  fêtes. 

L’exposition  qui  renfermait  des  œuvres  remarquables  de  nos  artistes 
des  différents  pays  de  l’Europe  et  de  l’Amérique  était  malheureusement 
fort  à  l’étroit  et  l’une  des  salles  avait  un  éclairage  très  défectueux. 

Les  congressistes,  après  avoir  visité  le  Salon,  se  sont  dispersés 
dans  les  jardins  de  l’Exposition,  et  la  soirée  s’est  terminée  par  une 
illumination  générale  des  ponts  de  la  Meuse. 
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e  lendemain,  17  juillet,  avait  lieu,  à  8  1/2  heu¬ 
res,  la  première  séance  de  travail  du  Congrès 
dans  l’auditoire  de  chimie  analytique  de 
l’Université,  gracieusement  mis  à  la  dispo¬ 
sition  du  Comité  d’organisation. 

L’après-midi  fut  consacré,  d’abord,  à 
une  visite  aux  classes  XII  de  l’Exposition 
(section  photographique). 

A  3  heures,  les  congressistes  étaient 
réunis  à  la  Section  française  où  les  attendait  M.  Bourgeois,  l’actif  et 
sympathique  secrétaire  du  Photo-Club ,  organisateur  de  la  classe  XII 
française. 

L’exposition  du  Photo-Club  de  Paris  attirait  tout  d’abord  l’attention 
à  l’entrée  de  la  section,  et  M.  Bourgeois  voulut  bien  donner  les  rensei¬ 
gnements  et  répondre  aux  questions  qui  lui  furent  posées.  Puis  les 
divers  fabricants  qui  s’étaient  groupés  en  un  imposant  syndicat  firent 
chacun  les  honneurs  de  leur  exposition,  présentant  les  nouveautés  et 
expliquant  le  fonctionnement  des  appareils  de  création  récente. 

La  classe  XII  belge,  à  laquelle  on  s’est  rendu  ensuite,  avait  un 
coquet  compartiment  où  les  organisateurs  avaient  réuni,  outre  les  pho¬ 
tographies  des  professionnels  et  le  matériel  photographique,  les  éléments 
intéressants  d’une  exposition  historique,  à  laquelle  le  manque  de  place 
n’avait  pas  permis  de  donner  l’ampleur  nécessaire. 

La  Suisse  avait  l’importante  exposition  de  la  firme  du  papier 
«  Luna  »  aux  résultats  si  artistiques,  et  une  très  intéressante  exposition 
du  Dr  Reiss  que  le  commissaire  de  la  section,  probablement  étranger 
aux  questions  scientifiques,  avait  reléguée  contre  une  colonne,  au  millieu 
des  produits  de  la  confiserie  helvétique  ! 

En  dehors  de  ces  sections  nous  devons  signaler  les  superbes  stéréo- 
grammes  de  M.  G.  Marissiaux  qui  occupaient  une  série  de  stéréoscopes 
à  colonne  dans  l’exposition  belge,  section  des  Mines. 

Ces  magnifiques  épreuves,  constituant  une  série  complète  de  tableaux 
vécus  de  l’industrie  charbonnière  dans  le  pays  de  Liège,  réalisent  un 
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des  vœux  de  M.  Vidal,  la  documentation  complète,  exacte,  précise 
d’une  industrie  spéciale.  Cette  merveilleuse  collection,  remarquable  à 
tous  les  points  de  vue,  a  été  tout  particulièrement  remarquée  et  admi¬ 
rée,  et  le  jury  de  la  classe  XII  lui  a  accordé  la  plus  haute  récompense. 

Une  seconde  séance  de  travail  a  eu  lieu  de  5  à  7  heures,  et 
à  9  heures  les  congressistes  répondant  à  l’aimable  invitation  de 
M.  Promio,  l’agent  de  la  Maison  Lumière  de  Lyon,  se  réunissaient 

au  Photorama  installé 
dans  le  jardin  de  l’Ex¬ 
position  pour  assister 
à  la  séance  qui  leur 
était  offerte. 

Pendant  plus  d’une 
heure,  ont  défilé  sur  la 
vaste  toile  circulaire 
les  plus  beaux  pano¬ 
ramas  de  la  collection 
de  MM.  Lumière,  pro¬ 
jetés  à  l’aide  de  l’appa¬ 
reil  de  leur  invention. 

On  a  vu  notam¬ 
ment,  avec  toute  l’illu¬ 
sion  de  la  vérité,  de 

/ 

beaux  paysages  de  l’Algérie  et  de  l’Egypte,  l’impressionnant  site  glaciaire 
du  Gornergrat  près  de  Zermatt,  une  belle  vue  de  Lausanne,  une  de 
Paris,  une  autre  d’Anvers,  etc.,  etc. 

Et  c’est  avec  plaisir  que  l’on  a  applaudi  aux  paroles  de  remer¬ 
ciements  adressées  à  M.  Promio,  l’aimable  représentant  de  MM.  Lumière. 

La  journée  du  18  juillet  a  compté,  comme  la  précédente,  deux 
séances  de  travail. 

Entre  ’ces  réunions,  les  congressistes  ont  visité,  à  3  ^heures  de 
l’après-midi,  la  Fabrique  nationale  d’armes  de  guerre  à  Herstal.  Le  tram¬ 
way  les  a  conduits  à  proximité  de  la  vaste  usine  où  le  meilleur  accueil 
leur  a  été  fait  et  qu’ils  ont  visitée  sous  la  conduite  des  ingénieurs  de 
l'établissement. 
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Chacun  s’est  vivement  intéressé  aux  travaux  si  variés  et  aux  opé¬ 
rations  multiples  que  nécessite  la  confection  des  armes  à  feu,  opérations 
bien  simplifiées  par  l’emploi  d’un  outillage  spécial  fonctionnant  sous 
l’action  de  cette  fée  merveilleuse  et  docile  qu’est  l’électricité. 

La  Société  s’occupe  non  seulement  de  la  fabrication  des  armes, 
mais  encore  de  la  bicyclette  et  de  la  motocyclette  dont  la  fabrication 
n’est  pas  moins  intéressante  que  celle  des  fusils  et  revolvers. 

Après  avoir  adressé  aux  aimables  ingénieurs  des  remerciements 
bien  mérités,  on  s’est  hâté  de  regagner  la  ville  pour  assister  à  la 
séance  de  travail. 

Une  fête  vénitienne  sur  la  Meuse  a  clôturé  cette  intéressante 
journée. 


ne  séance  de  travail  a  commencé  la  journée 
du  19  juillet  et  l’après-midi  a  été  consacré 
à  la  visite,  à  Montegnée,  des  Charbon¬ 
nages  de  l’Espérance  et  Bonne-Fortune, 
obligeamment  autorisée  par  M.  Habets, 
directeur  des  établissements. 

Reçus  par  son  adjoint,  M.  l’ingénieur 
Gevers,  les  congressistes  se  sont  rendus 
d’abord  à  la  machine  d’extraction,  l’àme  du  charbonnage,  puis  ont 
assisté  à  la  sortie  de  la  brigade  des  ouvriers  mineurs  abatteurs  de 
charbon.  Ceux-ci  descendent  les  premiers  dans  la  mine,  mais  en  sortent 
aussi  avant  les  autres. 

Le  vaste  panorama  qui  s’étend  du  terris,  montagne  artificielle  des 
débris  non  utilisés  de  la  mine,  a  retenu  quelque  temps  les  visiteurs 
qui  se  sont  rendus  ensuite  au  triage  mécanique  de  la  houille,  et  ont 
visité  les  installations  électriques  du  nouveau  siège  où  la  machine 
d’extraction  est  mue  par  le  courant. 

De  tous  les  charbonnages  du  bassin  de  Liège,  celui-ci  est  le  plus 
perfectionné,  et  ses  installations  ont  vivement  intéressé  les  membres  du 
Congrès. 
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Nous  nous  faisons  un  devoir  de  remercier  et  aussi  de  féliciter 
MM.  Habets  et  Gevers  qui  ont  permis  à  la  commission  d’organisation 
de  montrer  aux  congressistes  un  si  beau  spécimen  d’installation  char¬ 


bonnière. 

M.  Roland  et  le  lieutenant  Morisseaux  qui  dirigeaient  cette  excur¬ 
sion  ont,  en  rentrant  à  Liège,  promené  leurs  collègues  à  travers 
quelques-unes  de  ces  étranges  ruelles  à  escaliers  qui  relient  le  quartier 

de  Saint-Martin  au  bou¬ 
levard  de  la  Sauvenière. 

Pendant  ce  temps  se 
tenait  la  séance  de  l’Union 
Internationale  de  Photo¬ 
graphie,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  J.  Maes. 

Il  s’y  est  produit  un 
intéressant  échange  de 
vues  au  sujet  de  la  réor¬ 
ganisation  de  l’Union,  et 
l.  roland.  M.  ]e  général  Sebert, 

Au  Charbonnage  de  l’Espérance. 

notamment,  a  exposé  un 
programme  de  modifications  qui  a  recueilli  l’approbation  de  l’assemblée. 

MM.  Paul  Bourgeois,  délégué  du  Photo-Club  de  Paris,  et  Puttemans 
ont  également  pris  la  parole. 

Il  a  été  décidé  que  la  cotisation  des  membres  serait  abaissée  à 
b  francs  et  que  la  commission  chargée  d’étudier  la  révision  des  statuts 
se  réunirait  à  Paris  au  mois  d’octobre. 

Les  propositions  présentées  par  celle-ci  seront  soumises  à  l’appro¬ 
bation  de  la  première  assemblée  de  l’Union,  dont  la  session  de  I90G 
se  tiendra  à  Marseille  à  l’occasion  de  l’Exposition  coloniale  qui  doit 
avoir  lieu  dans  cette  ville. 
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a  séance  de  clôture  du  Congrès  a  occupé 
la  matinée  du  jeudi  20  juillet. 

A  2  heures  les  congressistes  étaient 
invités  à  une  excursion  cinématographi¬ 
que  sur  la  Meuse,  offerte  par  M.  Thé- 
venon,  membre  de  la  Section  liégeoise. 
On  s’est  embarqué  à  l’écluse  de  l’Évêché 
sur  le  bateau  réservé  par  M.  Thévenon 
qui  recevait  très  aimablement  les  membres  du  Congrès. 

Favorisée  par  un  temps  superbe,  cette  excursion  dans  la  région 
industrielle  de  la  Meuse  a  été  fort  goûtée,  et,  tandis  que  le  cinéma¬ 
tographe  fonctionnait  à  l’avant,  de  nombreux  appareils  à  main  étaient 
actionnés  un  peu  partout  sur  le  pont  du  bateau. 

On  s’est  trouvé  transporté  au  milieu  de  l’Exposition  que  traverse 
la  Meuse  et  dont  les 
deux  parties  sont  réu¬ 
nies  par  le  nouveau 
et  somptueux  pont  de 


Fragnée. 

Plus  loin  le  ba¬ 
teau  passe  sous  le  pont 
du  Val-Benoît  et  l’on 
aperçoit ,  dissimulées 
sous  la  verdure,  les 
gloriettes  des  guin¬ 
guettes  de  Kinkem- 
pois  qui,  quoique 
déchues  de  leur  an¬ 
cienne  splendeur,  sont 

restées  chères  aux  Liégeois,  pour  qui  elles  sont  toujours  un  but  de 
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promenade. 

Puis  l’industrie  envahit  les  deux  rives  :  hauts  fourneaux,  charbon¬ 
nages,  usines  à  zinc  se  succèdent,  et  l’on  ne  voit  sur  les  murs  que  les 


noms  des  firmes  qui  ont  acquis  une  place  importante  dans  l’industrie. 

Et  l’on  arrive  ainsi  à  Seraing  dont  le  nom  seul  évoque  tout  ce 
que  la  houille,  le  fer  et  l’acier  produisent  de  plus  grandiose,  de  gigan¬ 
tesques  machines,  de  puissantes  locomotives,  des  ponts  hardis  et  légers 
construits  dans  ces  vastes  établissements  occupant  un  monde  d’ouvriers. 

Les  usines  de  Seraing  sont  situées  sur  l’emplacement  de  l’ancien 
palais  d’été  des  princes-évèques  de  Liège.  Les  bâtiments,  qui  existent 

encore,  s’alignent  le  long 
de  la  Meuse  et  sont  occu¬ 
pés  actuellement  par  la 
direction  et  les  bureaux. 

Le  vieux  pont  sus¬ 
pendu  qui  reliait  Seraing 
à  Jemeppe,  sa  voisine  de 
l’autre  rive,  vient  d’ètre 
remplacé  par  un  pont 
moderne  plus  important, 
mais  peut-être  moins  pitto¬ 
resque. 

On  est  revenu  à  Liège, 

et  l’aimable  M.  Thévenon,  ayant  installé  son  appareil  sur  le  quai,  a 
cinématographié  le  débarquement  des  touristes. 

On  s’est  rendu  ensuite  à  l’établissement  cinématographique  que 
M.  Thévenon  a  installé  dans  l’enceinte  de  l’Exposition,  au  parc  de  la 
Boverie,  et  où  il  offrait  une  séance  aux  membres  du  Congrès. 

De  nombreuses  bandes  se  sont  déroulées  et  les  sujets  les  plus 
variés  ont  été  projetés  sur  l’écran  jusqu’à  l’heure  où  le  banquet  tradi¬ 
tionnel  a  rappelé  les  congressistes  dans  le  centre  de  la  ville,  non  sans 
avoir  remercié  bien  chaleureusement  M.  Thévenon. 

Le  banquet  avait  lieu  dans  la  belle  et  somptueuse  salle  de  style 
oriental  de  l’Hôtel  Mohren.  De  nombreuses  dames  avaient  tenu  à  y 
participer  et  la  plus  grande  cordialité  a  marqué  cette  fête,  présidée 
par  le  général  Sebert  en  l’absence  de  M.  le  baron  van  Eyll,  retenu  à 
Bruxelles  par  une  circonstance  toute  fortuite  et  qui  avait  par  télégramme 
excusé  son  absence  imprévue. 


ROLAND. 


Le  Pont  à  Seraing. 
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M.  Bucquet,  le  très  aimable  président  du  Photo-Club  de  Paris, 
qui  n’avait  pu  rester  à  Liège,  avait  également  prié  le  général  Sebert 
d’exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  au  banquet. 

Au  dessert,  le  général  Sebert  a  pris  la  parole  et  s’est  exprimé 
comme  suit  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Prenant  le  premier  la  parole,  en  l’absence  de  M.  le  baron  van  Eyll,  j’ai 
tout  d’abord  un  devoir  à  remplir,  devoir  qu’il  est  doux  à  un  étranger  d’accomplir 
dans  un  pays  aussi  hospitalier  que  la  Belgique. 

Je  lève  donc  mon  verre  en  l’honneur  de  Sa  Majesté  le  Roi,  protecteur  de 
l’Association  belge  de  Photographie,  et  de  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le 
Prince  Albert  qui  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  d’honneur  de  l’Association. 

Ce  devoir  rempli,  je  vous  demanderai,  en  commençant,  à  rappeler  les  noms 
des  amis  fidèles  qui  manquent,  pour  la  première  fois,  à  la  réunion  de  l’Union 

internationale  de  Photographie  et  dont  l’absence  me  vaut  l’honneur  de  présider 

aujourd’hui  ce  banquet. 

Tout  d’abord  nous  devons  déplorer  de  ne  pas  voir  ici  notre  vénéré  Président 
d’honneur  M.  Janssen  que  rien  jusqu’ici  n’avait  arrêté  quand  il  s’agissait  de  venir 

présider  nos  réunions,  mais  qui  se  trouve,  cette  année,  retenu  par  d’autres  missions 

qui  réclament  sa  présence  et  son  autorité  scientifique. 

Nous  devons  aussi  regretter  l’absence  de  notre  Président,  M.  Maes,  rappelé 
brusquement  à  Anvers,  celle  de  notre  vice-président  M.  Davanne  et  celle  de  notre 
Secrétaire  général  d’honneur  M.  Pector,  tous  deux  habituellement  si  exacts  à  nos 
réunions  et  retenus  exceptionnellement  cette  année  à  Paris. 

Je  leur  envoie  à  tous,  en  votre  nom,  un  cordial  salut,  en  même  temps  qu’à 
M.  le  baron  van  Eyll  et  à  M.  Maurice  Bucquet  dont  on  vous  a  lu  tout  à  l’heure 
les  lettres  d’excuses. 

Mais  ce  que  j’ai  surtout  à  cœur,  dans  cette  belle  ville  de  Liège  qui  a  su 
entourer  de  tant  de  splendeurs  nos  réunions,  au  milieu  des  grandes  fêtes  auxquelles 
elle  a  convié  le  monde  entier,  à  l’occasion  de  son  Exposition  universelle,  c’est  de 
remercier  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  rendre  ces  réunions  si  belles  et  si 
agréables. 

En  premier  lieu,  je  dois  remercier  l’administration  communale  de  la  ville  et 
tout  spécialement  son  bourgmestre  M.  Kleyer  et  ses  échevins  MM.  Micha,  Falloise 
et  Fraigneux  qui  ont  reçu  si  cordialement,  à  leur  arrivée,  les  membres  de  notre 
Congrès  et  leur  ont  ménagé  un  accueil  si  affable  et  si  chaleureux. 

Je  dois  associer  à  ces  remerciements  le  Commissariat  général  de  l’Exposition 
qui  a  su  si  bien  organiser  cette  œuvre  grandiose  qui  fait  l’admiration  générale  et 
y  réserver  à  la  photographie  une  place  digne  d’elle,  et  nous  devons  reporter  ce 
résultat  à  M.  Dumoulin,  vice-président  du  Comité  exécutif,  que  nous  regrettons  de 
ne  pas  pouvoir  remercier  personnellement  ce  soir. 

Mais  j’ai  hâte  d’arriver  à  ceux  qui,  dans  l’organisation  des  réunions  de  notre 
Congrès,  dans  la  préparation  des  fêtes  et  des  excursions  qui  en  ont  rehaussé  l’éclat 
et  dans  les  multiples  détails  de  l’élaboration  du  programme  d’une  manifestation  de 
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cette  importance,  ont  eu  à  jouer  le  rôle  principal  et  à  assurer  la  réussite  des 
différentes  parties. 

C’est  à  l’Association  belge,  à  son  président  M.  le  baron  van  Eyll,  à  son 
actif  et  savant  vice-président  M.  Puttemans,  à  son  secrétaire  général  M.  Vander- 
kindere,  à  ses  commissaires  MM.  Casier,  Goderus  et  autres,  sans  parler  de  ceux 
de  Liège  auxquels  je  vais  arriver,  que  doivent  aller  d’abord  nos  félicitations  et  nos 
remerciements. 

Mais  c’est  encore  à  la  Section  de  Liège  que  nos  réunions  et  le  Congrès  inter¬ 
national  de  photographie  ont  dû  leur  réussite  et  leur  éclat,  et  c’est  à  elle  qu’il  faut 
en  faire  honneur  en  la  personne  de  son  président  M.  Gravis  et  de  ses  collègues 
MM.  Laoureux,  Servais,  Ronchesne,  Bodson,  Oury,  Marissiaux,  sans  oublier  le 
dévoué  M.  Roland,  toujours  si  entraînant  et  si  serviable. 

Il  en  est  bien  d’autres  encore  dont  j’omets  les  noms  et  qui  voudront  bien  me 
le  pardonner,  car  je  ne  pourrais  énumérer  ici  tous  ceux  qui  ont  apporté  leur 
concours  à  cette  grandiose  manifestation  de  l’industrie  et  de  l’activité  de  la  Belgique 
et  de  la  ville  de  Liège  en  particulier,  dont  notre  Congrès  et  l’Exposition  photo¬ 
graphique  n’ont  été  qu’un  des  multiples  éléments.  Mais  je  serais  doublement  coupable 
si,  en  ma  qualité  de  membre  de  l’armée  française,  j’oubliais  de  remercier  et  de 
féliciter  tout  particulièrement  M.  le  lieutenant  Morisseaux  qui  s’est  prodigué  pour 
organiser  nos  excursions  si  réussies  et  si  intéressantes  et  qui  a  su  apporter  dans 
la  réalisation  de  leurs  programmes  la  précision  et  l’exactitude  militaires  dont  il 
a  appris  les  principes  à  bonne  source. 

Je  devrais  vous  parler  ici  spécialement  du  Congrès  et  de  l’œuvre  qu’il  a 
cherché  à  accomplir  pour  suivre  les  traces  des  Congrès  photographiques  qui  ont 
marqué  les  étapes  successives  de  l’œuvre  de  coordination  et  de  sage  réglementation 
inaugurée  par  le  Congrès  de  Paris  en  1889,  mais  les  travaux  de  la  session  que 
nous  avons  clôturée  aujourd’hui  ont  été,  pour  la  plupart,  d’un  caractère  si  ardu  et 
si  technique  que  je  me  reprocherais  de  mettre  encore  à  l’épreuve  la  patience  des 
membres  ici  présents  qui  en  ont  suivi  les  longues  et  dures  séances  avec  tant  de 
patience  et  d’abnégation,  alors  qu’ils  étaient  sollicités  par  les  nombreuses  attractions 
de  l’Exposition. 

Je  me  contenterai  donc  de  les  remercier  encore  une  fois  de  leur  assiduité  et 
du  dévouement  qu’ils  ont  ainsi  montré  et  dont  la  science  photographique  récoltera 
les  fruits.  Je  veux  surtout,  à  cette  occasion,  rendre  l’hommage  qu’ils  méritent  à  ceux 
qui  se  sont  dévoués  pour  préparer  et  organiser  ces  séances  de  nature  spéciale  et 
d’un  caractère  si  peu  attrayant  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  soutenus  par  le  feu 
sacré  qui  anime  les  amis  de  la  science. 

C'est  à  MM.  Puttemans  et  Roland  que  revient  l’honneur  d’avoir  pris  l’initia¬ 
tive  de  ce  Congrès  et  d’en  avoir  combiné  le  programme,  et  nous  devons  aussi 
remercier  avec  eux  les  collègues  dévoués  qui  se  sont  relayés,  pendant  les  séances, 
pour  remplir  les  ingrates  fonctions  de  secrétaires.  Mais  vous  me  reprocheriez 
d’oublier  de  mentionner  l’intervention  de  la  Commission  permanente  du  Congrès  de 
1900  dans  le  travail  de  préparation  et  d’étude  préalable  des  questions  mises  à  l'ordre 
du  jour  et  le  rôle  magistral  joué  dans  ce  travail,  comme  dans  la  direction  des  dis¬ 
cussions  pendant  les  séances,  par  M.  Wallon  qui  a  apporté  dans  la  préparation  du 
rapport  général  ses  qualités  de  haute  précision  et  de  science  profonde. 


Sans  méconnaître  la  part  apportée,  dans  le  travail  d’ensemble,  par  chacun  des 
membres  de  la  Commission  permanente,  je  tiens  à  remercier  ici  tout  particulièrement 
M.  Wallon  pour  le  rôle  prépondérant  qu’il  a  joué  dans  le  Congrès  et  pour  le  con¬ 
cours  si  précieux  qu’il  lui  a  apporté  et  qui  en  a  assuré  le  succès. 

C’est  un  travail  patient  de  cinq  ans  que  la  Commission  permanente  du  Con¬ 
grès  de  1900  a  pu  apporter  à  Liège  et  que  M.  Wallon  a  pu  présenter  en  son  nom, 
et  nous  sommes  heureux  que  le  Congrès  de  Liège  ait  pu,  par  la  désignation  d’une 
nouvelle  Commission  permanente,  maintenir  une  tradition  qui  assure  la  continuité 
des  progrès  des  sciences  photographiques  et  de  leur  diffusion. 

La  clôture  du  Congrès  a  terminé  la  partie  ardue  de  notre  tâche;  il  nous  reste 
maintenant  à  jouir,  sans  autres  préoccupations,  des  attractions  que  nous  réserve  le 
programme  et  des  merveilles  réunies  dans  l’enceinte  de  l’Exposition.  Je  n’entrepren¬ 
drai  pas  de  dire  l’impression  d’admiration  profonde  que  causent  à  ceux  qui,  comme 
moi,  n’étaient  pas  venus  depuis  plusieurs  années  à  Liège  les  changements  considé¬ 
rables  qu’ils  trouvent  réalisés  et  l’étonnante  extension  donnée  aux  installations  de 
l’Exposition.  Ces  sentiments  ont  dû  déjà  être  maintes  fois  exprimés  par  les  nom¬ 
breux  visiteurs  qui  ont  traversé  Liège  cette  année,  et  je  n’ajouterais  sans  doute  rien 
à  leurs  éloges. 

Je  devrais  donc  terminer  ici  cette  déjà  trop  longue  allocution  si  je  ne  tenais 
à  signaler  encore  la  part  qui  revient  à  l’Union  internationale  de  Photographie  dans 
les  faits  saillants  qui  auront  marqué  nos  réunions. 

En  une  séance  importante-,  les  membres  de  cette  Union  ont  effectué  un  travail 
qui,  je  l’espère,  produira  d’heureux  résultats.  Recherchant  les  causes  de  l’arrêt  de 
développement  de  cette  Association,  dont  les  débuts  avaient  été  pleins  de  promesses 
que  l’avenir  n’a  pas  tenues  jusqu’ici,  ils  ont  jeté  les  bases  d’une  réforme  qui,  en 
faisant  disparaître  des  obstacles  et  des  préventions  qui,  en  maintenant  séparés 
jusqu’ici  les  membres  de  la  grande  famille  photographique,  ont  empêché  la  formation 
d’une  véritable  union  de  toutes  les  forces  qu’elle  comporte  et  ont  maintenu  écartés 
des  membres  des  grandes  sociétés  d’amateurs  les  représentants  des  petits  groupe¬ 
ments  spéciaux  et  des  multiples  industries  si  intéressantes  de  la  photographie. 

Si  cette  réforme  s’accomplit,  elle  peut  être  le  début  d’une  ère  nouvelle  dans 
le  monde  de  la  photographie.  La  Belgique  qui  a  joué  déjà  un  grand  rôle  dans  ce 
domaine,  en  donnant  le  signal  des  progrès  et  des  innovations,  aura  encore  attaché 
son  nom  à  de  nouveaux  bienfaits,  et  je  souhaite  quelle  ait  1  honneur  et  le  profit  de 
ces  idées  généreuses. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  que  par  ce  vœu  ce  discours  qui  m  a  amené,  sur 
tant  de  points,  à  constater  les  mérites  de  votre  pays,  et  je  lève  mon  verre  en 
buvant  avec  vous  à  l’union  des  photographes  de  tous  les  pays. 


Ce  discours  du  général  Sebert  a  été  accueilli  par  les  applaudisse¬ 
ments  enthousiastes  des  congressistes. 

Lorsque  le  silence  se  fut  rétabli,  M.  J.  Casier  a  porté  un  toast 
à  tous  les  chefs  des  États  représentés  au  Congrès,  et  particulièrement 
au  Président  de  la  République  Française  qu'il  y  avait  de  multiples 
raisons  de  distinguer,  en  présence  de  la  participation  si  remarquable  de 


la  France  à  l’Exposition  de  Liège.  Il  rappelle  le  souvenir,  qu’il  avait 
évoqué  déjà  au  Congrès  de  1900  à  Paris,  de  l’aide  qu’apporta  la 
France  à  la  conquête  de  cette  indépendance  dont  on  fêtait  le  75e  anni¬ 
versaire. 

De  nouveaux  applaudissements  ont  souligné  les  éloquentes  paroles 
de  M.  Casier,  puis  M.  Roland  s’est  levé.  Il  s’est  excusé  d’abord  de 
devoir  prendre  la  parole  par  suite  de  l’absence  de  M.  le  baron  van 
Eyll  et  de  M.  Gravis,  et  s’est  d’autre  part  déclaré  très  fier  et  très 
heureux  de  remercier  tous  ceux  qui  sont  venus  à  l’appel  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  tenir  à  Liège  l’important  Congrès  qui  venait  de  se 
clôturer. 

Il  a  adressé  spécialement  des  remerciements  au  très  distingué  prési¬ 
dent,  M.  le  général  Sebert,  qui  a  dirigé  les  séances  de  travail  avec  ce 
tact,  cette  netteté  et  cette  bienveillance  qui  ont  charmé  tous  les  audi¬ 
teurs;  au  rapporteur  de  la  commission  permanente  du  Congrès,  M.  Wallon, 
qui  a  préparé  de  longue  haleine  les  éléments  des  travaux  à  soumettre 
à  la  discussion,  qui  a  pris  une  si  large  part  à  la  discussion,  au  point 
que  le  Congrès  de  Liège  pourrait  être  nommé  le  «  Congrès  Wallon  », 
non  seulement  parce  qu’il  s’est  tenu  sur  terre  wallonne,  mais  surtout 
qu’il  a  été  si  sérieusement  préparé  par  le  sympathique  professeur  de 
Paris. 

Il  regrette,  avec  le  général  Sebert,  l’absence  de  MM.  Janssen, 
Davanne,  Pector  et  Bucquet.  Mais  si  le  président  du  Photo-Club  n’a 
pu  assister  au  banquet,  il  est  heureux  de  constater  la  présence  de  son 
sympathique  secrétaire,  M.  P.  Bourgeois,  qui,  en  sa  qualité  de  prési¬ 
dent  de  la  Classe  XII  française,  a  fait  un  tour  de  force  peu  banal 
en  satisfaisant  amateurs  et  professionnels.  Il  remercie  aussi  le  Photo- 
Club  d’avoir  participé  si  largement  au  Salon  international  d’art  photo¬ 
graphique. 

M.  Roland  a  remercié  encore  notre  ami  le  Dr  Reiss,  que  l’on 
pourrait  appeler  le  «  Bertillon  suisse  »  et  dont  la  réputation  s’accroît 
chaque  année  par  les  remarquables  travaux  de  photographie  judiciaire 
qu’il  ne  cesse  de  publier,  ainsi  que  M.  Sold,  le  président  de  la 
Société  de  Luxembourg,  qui  a  si  bien  reçu  les  membres  de  l’Union 
Internationale  à  la  suite  de  la  session  de  Nancv. 
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Il  remercie  enfin  tous  ceux  qui  ont  honoré  le  Congrès  de  leur 

présence  et  ont  contribué  à  en  faire  une  œuvre  féconde. 

Les  paroles  de  M.  Roland  sont  vivement  applaudies  et  l’on  entend 
M.  Wallon. 

Il  dit  qu’on  a  parlé  de  ses  soins  à  préparer  le  Congrès  de  Liège, 
mais  que  le  général  Sebert  a  oublié  que  ce  fut  sous  sa  direction. 

Quant  à  ses  communications,  il  se  demande  quels  sont  ceux  qui  ont 

le  plus  de  mérite,  celui  qui  a  parlé  ou  ceux  qui  eurent  le  courage 

et  la  patience  de  l’écouter  ?  S’il  a  pu  aider  au  succès  de  cette  réunion, 

il  en  est  heureux,  car  il  est  un  peu  le  parent  de  tous,  par  son  nom 

et  parce  qu’il  compte  en  Belgique  beaucoup  d’excellents  amis.  Il  boit 

à  ses  amis  belges. 

Ce  speech  de  M.  Wallon  est  très  applaudi,  et  immédiatement 
M.  Roland  se  lève  et,  s’excusant  de  commettre  peut-être  une  indiscré¬ 
tion,  il  annonce  qu’à  la  prochaine  séance  du  conseil  d’administration 
de  l’Association  belge  de  Photographie  M.  Wallon  sera  proposé  comme 
membre  d’honneur. 

De  nouveaux  applaudissements  accueillent  ces  paroles  de  M.  Roland. 

M.  Noaillon  porte  la  santé  des  dames  dans  ces  termes  : 

Nous  avons  la  prétention  de  faire  de  l’art,  les  artistes  peintres 
aussi.  Ils  ont,  eux,  pour  atteindre  ce  résultat,  différents  éléments  qu’ils 
combinent  à  leur  façon;  nous,  les  photographes,  nous  n’avons  pas 
cette  ressource,  nous  devons  choisir  un  modèle  et  le  reproduire  aussi 
harmonieusement  que  possible.  Or,  quel  est  le  modèle  le  plus  parfait, 
sinon  la  femme  :  il  est  la  beauté,  la  grâce  et  la  poésie.  C’est  lui  qui 
nous  présente  l’amour  sous  ses  formes  variées  :  l’entant,  la  jeune  fille, 
la  mère  et  l’aïeule. 

Faut-il  désormais  s’étonner  que  le  photographe  ait  l’amour  de  la 
femme  ! 

Vous  qui  représentez  le  sexe  qui  nous  est  cher,  Mesdames,  per¬ 
mettez  que  nous  nous  inclinions  devant  vous  et  souhaitions  qu’à  l’avenir 
vous  soyez  plus  nombreuses  encore  pour  animer  nos  réunions  de  votre 
charme  et  de  votre  grâce. 

M.  Casier,  de  façon  humoristique  et  aimable,  a  levé  son  verre  à 
la  Presse,  et  enfin  M.  le  lieutenant  Morisseaux,  comme  représentant  de 

29 
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l’armée  belge,  a  bu  au  général  Sebert  et  à  la  belle  armée  française. 

Terminons  le  compte  rendu  de  cette  mémorable  soirée  en  donnant 
connaissance  des  réponses  faites  aux  télégrammes  adressés  au  Roi  et 
au  Prince  Albert. 

Le  Roi  me  charge  de  vous  prier  de  faire  parvenir  aux  membres  du  Congrès 
Photographique  international,  réuni  à  Liège,  ses  meilleurs  remerciements  de  leur 
aimable  télégramme. 

Le  Secrétaire  du  Roi. 

Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  Prince  Albert,  très  touché  des  sentiments 
que  vous  lui  exprimez  au  nom  du  Congrès  international  de  Photographie,  réuni  à 
Liège,  vous  remercie  sincèrement  et  vous  prie  d’être  son  interprète  auprès  des 
congressistes. 

Le  Secrétaire, 

Godefroid. 


e  Comité  d’organisation  du  Congrès  avait 
élaboré  un  programme  d’excursions  hors 
session  dans  les  parties  les  plus  pittoresques 
de  la  Belgique. 

La  première  journée  comportait  une 
visite  à  Spa,  la  coquette  ville  d’eaux  arden- 
naise. 

Les  congressistes  prenaient  le  train  à 
9  heures  à  la  station  des  Guillemins  et,  par 
J  la  jolie  vallée  de  la  Yesdre,  gagnaient  Pe- 
pinster  puis  Spa. 

La  situation  de  Spa  à  une  altitude  de  260  mètres,  au  pied  de 
montagnes  qui  la  protègent  contre  l’âpre  bise  du  Nord,  est  certes 
l’une  des  plus  agréables  que  l’on  puisse  rêver;  aussi  sa  réputation 
de  ville  d’eaux  est  très  ancienne. 

La  suppression  des  jeux,  qui  étaient  l’une  des  attractions  de  Spa, 
a  fait  craindre  un  moment  la  ruine  de  la  cité  balnéaire,  mais  celle-ci 
s’est  bien  vite  relevée  et  sa  situation  exceptionnelle  dans  une  contrée 
des  plus  salubres  ainsi  que  les  vertus  curatives  de  ses  nombreuses 
sources  minérales  ont  maintenu  sa  vieille  renommée  et  y  font  affluer 
chaque  année  de  nombreux  étrangers. 
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Entrée  de  l’Établissement  des  Bains. 


Les  congressistes  ont  été  reçus  par  les  chefs  de  service  de  la 

/ 

ville  de  Spa  à  l’Etablissement  des  Bains.  Après  les  paroles  de  bien¬ 
venue  et  un  court  exposé  de 
l’organisation  de  l’établisse¬ 
ment  ainsi  que  du  rôle  des 
eaux  minérales  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies,  les  tou¬ 
ristes  ont  visité  avec  le 
plus  vif  intérêt  les  différentes 
salles,  les  cabines  et  le  bassin 
rempli  d’une  eau  remarqua¬ 
blement  pure. 

Ils  se  sont  rendus  ensuite 
au  Casino  dont  la  construc¬ 
tion  remonte  à  1763  et  qui 
possède  quelques  salles  inté¬ 
ressantes  :  le  salon  carré  et 
le  salon  de  lecture  en  style  Louis  XVI,  le  salon  Renaissance,  la  grande 
salle  des  fêtes  et  la  coquette  salle  de  spectacle. 

Le  Pouhon  (1),  la  principale  source  de  Spa,  a  reçu  la  visite  des 
touristes  qui  y  ont  dégusté 
l’eau  fraîche,  ferrugineuse 
et  pétillante  puisée  à  la 
source. 

Au  pavillon,  où  les 
eaux  ont  été  captées,  suc¬ 
cède  une  grande  salle  avec 
plantes  ornementales;  c’est 
le  jardin  d’hiver  dans  lequel 
se  donnent  chaque  jour  des 
concerts  et  où  les  bobelins , 
c’est  le  nom  que  portent  les 
étrangers  en  villégiature  à 


H.  BELI.IENI. 

Spa. 


II.  BELI.IENI. 


(1)  Lettrine. 


Spa.  —  Le  Casino. 
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Spa,  vont  se  reposer  et  consommer  la  dose  d’eau  qui  leur  a  été  prescrite. 

Un  déjeuner  à  l’Hôtel  de 
l’Europe  a  coupé  la  journée 
qui  devait  se  terminer  par  le 
classique  tour  des  fontaines 
avec  retour  par  les  jolies 
promenades  d’Orléans  et  de 
Meyerbeer.  On  a  pris  place 
dans  des  voitures  qui  ont 
mené  les  congressistes  vers  le 
lac  de  Warfaz,  de  création 
récente.  La  belle  nappe  d’eau 
miroite  dans  un  site  ravis¬ 
sant,  entre  la  route  de  S  art  et 
h.  belliéni.  la  Heid  du  Pouhon;  elle  est 

Au  Plateau  de  Bérinzenne.  ,  ... 

alimentée  par  le  \\  ayai . 

Bientôt  se  présente  la  première  fontaine,  le  Tonnelet,  aux  eaux 
que  l’acide  carbonique  rend 
fortement  pétillantes,  et  suc¬ 
cessivement  on  visite  la  Sau- 
venière,  la  Geronstère  dont 
les  eaux  sont  sulfureuses  et 
qui  occupe  l’un  des  points 
les  plus  élevés  du  pays. 

A  quelque  distance,  la 
crête  de  Bérinzenne  où  se 
rendent  à  pied  quelques  tou¬ 
ristes  désireux  de  faire  plus 
amplement  connaissance  avec 
cette  partie  du  pays  dési¬ 
gnée  sous  le  nom  de  feignes,  h.  «elliéni. 

.  Spa.  —  Promenade  d’Orléans. 

immenses  terrains  incultes, 

tourbeux  et  marécageux,  semés  de  bruyères  et  d’un  aspect  tout 
spécial. 

Une  faune  et  une  flore  particulières  caractérisent  ce  sol  qui  tout  a 
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coup  devient  spongieux  et  humide  et  sur  lequel  il  n’est  pas  tou¬ 
jours  bon  de  s’aventurer  si  l’on  ne  connaît  bien  le  pays. 

Du  point  culmi¬ 
nant  on  jouit  d’une 
vue  superbe  sur  toute 
la  contrée  vers  l’Am- 
blève,  dont  la  vallée 
dessine  au  loin  ses 
méandres  tourmentés. 

MM.  Roland  et  Mo- 
risseaux  qui  condui¬ 
saient  l’excursion  ont 
renseigné  les  touristes 
et  décrit  le  merveil¬ 
leux  paysage  qui  se  dé- 


CH.  PUTTEMANS. 


roulait  à  leurs  pieds.  Spa.  -  Promenade  d’Orléans. 

Rassasié  de  ce  spectacle,  on  a  repris  les  voitures  jusqu’à  l’entrée 
de  la  promenade  d’Orléans,  délicieux  ravin  sous  bois  parcouru  par 

un  ruisselet  affluent  du 
Wayai,  dont  les  eaux 
se  frayent  un  passage 
entre  les  blocs  de  ro¬ 
chers,  formant  à  cha¬ 
que  pas  de  délicieuses 
cascatelles  au  milieu 
d’un  sol  joliment  acci¬ 
denté. 

La  promenade  de 
Meyerbeer,  par  laquelle 
on  regagne  la  ville, 
offre  les  mêmes  sites 
riants  de  sous-bois  mer¬ 
veilleux,  parcourus  par  l’eau  murmurante  d’un  ruisseau  descendant  des 


CH.  PUTTEMANS. 


Spa.  —  Promenade  de  Meyerbeer. 


fagnes. 

Recommandons  ces  quelques  kilomètres  de  pays  aux 


amateurs  de 


stéréoscopies  qui  pourront  y  faire  une  ample  moisson  de  belles  épreuves. 

Les  congressistes  se  sont  retrouvés  à  l’Hôtel  de  l’Europe,  et  après 
le  dîner,  très  bien  ordonné,  ont  regagné  Liège  pour  assister  au  cortège 
des  lumières  organisé  par  les  régiments  de  la  garnison  à  l’occasion 
du  75e  anniversaire  de  l’indépendance  nationale. 


E  samedi  22  juillet  les  congressistes  quittaient  défi¬ 
nitivement  Liège  par  la  vallée  de  l’Ourthe  qu’ils 
devaient  visiter  pédestrement  vers  Durbuy,  Bornai 
et  Sy. 

C’est  à  Barvaux  qu’ils  ont  abandonné  la  voie 
ferrée  et  qu’une  voiture  les  a  menés  lentement  par 
la  route  poussiéreuse  à  Durbuy,  cette  curieuse 
petite  ville  des  Ardennes,  enfouie  au  fond  d’un 
entonnoir  rocheux.  On  y  accède  par  la  longue  route  carrossable  ou  par 
une  traverse  montant  droit  devant  Barvaux  et  aboutissant  à  un  esca¬ 
lier  en  lacets  qui  des¬ 
cend  rapidement  en 
ménageant  de  curieux 
coups  d’œil  sur  la 
ville  dominée  par  le 
château  et  les  mon¬ 
tagnes  qui  l’enserrent. 

Durbuy  est  la 
plus  petite  commune 
de  Belgique  ayant 
rang  de  ville;  sa  po¬ 
pulation  ne  dépasse 
guère  500  habitants. 

Elle  est  baignée  par  “•  ™T—„rbuy,  _  u  chaua„,  „  Pon, 

l’Ourthe  sur  laquelle 

est  jeté  un  vieux  pont  en  pierre  qui  laisse  passage  à  la  route  montant 
vers  Tohogne.  Près  du  pont  se  dresse  l’antique  château  restauré  il  y  a 


quelques  années,  et 
propriété  de  la  famille 
d’Ursel. 

Sur  l’autre  rive,  le 
vieux  moulin  complète 
ce  cadre,  à  la  fois  im¬ 
posant  et  rustique. 

La  rue  au  bas  du 
château  montre  une 
vieille  maison  à  lam¬ 
bourdes  et  sculptu¬ 
res  (1)  ;  elle  remonte 
au  XVe  siècle  et  sert 
aujourd’hui  de  local 


qui,  après  bien  des  vicissitudes,  est  devenu  la 


d’école. 
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Durbuy.  —  Le  Moulin  et  le  Pont  sur  l’Ourthe. 


Durbuy  offre  en¬ 
core  une  curiosité  géologique,  le  rocher  d’Omalius  d’IIallov,  dont  la  masse 
imposante  présente  un  curieux  exemple  de  plissements  en  demi-cercle. 


Après  avoir  dîné 


CH.  MOUTON. 

route.  Les 


à  l’Hôtel  de  Liège, 
on  a  quitté  la  curieuse 
villette  et  gravi  la  belle 
route  qui  monte  jus¬ 
que  Tohogne  et  re¬ 
descend  ensuite  vers 
Bornai,  où  l’on  a  re¬ 
trouvé  l’Ourthe. 

Par  la  rive  droite, 
laissant  à  gauche  Pe- 
tit-Bomal,  on  est 
monté  lentement  jus¬ 
qu’à  la  roche  de  Hier- 

Durbuy.  —  Le  Château.  ,  , 

neu,  traversée  par  la 
ruines  du  manoir  de  Logne  se  dressent  au  sommet  d  un 


(1)  Lettrine. 
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rocher  et,  au  bas,  le  paisible  hameau  du  même  nom  égrène  ses  quelques 
maisons  le  long  de  la  Lambrée,  affluent  de  l’Ourthe. 

Un  pittoresque  sentier  descend  dans  le  vallon;  c’est  le  chemin  que 
l’on  a  pris  pour  arriver  dans  ce  joli  coin  verdoyant  et  atteindre  l’Ourthe 

aux  beaux  rochers  de 
Sv.  Cette  partie  de  la 
rivière  est  d’un  beau 
caractère  ;  les  rochers 
qui  l’encadrent,  sa  pro¬ 
fonde  solitude,  qui  n’est 
troublée  que  par  le 
bruissement  de  l’eau, 
impressionnent  profon¬ 
dément;  aussi  aurait-on 
voulu  s’arrêter  quelque 
temps  au  milieu  de  cette 
belle  nature. 

ch.  puttemans.  Malheureusement , 

L  Ourthe  près  de  Sy. 

le  temps  dont  on  dis¬ 
posait  ne  le  permettait  pas,  et  c’est  en  accélérant  vivement  la  marche 
que  l’on  est  arrivé  à  la  halte  de  Sy,  quelques  minutes  avant  le  départ 
du  train.  Remercions  M.  Smaelen,  de  la  section  de  Liège,  qui  sut 
mettre  à  profit  ces  courts  instants  pour  offrir  aux  excursionnistes 
quelques  verres  de  Moselle,  accueillis  avec  reconnaissance,  après  la 
malencontreuse  course  qui  terminait  la  journée. 

Quelques  instants  après,  le  train  emportait  les  congressistes  à 

Jemelle,  d’où  en  omnibus  ils  gagnaient  Rochefort  et  l’Hôtel  de 
0 

l’Etoile,  où  les  attendait  un  repas  réconfortant. 
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E  dimanche  23  juillet,  les  congressistes 
se  sont  divisés  en  deux  groupes. 
Tandis  que  le  premier,  le  plus  nom¬ 
breux,  se  rendait  à  Han-sur-Lesse, 
pour  visiter  la  célèbre  grotte,  le 
second  prenait  le  train  jusque  Houyet, 
pour  suivre  ensuite  la  vallée  de  la 
Lesse  vers  Dinant,  où  tout  le  monde  devait  se  retrouver  le  soir. 

Le  premier  groupe,  après  s’ètre  rendu  au  trou  de  Belvaux,  où 
la  Lesse  s’engouffre  dans  le  sol,  a  pénétré  dans  la  grotte,  dont  il 
a  admiré  les  merveilleuses  salles  éclairées  actuellement  à  la  lumière 
électrique.  Cette  visite,  qui  a  duré  environ  deux  heures,  s’est  terminée 
par  1  ’  embarquement 
sur  la  Lesse;  la  rivière 
qui  traverse  la  grotte 
réapparaît  au  jour  à 
la  sortie. 

On  a  tiré  enfin  le 
coup  de  canon,  dont 
le  bruit  se  répercute 
sous  les  voûtes  en 
multiples  échos  qui 
s’éteignent  lentement 
dans  les  profondeurs 
de  la  grotte. 
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La  Lesse  près  de  Houyet. 


Après  avoir  dîné 
à  Rochefort,  les  con¬ 
gressistes  ont  gagné  Dinant  par  la  ligne  qui  suit  la  belle  vallée  de  la 
Lesse  jusque  Anseremme. 


Le  second  groupe,  en  arrivant  à  Houyet,  suivit  d’abord  la  Lesse 
profondément  encaissée  entre  les  rochers  des  deux  rives.  Lne  avenue 
sur  la  rive  droite  permet  de  la  suivre  jusqu" un  peu  au  delà  de  la 


curieuse  halte  d’Ardenne,  reliée  au  château  par  un  chemin  avec  mur 
de  soutènement  en  colimaçon  et  dominée  par  une  tour  crénelée,  la 
Tour  du  Rocher. 

Cette  partie  de  la  vallée  est  fort  belle  et  verdoyante;  on  l’a 

quittée  néanmoins  au  confluent  de  l’Ywogne  pour  s’engager  dans  un 
délicieux  sentier  qui  longe  cet  affluent  de  la  Lesse  au  pied  du 

domaine  d’Ardenne.  Pendant  une  demi-heure  on  a  suivi  ce  joli  vallon, 
où  l’Ywogne  coule  sur  les  éboulis  en  serpentant  au  pied  des  roches, 
et  l’on  a  pris  l’un  des  sentiers  qui  montent  en  lacets  vers  le  châ¬ 
teau,  en  ménageant  au  touriste  d’admirables  points  de  vue  sur  la 

vallée  de  la  Lesse  (1). 

La  tour  du  Rocher  que  l’on  atteint  bientôt  est  bâtie,  comme  son 

nom  l’indique,  au  som¬ 
met  d’un  rocher,  et  la 
vue  s’v  étend  sur  tout 
le  pays  environnant. 

Le  château  d’Ar¬ 
denne,  qui  s’élève  au 
milieu  du  vaste  parc, 
n’est  pas  de  construc¬ 
tion  récente,  mais  il  a 
été  agrandi  et  embelli 
par  Léopold  IL  II  a 
été  donné  en  location 
à  la  Société  des  grands 

CH.  l’UTTEMANS.  ° 


Dans  le  Vallon  de  l’Ywoigne. 


hôtels  qui  l’a  fait  amé¬ 


nager 


luxueusement 

pour  sa  destination  nouvelle,  et  y  a  ajouté  un  bâtiment  annexe  relié 
au  château  par  une  galerie  souterraine. 

Pendant  le  déjeuner  au  restaurant  du  château,  le  temps,  qui 
jusque  la  avait  favorisé  les  congressistes,  s’est  couvert  et  la  pluie 
s’est  mise  à  tomber.  Comme  le  ciel  restait  uniformément  gris  et  que 
la  pluie  persistait,  on  ne  pouvait  songer  à  suivre  la  Lesse  pédestre- 


(1)  Lettrine. 


ment,  et  les  touristes,  bien  à  regret,  déeidèrent  de  reprendre  le  train 
à  la  halte  d’Ardenne. 

La  superbe  vallée  de  la  Lesse  fût  à  peine  entrevue.  C’est  par 
des  échappées  à  travers 
la  verdure  que  l’on  a 
aperçu  les  curieux  ro¬ 
chers  de  Chaleux  et  le 
beau  château  de  Wal- 
zin,  si  fièrement  campé 
sur  son  rocher  surplom¬ 
bant  la  rivière. 

Et  l’on  est  arrivé  à 
Dinant  sous  la  pluie  qui 
ne  cessait  de  tomber! 

Après  s’ètre  assuré 
de  ses  bagages  à  l’hô- 
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tel,  OII  est  allé,  pour  se  Château  d’Ardenne. 

mettre  à  couvert,  visiter 

la  grotte  récemment  découverte  sur  la  route  de  Philippeville,  pendant 
les  travaux  de  construction  de  la  gare  du  chemin  de  fer  vicinal  de 
Dinant  à  Florennes. 

Visite  intéressante  d’une  grotte  assez  importante  dont  les  stalactites 
et  les  stalagmites  ont  conservé  leur  éclat  et  leur  translucidité  souvent 
très  remarquables. 

On  y  descend  par  un  escalier  de  trente-six  marches  taillées  dans 
le  roc  et  l’on  passe  dans  diverses  salles  dont  l’une,  d’une  belle  étendue, 
a  75  mètres  de  longueur. 

Revenus  à  Dinant,  les  touristes  ont  retrouvé  leurs  collègues  du 
premier  groupe  et  après  le  souper,  la  pluie  avant  cessé,  on  est  allé 
voir  l’illumination  de  la  ville  à  l’occasion  des  fêtes  nationales. 


E  lendemain  on  a  constaté  avec  plaisir  que 
le  temps  était  revenu  au  beau  et  l’on  a 
visité  la  jolie  ville  de  Dinant,  si  curieu¬ 
sement  allongée  entre  les  rochers  et  la 
Meuse. 

Puis,  par  la  rive  gauche,  on  s’est  dirigé 
vers  Anseremme,  on  a  traversé  le  pont  sur 
la  Meuse  et  repris  le  chemin  de  Dinant  par 
la  rive  droite. 

Le  vieux  pont  Saint- Jean,  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Lesse,  franchit  la  rivière  et 
mène  au  pittoresque  village  d’Anseremme, 
rendu  fameux  par  la  colonie  de  peintres  qui  fréquente  sa  célèbre 
auberge  du  Repos  des  Artistes. 

On  est  arrivé  à  la  roche  Bayard  (1),  gigantesque  aiguille  de  pierre 
de  35  mètres  de  hauteur  qui  se  dresse  au  bord  de  la  Meuse  et  que 
la  route  sépare  de  la 


montagne.  Une  légende 


s’y  rattache  et  elle  lui 
doit  son  nom. 

Près  du  rocher 
Bayard  monte  la  route 
de  Dinant  à  Neufchâ- 
teau  à  laquelle  se  greffe 
un  chemin  qui  s’élève 
au-dessus  des  monta¬ 
gnes  de  la  rive  droite. 

On  s’y  est  engagé  et 
l’on  a  joui  du  su¬ 
perbe  panorama  sur 
Dinant  et  sur  la  vallée  de  la  Meuse,  tant  en  amont  qu’en  aval. 

Suivant  toujours  la  crête  de  la  chaîne  rocheuse  on  est  arrivé  à 
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Dinant. 


(1)  Lettrine. 
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l’ancienne  citadelle  qui  couronne  la  ville,  au  sommet  du  rocher  dominant 
l’église  au  curieux  clocher  bulbeux.  On  a  parcouru  ce  vieux  fort  depuis 


longtemps  désaffecté  et 
l’on  a  descendu  l’esca¬ 
lier  de  408  marches 
qui  relie  le  fort  à  la 
place  du  Marché. 

Après  le  dîner,  les 
congressistes  ont  pris 
le  train  pour  Warnant 
et  de  là  se  sont  rendus 
par  la  jolie  vallée  de  la 
Molignée  aux  ruines  du 
château  de  Montaigle. 

Après  avoir  dé¬ 
passé  le  site  préhisto¬ 


CH.  MOUTON. 


Anseremme. 


rique  de  Montaigle,  les  restes  du  vieux  donjon  se  présentent  tout  à  coup 
à  un  coude  de  la  route,  et  c’est  peut-être  de  cet  endroit  que  l’effet 

est  le  plus  imposant. 
Mais  pour  y  arriver  il 
faut  les  contourner  lon¬ 
guement. 

Le  château  de  Mon¬ 
taigle  remonte  au  XIIe 
siècle  et  a  subi  cer¬ 
taines  modifications  au 
XIVe  siècle.  Il  fut  ruiné 
au  XVIe  siècle  et  a 
appartenu  à  différentes 
familles  avant  de  passer 
à  M.  Del  Marmol,  son 
propriétaire  actuel. 

L’aspect  des  ruines  qui  occupent  un  mamelon  rocheux  est  très 
impressionnant.  Ses  murailles  ébréchées,  ses  tours  dont  les  restes  défient 
l’action  destructive  du  temps  se  profilent  sur  le  ciel  au  milieu  d'un 


CH.  P  UTT  K  M  ANS . 


Ruines  du  Château  de  Montaigle. 
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paysage  admirable  dont  le  ealme  n’est  troublé  que  par  le  bruit  monotone 
d’une  scierie  de  marbre  actionnée  par  le  clair  ruisseau  de  Sosoye. 

La  visite  des  ruines  ne  présente  guère  d’intérêt  et  seule  la  vue 
dont  on  jouit  sur  le  beau  pays  environnant  doit  engager  à  pénétrer  dans 
ces  vénérables  restes  d’un  passé  lointain. 

Après  s’être  rafraîchi  au  café  situé  au  pied  des  ruines,  on  s’est 
dirigé  sur  Falaën,  gare  de  chemin  de  fer,  où  l’on  a  repris  le  train 
pour  Dinant. 

Le  repas  du  soir  terminé,  on  a  achevé  la  soirée  au  Casino  de 
Dinant,  où  l’on  est  allé  écouter  les  derniers  morceaux  du  concert. 


A  dernière  journée  d’excursions  avait  pour 
programme  la  vallée  de  la  Meuse  d’Hastière 
à  Namur. 

A  bord  du  bateau  faisant  le  service  de 
Dinant  à  Hastière,  on  a  passé  devant  le 
vieil  hôtel  de  ville  et  l’hôtel  des  postes;  on  a 
contourné  l’horrible  filature  qui  gâte  le  coup 
d’œil  de  la  Meuse  vue  du  pont  de  Dinant,  puis  se  sont  déroulés  les 
taubourgs  de  Xeffe  et  du  Rivage  s’étendant  sur  les  deux  rives  du  fleuve 
qui  coule  entre  une  double  chaîne  de  rochers. 

On  a  revu  la  roche  Bayard  à  l’entrée  d’Anseremme,  le  pont 

St-Jean  a  l’embouchure  de  la  Lesse,  puis  le  grand  pont  du  chemin 
de  fer  de  construction  récente,  qui  n’ajoute  rien  à  la  beauté  du 
paysage.  Sur  la  rive  gauche,  l’imposante  masse  des  rochers  de  Moniat 

est  traversée  en  tunnel  par  le  chemin  de  fer  de  Namur  à  Givet.  Après 

un  grand  coude  du  fleuve,  on  aperçoit  sur  la  même  rive  le  château 
de  breyr  dans  un  site  merveilleux  en  face  des  rochers  déchiquetés  qui 
se  prolongent  jusque  \\  aulsort,  endroit  de  villégiature  très  fréquenté, 
que  1  on  atteint  après  avoir  dépassé  son  château  qui,  comme  celui  de 
Freyr ,  s’étend  le  long  du  fleuve. 

Sur  la  rive  gauche,  le  rocher  de  la  batterie  des  Patiiotes  montre 
ses  belles  stratifications  horizontales,  puis  s’ouvre  la  gorge  du  Fond  des 
Veaux  prenant  naissance  au  plateau  d’Onhave. 
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Au  loin,  la  petite  chapelle  de  Saint- Walthère  au  bord  de  la  Meuse 
et  bientôt  le  pont  qui  relie  Hastière-Lavaux  à  Hastière-par-delà. 

Hastière  -  Lavaux 
est  à  l’entrée  de  la 
gorge  où  coule  le  Feu- 
ron  et  où  l’on  aperçoit 
les  beaux  rochers  de 
T ah aux. 

Hastière  -  par  -  delà 
possède  une  vieille 
église  qui  fut  longtemps 
en  partie  ruinée  et  qui 
a  été  restaurée  il  y  a 
quelques  années.  Cette 
église ,  dernier  reste 
de  l’abbaye,  est  d’une 
architecture  ancienne 

et  renferme  une  crypte  ouverte  occupant  une  partie  de  la  nef  cen¬ 
trale  vers  le  chœur. 


La  Meuse.  —  Rocher  de  Moniat. 


Mais  l’heure  avan¬ 


cée  n’a  pas  permis  de 
s’attarder  dans  la  loca¬ 
lité,  et  l’on  a  pris  le 
train  pour  rentrer  à 
Dinant. 

Après  le  dîner  on 
a  repris  le  bateau,  mais 
cette  fois  dans  la  direc¬ 
tion  de  Namur. 

On  aperçoit  encore 


CH.  PUTTKMANS. 


Château  de  Freyr. 


la  citadelle  et  l’église 
quand  on  arrive  à  l’an¬ 
cienne  petite  ville  de 
Bouvignes  complètement  déchue  et  qui  a  conservé  un  aspect  moyenâgeux. 
On  v  remarque  une  vieille  maison  du  XA  F  siècle,  ancien  baillage; 


sa  vieille  église,  malheureusement  fort  maltraitée  par  de  maladroites 
restaurations,  et  les  derniers  débris  de  la  porte  du  Val.  Bouvignes  est 

dominée  par  les  murs 
du  donjon  de  Crève- 
cœur  construit  au  XIVe 
siècle. 


Après  Bouvignes 
le  caractère  pittoresque 
de  la  vallée  diminue 
jusqu’en  vue  de  l’im¬ 
mense  roche  de  Poil- 
vache,  couronnée  par 
les  ruines  de  l’antique 
forteresse  bâtie  au  Xe 
siècle. 


Sur  la  rive  droite 
se  déroule  la  magni- 
qui  se  continue  jusque  Yvoir, 
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Rocher  et  Ruines  de  Poilvache. 
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Bouvignes. 


hque  chaîne  des  rochers  de  Champ  ale 
située  au  confluent  du 
Bocq.  Presque  en  face, 
à  Moulins,  qu’un  pont 
réunit  à  Yvoir,  se  jette 
dans  la  Meuse  la  Moli- 
gnée  dont  on  avait  par¬ 
couru  la  jolie  vallée  en 
allant  aux  ruines  de 
Montaigle. 

Du  vieux  château 
de  Hun,  sur  la  rive 
gauche,  il  ne  reste  plus 
que  le  pavillon  rose 
que  l’on  voit  du  fleuve. 


La  vallée  qui  se  resserre 


semble  barrée 
traversée  en 


par  une  grande  masse  grise;  c’est  la  roche  de  Faulx 
tunnel  par  la  voie  ferrée,  puis,  à  gauche,  la  fameuse 


Roche  aux  Corneilles  toute  criblée  de  trous  donnant  asile  à  des  mil¬ 
liers  d’oiseaux  auxquels  elle  doit  son  nom. 


Le  village  de  Rouil- 


lon,  admirablement  si¬ 
tué,  occupe  un  grand 
coude  de  la  Meuse,  et 
sur  l’autre  rive,  Godine 
avec  sa  grande  ferme, 
son  église  et  son  an¬ 
cienne  seigneurie  se 
présente  bien  agréable¬ 
ment  dans  la  vallée 
élargie. 

Un  violent  crochet 
du  fleuve  et  voici  Lus- 
tin,  puis  la  superbe 
chaîne  des  Rochers 
de  Frêne,  les  plus 


.-y 
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La  Meuse.  —  Rochers  de  Faulx. 


beaux  peut-être  de  la  vallée  de  la  Meuse. 


En  face,  Profon¬ 


ce  nom. 

Le  village  de 
Dave  avec  son  beau 
château  occupe  la 
rive  droite,  tandis  que 
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La  Meuse.  —  Rochers  de  Frêne.  F  OOZ  S  étdld  SUF  la 

rive  gauche  du  fleuve, 

dont  la  vallée  est  maintenant  envahie  par  des  villas  sans  nombre. 
Wépion  est  en  face  du  sombre  et  imposant  massif  des  rochers 


deville  est  dans  une  si¬ 
tuation  agréable,  mais 
plus  loin,  de  malheu¬ 
reuses  carrières  ont 
défiguré  la  vallée  jus¬ 
que  Taillefer,  à  l’entrée 
de  l’aimable  vallée  de 
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de  Nerviau,  au  delà  desquels  on  aperçoit  le  vieux  pont  de  Jambes  (1)  et, 
dans  le  fond,  la  jolie  silhouette  de  Namur,  couronnée  par  sa  citadelle. 

Le  débarquement 
a  lieu  au  Rempart  ad 
Aquam,  près  de  la 
pointe  de  Grognon,  au 
confluent  de  la  Sam- 
bre  et  de  la  Meuse. 

On  a  traversé  la 
ville  en  passant  par 
les  artères  principales. 
Le  pont  de  Sambre, 
sur  lequel  on  a,  du 
côté  amont,  une  jolie 

Namur.  -  La  Sambre.  VUC  SUr  la  HViere,  la 


citadelle  et  les  vieilles 


maisons  en  avancée,  et  du  côté  aval  un  beau  coup  d’œil  sur  la  Meuse, 
la  pointe  de  Grognon,  la  porte  de  Gravière  et  l’ancienne  boucherie, 
actuellement  Musée  ar¬ 
chéologique. 

De  là,  jusqu’à  la 
gare,  il  n’v  a  guère  à 
citer  que  la  place  d’Ar- 
mes,  sur  laquelle  s’élève 
le  peu  intéressant  Hôtel 
de  ville,  et  les  rues 
de  l’Ange  et  de  Fer, 
les  plus  animées  de  la 
ville. 

On  s’est  rendu  à 

l’TT'tl  r\  >  TT  11  r\  >  CH.  PUTTEMANS. 

^  ^  ^  ^  G  Namur.  —  Le  Musée  archéologique  et  la  Porte  de  Gravière. 

où  un  dîner  très  bien 

servi  attendait  les  touristes.  L’heure  du  départ  du  train  vers  la 
France  l’a  forcément  un  peu  écourté. 


(1)  Lettrine. 
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Au  dessert,  M.  Fallon,  secrétaire  de  la  section  de  Namur,  a  dit 
tout  le  plaisir  qu’il  avait  eu  de  recevoir  les  congressistes  et  a  exprimé 
le  regret  de  ce  que  le  temps  ne  leur  permît  pas  une  visite  plus  com¬ 
plète  de  la  ville. 

M.  Wallon  a  répondu  et,  en  quelques  mots  des  plus  aimables, 
il  a  remercié,  une  fois  de  plus,  les  membres  de  l’Association,  pour 
l’accueil  fait  aux  étrangers,  accueil  dont  ceux-ci  conserveront  le  meil¬ 
leur  souvenir. 

Quelques  minutes  plus  tard,  le  train  emportait  les  derniers  hôtes 
de  l’Association  belge  de  Photographie. 

Le  Secrétaire  général, 

Ch.  Puttemans. 


SUR  UNE  NOUVELLE  MÉTHODE  PHOTOGRAPHIQUE 

Permettant  d’obtenir  des  Préparations  sensibles  noircissant  directement  à  la  Lumière 

et  ne  contenant  pas  de  Sels  d’argent  solubles 

Par  MM.  A.  et  L.  LUMIÈRE  et  A.  SEYEWETZ 


ous  les  papiers  photographiques  dits  par  noircis¬ 
sement  direct,  préparés  jusqu’à  ce  jour,  renferment 
un  excès  de  sels  d’argent  solubles,  sans  lequel 
l’action  de  la  lumière  ne  se  manifeste  que  d’une 
manière  pratiquement  insuffisante. 

Ces  sortes  de  papiers,  depuis  le  papier  salé 
et  le  papier  albuminé  d’autrefois  jusqu’aux  genres 
citrate,  celloïdine,  etc.,  en  usage  actuellement,  ont 
été  et  sont  encore  très  répandus  parce  qu’ils  ont  le  grand  avantage 
de  permettre  l’examen  de  l’épreuve  pendant  le  tirage  et  d’arrêter  son 
impression  au  moment  opportun;  en  outre,  leur  manipulation  ne  nécessite 
pas  l’emploi  d’un  laboratoire  obscur. 

Mais,  à  coté  de  ces  avantages  incontestables,  ils  présentent  tous 
des  inconvénients  communs  qui  sont  multiples  et  que  nous  rappelons 
ci-dessous  : 


1°  Leur  conservation  est  très  limitée,  quel  que  soit  le  substratum  de 
la  substance  sensible,  collodion,  albumine,  caséine,  gélatine.  Ces  matières 
organiques  colloïdes  et  même  la  cellulose  du  papier  tendent  à  réduire  les 
sels  solubles  d’argent  (nitrate,  citrate,  lactate,  etc.),  de  sorte  que  ces  pré¬ 
parations  s’altèrent  inévitablement  au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long. 

L’altération  est  favorisée  par  l’action  de  la  chaleur  et  de  l'humidité; 
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de  là  la  nécessité  de  prendre  de  grandes  précautions  dans  l’emballage  de 
telles  préparations  et  de  les  utiliser  à  une  époque  rapprochée  de  celle  de 
leur  fabrication. 

D’ailleurs,  quelles  que  soient  les  précautions  que  l’on  puisse  prendre, 
et  même  dans  les  meilleures  conditions  possibles  de  conservation,  les 
papiers  par  noircissement  direct  perdent  en  quelques  semaines  la  fraîcheur 
qu’ils  pouvaient  avoir  au  moment  de  leur  préparation  et  jaunissent  peu  à 
peu  d’une  manière  inévitable; 

2°  Les  préparations  par  noircissement  direct  exigent  l’emploi  de 
papiers  très  purs,  exempts  surtout  de  particules  métalliques.  Malgré  les 
progrès  réalisés  dans  la  papeterie,  il  est  impossible  d’éviter,  d’une  manière 
absolue,  les  points  métalliques  qui  se  traduisent  à  la  sensibilisation  par  des 
taches  circulaires  blanches,  au  centre  desquelles  on  remarque  un  point 
noir.  Ces  sortes  de  taches  se  présentent  de  temps  à  autre  sans  qu’on  ait 
pu  jusqu’ici  trouver  un  moyen  de  les  supprimer  d’une  manière  complète  ; 

3°  L’emploi  de  composés  argentiques  solubles  a  encore  l’inconvénient 
de  déterminer  fréquemment  sur  les  négatifs  la  production  de  taches  brunes 
par  transport  de  ces  sels  sur  la  gélatine  du  cliché,  quand  l’humidité  vient 
à  imprégner  soit  le  papier,  soit  le  négatif.  Lorsque  le  tirage  d’un  grand 
nombre  d’épreuves  doit  être  effectué  sur  un  même  cliché,  il  est  fréquent 
de  constater  ces  taches,  surtout  en  hiver  si  l’impression  s’effectue  à  l’exté¬ 
rieur  ; 

4°  Un  autre  inconvénient  des  préparations  à  base  de  sels  argentiques 
solubles  réside  dans  la  facilité  avec  laquelle  elles  donnent  lieu  à  la  produc¬ 
tion  des  taches  de  sulfure  d’argent  provenant  de  traces  d’hyposulhte  de 
soude  qui  peuvent  être  apportées  par  des  cuvettes  mal  rincées  ou  par  les 
mains  de  l’opérateur  lorsqu’il  n’a  pas  pris  la  précaution  de  se  laver  d’une 
façon  parfaite; 

5°  Enfin,  les  papiers  par  noircissement  direct  sont  peu  sensibles  et 
fournissent  des  épreuves  qui  manquent  de  demi-teintes,  principalement 
quand  les  négatifs  employés  sont  un  peu  trop  intenses. 

Tous  ces  inconvénients  sont  liés  à  une  cause  unique  :  la  présence 
dans  la  couche  sensible  de  sels  d’argent  solubles,  et  on  conçoit  l’intérêt 
considérable  qui  s’attachait  à  la  découverte  d’une  méthode  permettant 
la  suppression  de  ces  sels  solubles  dans  ces  sortes  de  papiers  sensibles. 
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Dans  le  but  de  résoudre  cette  difficulté,  nous  avons  étudié  métho¬ 
diquement  l’action  d’un  grand  nombre  de  substances  sur  le  chlorure 
d’argent. 

Nous  avons  remarqué  tout  d’abord  que  les  substances  réductrices, 
en  général,  favorisent  le  noircissement  des  sels  haloïdes  d’argent  et  plus 
spécialement  du  chlorure;  mais  l’influence  de  ces  réducteurs  varie  dans 
une  large  mesure  suivant  la  nature  de  la  fonction  chimique  qui  commu¬ 
nique  à  la  molécule  des  propriétés  réductrices.  Ainsi,  par  exemple,  les 
amines  aromatiques  n’exercent  qu’une  influence  peu  marquée  sur  le  noir¬ 
cissement  du  chlorure  d’argent,  tandis  que  les  phénols  paraissent  jouir 
d’une  activité  considérable. 

Nous  avons  constaté  aussi  que  les  diphénols,  les  triphénols  sont  plus 
actifs  que  les  corps  qui  ne  possèdent  qu’un  seul  hvdroxyle,  et  parmi  les 
phénols  polyatomiques,  c’est  la  résorcine  qui  semble  être  la  substance 
de  choix  pour  l’application  qui  nous  intéresse. 

Une  autre  classe  de  corps  réducteurs  peut  encore  permettre  de  réaliser 
le  noircissement  direct  du  chlorure  d’argent  par  la  lumière.  Nous  voulons 
parler  des  sels  minéraux  provenant  d’éléments  capables  de  fournir  des 
sels  à  deux  degrés  d’oxydation,  et  à  la  condition  de  les  utiliser  dans  leurs 
composés  au  minimum.  Par  exemple,  les  sels  manganeux,  les  nitrites,  les 
arsenites  sont  susceptibles  de  fournir  des  résultats  intéressants. 

Ces  différentes  substances  réductrices  peuvent  être  employées,  soit 
avec  des  émulsions  de  chlorure  d’argent  dans  la  gélatine  renfermant  les 
sels  de  la  double  décomposition  qui  a  donné  naissance  au  sel  haloïde 
d’argent  insoluble,  soit  encore  avec  des  émulsions  lavées  ne  renfermant 
que  du  chlorure  d’argent  pur. 

La  même  action  se  manifeste  lorsqu’on  remplace  la  gélatine  formant 
le  substratum  de  la  substance  sensible  par  d’autres  matières  colloïdales 
telles  que  la  caséine,  l’albumine,  le  collodion,  etc. 

La  méthode  nouvelle  que  nous  avons  ainsi  créée  et  que  nous  avons 
brevetée  conduit  à  des  résultats  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  que 
fournissent  les  meilleurs  procédés  de  tirages  directs  employés  jusqu’ici, 
sans  présenter  les  inconvénients  de  ces  derniers.  Elle  nous  semble  donc 
devoir  prendre  une  grosse  importance  dans  l’industrie  des  papiers  photo¬ 
graphiques. 
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Nous  avons  mis  à  profit  ces  propriétés  nouvelles  en  préparant  un 
papier  photographique  auquel  nous  avons  donné  le  nom  d ’Actinos,  et  qui 
présente  les  avantages  suivants  : 

Il  se  conserve  indéfiniment  avec  toute  la  fraîcheur  qu’il  possède  au 
moment  de  sa  fabrication.  Même  s’il  est  placé  dans  des  conditions  d’humi¬ 
dité  et  de  température  défavorables,  il  ne  paraît  pas  subir  d’altération. 

Si  le  papier  vient  à  se  coller  accidentellement  en  certains  points  sur  le 
cliché,  lorsque  l’atmosphère  est  humide,  il  n’en  résulte  aucun  dommage 
pour  le  négatif  qui  ne  montre  dans  aucun  cas  les  taches  brunes  que 
donnent  couramment  les  papiers  par  noircissement  direct,  dans  ces  circon¬ 
stances. 

Il  ne  donne  pas  les  taches  brunâtres  si  fréquentes  dans  les  papiers 
par  noircissement  direct  lorsque  ces  papiers  sont  mis  en  contact  de  traces 
d’hyp  o  sulfite. 

La  sensibilité  de  ces  émulsions  nouvelles  est  plus  grande  que  celle  des 
papiers  dits  au  citrate,  et  il  en  résulte  que  les  demi-teintes  sont  rendues 
plus  fidèlement,  sans  dureté.,  même  avec  des  négatifs  heurtés. 

La  plupart  des  formules  de  virage-fixage  séparés  ou  combinés,  en 
usage,  peuvent  être  appliquées  au  traitement  du  papier  Actinos. 

Enfin,  nous  avons  pu  couler  cette  préparation  sensible  sur  des 
supports  les  plus  divers,  notamment  sur  des  papiers  recouverts  de  poudres 
métalliques,  et  nous  avons  ainsi  obtenu  des  effets  d’une  grande  originalité. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Tl?e  Rritisl?  Journal  of  Pl?etü£rapl>y,  N°  2771. 

Virage  en  ton  chaud  des  agrandissements  au  bromure.  —  M.  W.  Shen- 
ton  préconise  le  procédé  suivant  qui  lui  a  donné  des  épreuves  restées 
intactes  après  deux  années  d’exposition  au  soleil. 

L’auteur  recommande  l’emploi  du  papier  à  surface  lisse.  L’épreuve 
riche  en  contrastes  sera  immergée  dans  un  bain  d’alun  ou  de  formol  ou 
mieux  dans  un  mélange  des  deux,  la  couche  ayant  une  tendance  à  gonfler 
et  à  donner  des  ampoules  dans  les  opérations  subséquentes. 

Après  lavage,  l’image  est  blanchie  dans  la  solution  suivante  qui  peut 
servir  à  nouveau  et  peut  donc  être  conservée. 


Ferricyanure  de  potassium . 31  gr. 

Bromure  d’ammonium .  3,9  gr. 

Eau .  560  cc. 


L’épreuve  reste  dans  le  bain  jusqu’à  disparition  de  toute  trace  de  noir, 
ce  qui  demande  de  quelques  secondes  à  deux  minutes. 

On  rince  rapidement  dans  l’eau  deux  fois  renouvelée  et  on  la  porte 
dans  le  bain  suivant  qui  ne  peut  servir  que  pour  une  série  d’épreuves. 


Solution  saturée  de  sulfite  de  soude .  3,9  gr. 

Eau . 140  cc. 


Il  est  quelquefois  nécessaire  d’employer  une  solution  plus  concentrée; 
mais  plus  le  bain  est  faible  et  moins  on  a  à  redouter  les  ampoules. 

Dans  ce  bain  l’épreuve  reprend  graduellement  sa  vigueur,  et  si  primiti¬ 
vement  elle  était  trop  intense,  on  peut  la  retirer  quand  l’intensité  correcte 
est  obtenue. 
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L’épreuve  aura  pris  un  riche  ton  brun  -  sépia  qui  n’affecte  pas  la 
permanence  et  respecte  les  blancs. 

On  lave  pendant  quinze  minutes  et  l’on  suspend  pour  sécher. 

Après  dessiccation  on  peut  obtenir  la  surface  que  l’on  désire  en 
immergeant  l’épreuve  dans  l’eau  et  l’appliquant  sur  l’un  des  supports 
suivants  qui  doivent  être  absolument  propres  et  préparés  à  la  craie  lavée 
pour  éviter  l’adhérence. 

Le  verre  mat  rugueux  peut  être  employé  pour  obtenir  le  grain  fort, 
le  verre  opale  mat  pour  des  effets  intermédiaires,  et  le  verre  dépoli,  pris  tel 
qu’on  l’emploie  pour  les  chambres  noires,  donnera  une  surface  semi-mate. 
Le  support  temporaire  servant  dans  le  procédé  au  charbon  et  convena¬ 
blement  ciré  donne  des  images  analogues  à  celles  au  charbon. 

Il  est  bon  de  coller  les  épreuves  pendant  qu’elles  sont  en  contact  avec 
le  support,  mais  par  les  angles  seulement. 

D’après  l’auteur,  les  agrandissements  traités  d’après  ce  procédé  sont 
comparables  pour  la  teinte  et  la  profondeur  de  l’image  aux  épreuves  au 
charbon. 

Ch.  Puttemans. 


Tl>e  Optical  Laptern  Journal,  Mai  1905 

Photographie  et  religion.  —  La  lanterne  de  projection  a  figuré 
récemment  dans  une  large  mesure  aux  services  religieux,  et  dans  maints 
endroits  consacrés  au  culte,  des  vues  se  rapportant  aux  sujets  des  sermons 
sont  projetées  sur  la  toile  et  aident  à  rompre  la  monotonie  du  service; 
elles  montrent  les  vérités  proclamées  du  haut  de  la  chaire  et  familiarisent 
les  fidèles  avec  les  scènes  dont  il  leur  est  parlé.  Des  prêtres  qui  veulent 
remplir  leurs  églises  ont  reconnu  qu’il  ne  suffit  pas  d’y  appeler  les 
paroissiens  au  seul  son  de  la  cloche,  mais  qu’ils  doivent  chercher  des 
méthodes  modernes  pour  rendre  leurs  services  attrayants  et  instructifs, 
en  procurant  du  même  coup  à  leurs  ouailles  des  idées  religieuses.  Nous 
croyons  que  ce  fut  feu  le  révérend  M.  Haweis  qui  introduisit  dans  ses 
services  l’innovation  des  soli  de  violon  et  des  projections  artistiques  et 
picturales,  et  voyant  son  succès,  beaucoup  d'autres  imitèrent  son  exemple. 
Mais  il  appartient  d’avoir  fait  un  pas  de  plus  a  Sheffield,  où  deux  pasteuis 
des  plus  actifs  de  l’église  de  Saint-Philippe,  les  révérends  P. -IL  Fearnlev 


et  T.-C.  Lawson,  ont  célébré  durant  tous  les  mois  d’hiver,  avec  un  succès 
étonnant,  des  services  à  la  lanterne  de  projection  en  plein  air. 

Ils  tirent  la  chose,  avec  les  derniers  perfectionnements,  dans  les 
districts  même  les  plus  pauvres,  et  sur  les  murs  de  la  cour  où  devait 
avoir  lieu  la  prochaine  réunion  on  placardait  un  avis  annonçant  la  chose. 
La  cour  était  ordinairement  remplie  d’une  foule  bruyante  d’enfants  et 
d'adultes.  Lorsque  la  toile  avait  été  dressée  et  que  le  mot  «  silence  »  y 
apparaissait  suivi  d’un  hymme  en  gros  caractères,  c’était  curieux  de  voir 
toutes  les  fenêtres  d’alentour  s’ouvrir  et  d’entendre  toutes  les  voix  se 
joindre  au  chant  qu’accompagnaient  un  cornet  et  une  clarinette.  Après 
une  courte  prière,  on  prêchait  un  sermon,  illustré  dans  ses  principaux 
passages  à  l’aide  de  diapositives  projetées  sur  l’écran.  On  chantait  des 
hymnes  bien  connus  et  l’ensemble  de  la  cérémonie  laissait,  sans  contredit, 
une  impression  durable  sur  l’esprit  d’un  pauvre  peuple  qui  autrement  ne 
se  serait  guère  soucié  d’entrer  dans  une  église. 


A.  Go deru s. 


NÉCROLOGIE 


L’Association  belge  de  Photographie  a  perdu  récemment  deux  de 
ses  membres  fondateurs,  U.  Laho  et  Paul  Davreux. 


U.  LAHO 

U.  Laho  occupait  une  situation  en  évidence  à  l’École  vétérinaire 
/ 

de  l’Etat,  où  il  professait  depuis  18(58.  Il  y  enseignait  la  physiologie 
avec  un  talent  auquel  tous  ses  collègues  et  ses  élèves  aimaient  à 
rendre  hommage. 

Laho  était  membre  correspondant  de  l’Académie  de  médecine, 
secrétaire  général  de  la  Société  royale  de  médecine  publique,  membre 
de  la  Commission  médicale  du  Brabant  et  président  du  Comité  de 
salubrité  publique  d’Anderlecht. 

Le  roi  avait  reconnu  les  grands  mérites  de  ce  savant  modeste  en 
lui  conférant  la  croix  de  chevalier  de  l’Ordre  de  Léopold. 

Laho  est  mort  à  l’âge  de  (51  ans,  profondément  regretté  de  tous, 
car  il  ne  comptait  que  des  amis. 


PAUL  DAVREUX 


Quelques  jours  plus  tard,  l’Association  déplorait  la  perte  de 
Paul  Davreux,  qui  avait  activement  contribué  avec  son  ami  Rommelaere 
à  la  fondation  de  notre  association.  Il  lit  partie,  en  qualité  de  com¬ 
missaire,  du  premier  Conseil  d’administration  et  fut  secrétaire  de  la 
Section  de  Bruxelles. 

Paul  Davreux  était  ingénieur  des  mines  et  attaché  au  Ministère  de 
l’industrie  et  du  travail  en  qualité  d’inspecteur. 
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Après  la  suppression  du  Musée  de  l’industrie,  dont  il  était  le 

/ 

seerétaire,  il  fut  nommé  professeur  à  l’Ecole  industrielle  de  Bruxelles, 
chargé  de  donner  le  cours  de  physique. 

Paul  Davreux  était  chevalier  de  l’Ordre  de  Léopold. 

La  maladie  qui  devait  l’emporter  lui  avait  fait  solliciter  sa  mise 
à  la  pension,  et  peu  de  jours  après,  le  30  octobre,  il  succombait  à  la 
suite  de  cruelles  souffrances,  à  l’âge  de  00  ans. 

Nous  présentons  aux  familles  de  ces  excellents  et  regrettés  con¬ 
frères  nos  sympathiques  condoléances. 

Ch.  P. 
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CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  18  octobre  1905 
Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  vice=président 

Douze  membres  sont  présents. 

Concours.  —  MM.  Kemna  et  Marissiaux 
s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion 
du  jury  des  concours  de  stéréoscopie  et  de  dia¬ 
positives.  M.  Marissiaux  est  remplacé  par 
M.  Vanderkindere,  et  il  est  décidé  de  faire 
appel  à  un  membre  de  la  Section  de  Liège  pour 
remplacer  M.  Kemna  au  concours  de  stéréo¬ 
scopie. 

Exposition  de  la  Société  de  Photographie  de 
Marseille.  —  Il  est  décidé  de  faire  un  envoi 
collectif,  aux  frais  de  l’Association,  à  cette 
Exposition.  Les  membres  de  l’Association  qui 
désirent  prendre  part  à  l’Exposition  de  Mar¬ 
seille,  dont  le  programme  a  paru  au  dernier 
Bulletin,  devront  adresser  leurs  cadres  franco 
à  M.  Robert,  au  Palais  du  Midi,  avant  le 
3i  décembre  iço5. 

Association  luxembourgeoise  de  Photogra¬ 
phie.  —  La  Société  des  Amateurs  photographes 
L'Etoile,  de  Luxembourg,  vient  de  se  trans¬ 
former  sur  les  bases  de  notre  Association. 

L’Association  luxembourgeoise  de  Photogra¬ 
phie,  tel  est  le  titre  de  cette  nouvelle  société  à 
laquelle  nous  souhaitons  la  bienvenue. 

Séance  du  22  novembre  1905 

M.  le  baron  van  Eyll  occupe  le  fauteuil  de  la 
présidence. 

Comme  suite  à  une  décision  antérieure,  il  est 


résolu  que  les  personnes  présentées  comme 
nouveaux  membres  ne  seront  admises  immédia¬ 
tement  que  pour  autant  que  les  bulletins  de  pré¬ 
sentation  aient  été  visés  par  le  Président  de 
la  Section  intéressée.  Lorsque  ce  visa  fait 
défaut,  il  sera  prononcé  sur  l’admission  à  la 
séance  suivante. 

Sont  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Blanckaert,  Célestin,  photographe, 
13, rue  Maagdendries,  Hasselt,  présenté 
par  MM.  Puttemans  et  Robert.  B 
Büsch,  Max,  employé,  26,  rue  Con¬ 
science,  Anvers,  présenté  par  MM .  Maes 
et  Nieuwland.  A 

Coopman,  Joseph,  avoué  licencié,  65, 
rue  du  Palais,  Verviers,  présenté  par 

MM.  Wankenne  M.  et  Ortmans  Em.  V 

/ 

Coudéré,  J.,  rue  Ancienne  Eglise, 
Anvers,  présenté  par  MM.  Maes  et 
A.  Wauters.  A 

Debois,  Jean,  8,  rue  Longue,  Dison, 
présenté  par  MM.  G.  Gilon  et  M. 
Wankenne.  V 

de  Kerchove  de  Denterghem,  Léon, 
2,  rue  Courte  du  Marais,  Gand,  pré¬ 
senté  par  MM  A.  de  Beer  et  C.  Morel 
de  Boucle  Saint-Denis  G 

Godard,  Désiré,  avocat,  50,  rue  du 
Midi,  Verviers,  présenté  par  MM.  Am- 
zehnhoff  et  M.  Wankenne.  V 

Leclercq,  Arm.,  industriel,  16,  rue  des 
Franchimontois,  Andrimont,  présenté 
par  MM.  Ed.  Gilon  et  L.  Amzehnhoff. 

V 


M.  Rousselle,  François,  13,  rue  du  Vivier, 
Dison,  présenté  par  MM.  Delwaide  et 
G.  Giion.  V 

2°  Membres  associés  : 

MM.  Bricourt,  Lucien,  25,  rue  de  Moy, 
Anvers,  présenté  par  MM.  E.  Isbecque 
et  Pauwels.  A 

Casters,  Constant,  107,  avenue  du 
Commerce,  Anvers,  présenté  par 
MM.  Maes  et  Pauwels.  A 

Ghilain,  Auguste,  52,  quai  Saint-Léo¬ 
nard,  Liège,  présenté  par  MM.  Schoon- 
broodt  et  Servais.  L 

Malisoux,  Félix,  rue  Dewez,  Namur, 
présenté  par  MM.  Suars  et  J.  Fallon. 

N 

van  ’t  Hof,  Louis,  docteur,  84,  rue 
Maghin,  Liège,  présenté  par  MM.Bod- 
son  et  Servais.  L 

Verhoogen,  Louis,  capitaine  comman¬ 
dant  du  génie,  13,  rue  Nottebohm,  An¬ 
vers,  présenté  par  MM.  Maes  et  Bour¬ 
geois.  A 

A  la  demande  du  Bureau  de  la  Section  de 
Courtrai  il  est  décidé  que  la  Session  annuelle 
sera  organisée  par  ses  soins. 

Il  est  décidé  en  principe  d’adhérer  à  l’Expo¬ 
sition  universelle  de  Milan,  la  photographie 
ayant  un  salon  à  part  dans  la  classe  des  Arts 
décoratifs.  MM.  le  baron  van  Eyll,  Ch.  Putte- 
mans  et  Vanderkindere  sont  délégués  pour 
traiter  avec  le  Comité  exécutif. 

Il  est  donné  lecture  des  deux  lettres  conçues 

y 

en  des  termes  extrêmement  flatteurs  pour 
l’Association,  par  lesquelles  MM.  S.  Pector  et 
E.  AVallon  remercient  de  leur  nomination  de 
membres  d’honneur. 

M.  Franz  Goerke  fait  hommage  à  l’Associa¬ 
tion  d’un  album  commémoratif  de  l’Exposition 
de  Photographie  de  Berlin  1905.  ( Remercie - 
méats.) 

La  Société  française  de  Photographie  fait 
également  hommage  à  l’Association  de  plu¬ 
sieurs  bulletins  qui  manquaient  à  sa  collection. 
Il  est  décidé  de  lui  adresser  une  lettre  de  remer¬ 
ciements. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE 

Tenue  à  Bruxelles  le  12  novembre  1905 
Présidence  de  M.  le  baron  van  Eyll,  président 

Sont  présents  :  MM.  L.  Laoureux,  Ch.  Put- 
temans,  L.  Roland,  V.  Ernotte,  Masson,  Selb, 
J.  Fallon,  A.  Goderus,  Rutot,  Pavard,  L.  Am- 
zehnhoff,  M.  Wankenne,  A.  Herzet,  Aerens, 
F.  Van  Lint,  Smeesters,  Durieux,  Losseau, 
Boitson,  C.  Dewit,  Adelot,  Larribe,  J.  Del¬ 
waide,  G.  Wankenne,  G.  Servaes,  Mouton, 
Van  Beesen,  L.  Delevoy,  L.  Nopère,  Pater- 
notte,  Broothaers,  Lacomblé,  E.  Suars,  Dr  Hen- 
rotay,  M.  Vanderkindere  et  A.  Robert. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  J.  Casier,  Ron- 
chesne,  H.  Peltzer,  Nieuwland,  Ickx  et  Claeys. 

La  séance  est  ouverte  à  3  1/4  heures. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du 
16  avril  est  lu  et  approuvé. 

Sur  la  proposition  du  conseil  d’administration 
sont  élus  membres  d’honneur  :  MM.  S.  Pector, 
secrétaire  général  de  la  Société  française  de 
Photographie,  et  E.  Wallon,  professeur  de  phy¬ 
sique  au  collège  Janson  de  Sailly  à  Paris. 

Aucune  proposition  n’étant  parvenue  au  bu¬ 
reau  au  sujet  de  l’organisation  de  la  Session 
annuelle  de  1906,  l’assemblée  laisse  au  Comité 
central  le  soin  de  décider  quelle  sera  la  Section 
chargée  de  l’organisation  de  la  réunion  de  Pen¬ 
tecôte. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  rapport 
sur  les  trois  concours  clôturés  le  15  octobre. 

Rapport  sur  les  Concours  de  iço5.  —  Les 
trois  concours  que  \’ Association  belge  de 
Photographie  avait  organisés  en  1905  se  sont 
clôturés  le  15  octobre  dernier. 

Les  jurys  se  sont  réunis  le  dimanche  5  no¬ 
vembre,  à  10  heures  du  matin,  et  le  travail  de 
classement  des  concurrents  a  duré  jusqu  a 
six  heures  du  soir. 

Voici  les  décisions  des  différents  jurys  : 

I.  —  Concours  d’épreuves  (ouvert  entre  les 
membres  de  l’Association  seulement). 

Le  jury  était  composé  de  MM.  le  baron 
van  Eyll,  J.  Maes,  Ch.  Puttemans,  Selb, 
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Goderus,  van  Bever,  Nieuwland  et  M.  Vander- 
kindere. 

Il  a  eu  à  examiner  quinze  séries  d’épreuves 
envoyées  par  quinze  concurrents. 

Les  prix  suivants  ont  été  décernés  : 

Première  classe.  —  Deux  épreuves  d’au 
moins  15  centimètres. 

1er  prix,  ex  œquo.  Une  médaille  d’argent  à 
M.  Jean  Servais,  de  Liège. 

Une  médaille  d’argent  à  M.  Ch.  Dewit,  de 
Bruxelles. 

2e  prix.  Un  insigne  en  argent  à  M  G.  Van 
Bellingen,  d’Anvers. 

3e  prix.  Un  insigne  en  argent  à  M.  Ph. 
Mathy,  de  Louvain. 

Deuxième  classe.  —  Six  épreuves  de  tous 
formats. 

1er  prix.  Une  plaquette  en  étain  à  M.  G.  Van 
Bellingen,  d’Anvers. 

2e  prix.  Un  insigne  en  argent  à  M.  F.  Béguin, 
de  Namur. 

3e  prix.  Un  insigne  en  argent  à  M.  E.  Ade- 
lot,  de  Bruxelles. 

Le  concours  était  très  bon  et  le  niveau  géné¬ 
ral  supérieur  à  celui  des  concours  antérieurs. 
On  pourrait  reprocher  à  certains  concurrents 
d’avoir  envo}ré  trop  depreuves  identiques. 
D’autres  avaient  des  séries  inégales  ;  une  ou 
deux  excellentes  épreuves  et  le  reste  médiocre. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  y  a  lieu  de  féliciter  en 
général  les  concurrents,  tout  au  moins  sur  la 
perfection  technique  des  épreuves. 

IL  —  Concours  de  stéréoscopies 
(International). 

Le  jury  était  composé  de  MM.  le  baron 
E.  van  Eyll,  Maes,  van  Bever,  Goderus  et  Selb. 
Il  y  avait  quinze  séries  de  six  stéréogrammes  à 
examiner,  envoyées  par  douze  concurrents. 

Le  1er  prix  est  attribué  à  M.  Ch.  Fumière, 
de  Buenos- Ayres,  membre  de  l’Association. 

Le  2e  prix  n’est  pas  décerné. 

Le  3e  prix  revient  à  M.  le  colonel  F.  Plücker, 
d’Anvers,  membre  de  l’Association. 

Le  jury  a  en  outre  décerné  une  mention  à 
M.  Ducôté,  de  Paris.  Sa  série  a  dû  être  disqua¬ 
lifiée  à  cause  de  l’écartement  trop  grand  de 


centre  à  centre  (82ram)  des  épreuves,  l’écarte¬ 
ment  maximum  admis  en  stéréoscopie  par  le 
Congrès  de  Bruxelles  de  1891  étant  de  70  mil¬ 
limètres.  La  superposition  des  images  ne  peut 
donc  se  faire  avec  les  stéréoscopes  normaux. 

III.  —  Concours  de  diapositives 
(International). 

Les  membres  du  jury  étaient  MM.  le  baron 
van  Eyll,  Maes,  Goderus,  Selb,  Nieuwland, 
Puttemans  et  Vanderkindere. 

Le  premier  prix,  une  médaille  de  vermeil,  a 
été  décerné,  ex  œquo,  à  MM.  F.  J.  Mortimer, 
de  Londres,  et  Ph.  et  E.  Linck,  de  Zurich. 

Le  deuxième  prix,  une  médaille  d’argent, 
à  M.  Joh.  Bakhuis,  d’Olst  (Hollande). 

Le  troisième  prix,  une  médaille  de  bronze,  à 
M  Philippe  Mathy,  de  Louvain. 

Le  jury  a  en  outre  décerné  une  mention  spé¬ 
ciale  à  M.  Karl  Wipplinger,  de  Linz  (Autriche), 
qui  n’avait  pas  suivi  scrupuleusement  les  con¬ 
ditions  du  concours.  Ses  diapositives  n’étaient 
pas  marquées  d’un  point  blanc  et  étaient  pré¬ 
sentées  sous  le  nom  réel  du  concurrent  et  non 
sous  un  pseudonyme. 

Les  quatre  séries  primées  sont  fort  belles, 
et  l’envoi  de  M.  Mortimer  qui  consiste  en 
superbes  études  de  vagues  est  de  premier  ordre; 
d’un  autre  genre,  mais  très  réussis  aussi,  sont 
les  paysages  d’hiver  de  MM.  Ph.  et  E.  Linck, 
de  Zurich,  qui  ont  rendu  admirablement  les 
différents  aspects  de  la  neige. 

M.  Joh.  Bakhuis,  d’Olst,  a  abordé  un  genre 
où  il  excelle,  les  études  à  la  lumière  artificielle. 

Enfin,  M.  Mathy  a  un  envoi  varié  et  très 
réussi  qui  lui  a  valu  d 'être  classé  bien  près  des 
véritables  virtuoses  de  la  diapositive. 

Les  sites  que  M.  Wipplinger  a  recueillis  dans 
les  Dolomites  peuvent  aussi  passer  pour  des 
modèles  d’études  de  montagnes.  Ses  vues  sont 
cependant  un  peu  dures  parfois. 

Quant  à  l’ensemble  du  concours,  si  les  vues 
présentées  étaient  nombreuses  —  quarante- 
quatre  séries  de  six  diapositives  envoyées  par 
trente-trois  concurrents  —  elles  formaient  mal¬ 
heureusement  une  moyenne  assez  médiocre. 

Le  jury  a  eu  à  examiner  bien  des  épreuves 
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grises,  tachées,  piquées  de  trous,  mal  montées, 
qui  indiquent  beaucoup  de  négligence  de  la 
part  de  leurs  auteurs.  D’autres  vues,  technique¬ 
ment  bonnes,  reproduisaient  des  sujets  d’une 
banalité  courante. 

Bref,  sur  les  quarante-quatre  séries  exami¬ 
nées,  il  reste  en  tout  quatorze  séries  qui  pour¬ 
raient  décemment  être  projetées  en  public. 

Les  vues  primées  circuleront  dans  les  diffé¬ 
rentes  Sections  de  l’Association  jusqu’à  fin 
janvier,  selon  l’article  10  du  règlement  du  con¬ 
cours.  Elles  seront  retournées  aux  concurrents 
dans  les  premiers  jours  de  février  1906. 

M.  Dewit  propose  qu’à  l’avenir  le  règlement 
du  concours  de  diapositives  prévoie  que  les 
épreuves  primées  resteront  la  propriété  de 
l’Association.  Cette  proposition  est  appuyée. 
On  passe  alors  à  la  projection  des  diapositives 
primées  qui  obtiennent  un  grand  succès. 

La  discussion  est  ensuite  ouverte  sur  la  ques¬ 
tion  de  la  table  des  matières  des  XXX  premières 
années  du  Bulletin. 

M.  Losseau,  auteur  de  la  table,  rapporte  que 
le  manuscrit  de  la  table  est  achevé.  Il  comprend 
23,000  fiches  environ.  Il  faut  maintenant  classer 
ces  fiches.  M.  Losseau  espère  avoir  fini  ce  tra¬ 
vail  pour  le  mois  d’avril  prochain. 

M.  le  président  fait  part  à  l’assemblée  de  la 
proposition  du  conseil  d’administration  de  ne 
pas  faire  imprimer  actuellement  cette  table,  la 
dépense  étant  trop  considérable.  Les  membres 
pourront  consulter  au  local  la  table  manuscrite 
et  classée  par  fiches. 

L’assemblée  décide  de  surseoir  à  toute  déci¬ 
sion  à  ce  sujet  jusqu’au  moment  où  le  travail 
de  M.  Losseau  sera  complètement  au  point.  Le 
conseil  pourra  alors  fixer  exactement  le  coût 
estimatif  de  l’impression  de  la  table  trentenaire. 

M.  Puttemans  estime  qu’il  y  a  lieu  de  remer¬ 
cier  vivement  M.  Losseau  qui,  en  dressant  la 
table  du  Bulletin ,  a  fait  un  travail  de  bénédictin 
et  mérite  les  félicitations  des  membres  de  l'As¬ 
sociation.  (Applaudissements.) 

La  discussion  s’ouvre  ensuite  sur  la  façon 
dont  la  table  annuelle  du  Bulletin  doit  être 
dressée.  Faut-il  continuer  le  système  décimal 
ou  le  système  alphabétique  ? 


Une  longue  discussion  s’engage  sur  les 
mérites  et  les  inconvénients  des  deux  systèmes, 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  La- 
comblé,  Losseau,  Goderus,  Henrotay,  baron  van 
Eyll,  Puttemans,  et  Rutot. 

Finalement,  l’assemblée  ma  ntient  son  adhé¬ 
sion  à  la  classification  décimale  et  charge  le  Co¬ 
mité  central  de  la  rédaction  de  la  table  annuelle, 
qui  devra  être  réduite  au  strict  nécessaire. 

M.  Losseau  annonce  que  M.  Paul  Otlet 
s'offre  à  faire  à  l’Association  une  conférence  sur 
la  classification  décimale.  ( Remerciements .) 

Le  dernier  numéro  à  l’ordre  du  jour  est  le 
rapport  du  conseil  d’administration  sur  les  me¬ 
sures  prises  pour  réduire  les  dépenses  annuelles. 
Après  révision  attentive  des  derniers  comptes 
qui  ont  été  approuvés  par  l’assemblée  d’avril,  le 
conseil  a  décidé  de  modifier  le  système  des 
allocations  en  argent  aux  sections.  Il  s’est 
arrêté  au  principe  suivant  : 

Les  sections  de  plus  de  100  membres  rece¬ 
vront  un  subside  annuel  de  300  francs. 

Les  sections  de  50  à  100  membres  recevront 
un  subside  annuel  de  250  francs. 

Les  sections  de  moins  de  50  membres  rece¬ 
vront  un  subside  annuel  de  200  francs. 

Toutes  les  Sections  recevront  en  outre 
1  franc  par  membre  effectif  ou  associé. 

Ce  mode  de  répartition  des  subsides  aux  sec¬ 
tions  ne  donne  lieu  qu’à  une  critique  du  D1  Hen¬ 
rotay  qui,  au  nom  de  la  Section  d’Anvers, 
estime  que  l’Association,  au  lieu  de  chercher  à 
rétablir  l’équilibre  de  ses  finances  en  réduisant 
les  ressources  des  sections,  devrait  plutôt 
chercher  à  augmenter  ses  propres  recettes.  Il 
préconise  aussi  la  suppression  de  la  dépense 
annuelle  de  500  francs  pour  remboursement  des 
frais  de  voyage  aux  commissaires  et  délégués 
au  Comité  central.  Mais  cette  mesure,  qui  a  été 
prise  à  la  demande  même  des  sections  de  pro¬ 
vince,  est  appuyée  par  plusieurs  membres.  M.  le 
Dr  Henrotay  préconise  aussi  de  rechercher  des 
ressources  nouvelles  dans  la  vente  du  Bulletin 
au  numéro  et  dans  les  annonces  qui  lui  semblent 
trop  peu  nombreuses. 

Finalement  l’assemblée  approuve  les  mesures 
prises  par  le  Conseil  d’administration. 
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Il  est  remis  aux  membres  présents  un  jeton  de 
présence  consistant  en  une  reproduction  en 
photogravure  d’une  des  œuvres  les  plus  remar¬ 
quées  au  Salon  de  Liège  :  Sous  le  Triage,  de 
M.  Gustave  Marissiaux. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  45. 

- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  14  juin  1905 

Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

ont  présents  :  MM.  L.  Delevoy,  F.  Van 
Lint,  Larribe,  Boitson,  Mahy,  Poupart, 
E.  Smeesters,  Puttemans,  Paternotte,  J.  Van 
Lint,  Nopère,  Durieu,  Gilbert,  Thomson,  Van- 
derkindere,  Robert  et  Mouton,  secrétaire. 

M.  le  président  fait  connaître  les  résultats  du 
concours  Ruines  et  paysages  du  Brabant  ;  dans 
la  première  Section,  un  premier  prix  a  été 
décerné  à  M.  le  major  Pavard;  dans  la  seconde 
Section  ont  obtenu  :  M.  Coustenoble  un  pre¬ 
mier  prix  et  M.  Mahy  un  second  prix. 

De  nouveaux  concours  sont  organisés,  dans 
les  conditions  ci-après,  entre  les  membres  de  la 
Section. 

A.  Sujet  quelconque  se  rattachant  aux  festi¬ 
vités  du  y5e  anniversaire  de  l'indépendance 
nationale. 

Deux  prix.  —  Ils  seront  attribués  aux  deux 
séries  les  plus  complètes  et  les  meilleures. 

B.  Trois  épreuves  de  nature  morte. 

Deux  prix  seront  également  décernés  à  ce 
concours. 

Chaque  concurrent  peut  présenter  plusieurs 
séries  d’épreuves,  à  condition  de  grouper  lui- 
même  les  épreuves  faisant  partie  d’une  même 
série.  Tous  les  formats  sont  admis. 

Ces  concours  seront  clôturés  à  la  première 
séance  de  mars  1906.  Pour  chacun  d'eux  le 
jury  pourra  accorder  des  ouvrages  de  photo¬ 
graphie,  des  épreuves  encadrées,  des  plaquettes 
en  étain  ou  des  primes  à  décider  ultérieurement. 

La  Section  décide  de  participer  au  Congrès 
photographique  qui  se  tiendra  à  Liège  en  juillet  ; 
elle  délègue  à  cet  effet  M.  Mouton  qui  la  repré¬ 


sentera  en  même  temps  à  la  réunion  de  l’Union 
internationale  de  photographie. 

La  séance  est  clôturée  par  la  projection  d’une 
série  très  intéressante  de  vues  prises  par 
M.  Puttemans  durant  la  Session  de  l’Union 
internationale  à  Nancy  en  1904. 

Le  secrétaire , 

C.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  2  novembre  1905 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 

président 

Membres  présents  :  MM.  (L  Aerens, 
A.  Canfyn,  J.  Casier,  A.  De  Beer, 
J.  De  Clercq,  F.  De  Coorebyter,  F.  De  Moor, 
E.  Denys,  C.  D'Hoy,  L.  Fiers,  A.  Goderus, 
A.  Leirens,  Ch.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis, 

C.  Poulin,  G.  Servaes,  II.  Tyman,  F.  Van 
den  Berghe,  Van  den  Hove,  A.  Van  der  Hae- 
ghen,  P.  Van  Léaucourt,  M.  Van  Loo,  A.  Van 
Oost,  D.  Van  Reysschoot  et  H.  Brunin. 

M.  le  président  rappelle  aux  membres  l’al¬ 
bum  des  fêtes  jubilaires  et  les  engage  à  appor¬ 
ter  les  épreuves  pour  la  prochaine  séance. 

M.  Goderus  dépose  une  brochure  Anleitung 
zum  photographier  en  et  en  fait  don  à  la  biblio¬ 
thèque. 

M.  Servaes  rend  compte  de  la  dernière 
excursion,  et  M.  De  Coorebyter  expose  quel¬ 
ques  jolies  stéréoscopies  qu’il  a  prises. 

M.  H.  Brunin  décrit  une  nouvelle  méthode 
pour  l’illustration  stéréoscopique  des  ouvrages, 
due  à  M.  Pigeon,  de  Dijon. 

Elle  consiste  à  disposer  les  deux  vues  sté¬ 
réoscopiques  sur  deux  plans  voisins,  comme  les 
pages  droite  et  gauche  d’un  volume,  la  vue  de 
droite  de  sens  habituel  et  celle  de  gauche 
retournée,  de  façon  quelles  se  superposent,  si 
on  les  ramenait  l’une  sur  l’autre.  Pour  obser¬ 
ver  le  relief  stéréoscopique,  il  suffit  d’ouvrir  le 
livre  en  formant  un  angle  voisin  de  140  degrés, 
d’y  intercaler  un  petit  miroir,  comme  plan  bis¬ 
secteur  de  ce  dièdre  et  de  regarder  de  l’œil 
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gauche,  dans  le  miroir,  la  vue  gauche  réfléchie 
et  librement  de  l’œil  droit  la  vue  droite. 

M.  Brunin  fait  circuler  différents  essais  qu’il 
a  faits  d’après  ce  procédé  et  qui  donnent  parfai¬ 
tement  le  relief  stéréoscopique.  ( Remerciements 
et  applaudissements.) 

M.  .T.  De  Clercq,  en  une  charmante  causerie, 
fait  l’historique  des  différents  systèmes  d’esca¬ 
motage  des  plaques  et  montre  les  plus  récents 
châssis  pour  l’escamotage  des  films  rigides,  qui 
dérivent  tous  du  châssis  premo.  Il  présente  à 
l’assemblée  le  photomètre  de  Heyde  et  donne 
quelques  détails  sur  la  construction  du  photo- 
rama  Lumière. 

M.  le  président  remercie  M.  De  Clercq  de  ses 
intéressantes  communications  qui  sont  vivement 
applaudies. 

M.  A.  Goderus  montre  et  décrit  différents 
châssis  pour  l’impression  des  épreuves  stéréos¬ 
copiques  et  en  explique  le  maniement.  ( Remer¬ 
ciements. .) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
jolies  diapositives,  œuvres  de  MM.  Aerens, 
Fiers,  Goderus,  Van  den  Hove  et  Van  Léau- 
court. 

Le  Secrétaire, 

H.  Brunin. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  26  mai  1905 
Présidence  de  M.  A.  Gravis,  président 

ont  présents  :  MM.  Roland,  Marissiaux, 
Hairs,  Remont,  Dacier,  Lecrenier,  Gillard, 
Lepersonne,  Jacques,  Bov}^,  Em.  Dupont,  Van 
den  Boom,  Pasquier,  Kemna,  Ronchesne, 
Stiels,  Smaelen,  Grenson,  G.  Laoureux,  Fin- 
cœur,  Gravis  et  Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  12  mai  1905,  l’on  procède  à 
l’élection  du  président  et  du  vice-président  pour 
la  Session  1905-1906. 

Les  membres  présents  votent  à  bulletin  secret 
et  élisent  M.  Gravis  président  et  M.  Kemna 
vice-président. 


M.  Kemna  refuse  d’accepter  cette  fonction 
pour  des  raisons  personnelles  et  maintient  sa 
décision  malgré  les  instances  de  l’assemblée. 
Celle-ci  décide  alors  à  l’unanimité  de  reporter 
l’élection  du  vice-président  à  la  première  séance 
d’octobre  de  la  Session  1905-1906. 

M.  Roland  fait  ensuite  part  du  succès 
qu’obtiennent  le  Congrès  et  le  Salon  d’Art 
photographiques . 

M.  Ronchesne  propose  de  partager  en  cinq 
prix  la  somme  attribuée  au  concours  de  l’excur¬ 
sion  annuelle  de  l’Ascension  et  de  ne  décerner 
le  premier  prix  qu’â  un  membre  ayant  pris  part 
à  l’excursion  complète.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Mégros, 
de  la  firme  Luna,  qui  présente  à  l’assemblée  un 
nouveau  châssis  à  repérage  exact. 

Ce  châssis  se  compose  de  quatre  parties  dis¬ 
tinctes  : 

1°  Un  cadre  en  bois  avec  glace  forte,  muni  de 
deux  tiges  en  fer  servant  de  points  de  repère; 

2°  Une  plaque  en  zinc  dans  laquelle  se  place 
le  cliché  maintenu  par  trois  encoches; 

3°  Une  seconde  plaque  supportant  un  papier 
transparent  qui  se  place  entre  le  cliché  et  la 
surface  sensible  à  laquelle  celui-ci  adhère. 

Le  conférencier  énumère  les  principaux  avan¬ 
tages  de  ce  châssis  et  fait  circuler  une  superbe 
collection  d’épreuves  obtenues  à  l’aide  de 
celui-ci. 

M.  Gravis  remercie  M.  Mégros  de  son  inté¬ 
ressante  communication  et  donne  la  parole  à 
M.  Kemna.  Notre  dévoué  collègue  montre  aux 
membres  de  la  Section  une  lanterne  de  sûreté 
pour  photographier  dans  les  mines  au  moyen  de 
l’éclair  magnésique. 

Cesexplications,  accompagnées  d’expériences 
et  de  projections,  ont,  comme  toutes  les  commu¬ 
nications  de  M.  Kemna,  vivement  intéressé  les 
membres  présents. 

Après  avoir  remercié  M.  Kemna,  M.  le  pré¬ 
sident  déclare  close  la  session  1904-1905  et  lève 
la  séance  à  10  h.  1/4. 

Le  secrétaire , 

J.  Servais. 
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Séance  du  13  octobre  1905 
Présidence  de  M.  A.  Gravis,  président 

s 

Tâtaient  présents  :  MM.  Goossens,  Kemna, 

'  Destexhe,  Van  den  Boom,  Em.  Dupont, 
Jacques,  Wurth,  Labouverie,  Détaillé,  Zeyen, 
Roland,  Lecrenier,  Lepersonne,  Marissiaux, 
Dejace,  Bovy,  Grenson,  Bodson,  Stiels,  Dacier, 
Vanderhoeven,  Dohmen,  Péters,  Gravis  et 
Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  mai  est 
lu  et  approuvé. 

M.  Ronchesne,  trésorier,  n’ayant  pu  assister 
à  la  séance,  la  reddition  des  comptes  de  l’exer¬ 
cice  écoulé  est  reportée  à  la  séance  du  27. 

M.  Gravis  rappelle  aux  membres  la  séance 
annuelle  de  projections  et  les  engage  à  prendre 
part  au  concours  organisé  par  le  Comité  de 
l’Exposition  universelle  et  auquel  1.350  francs 
de  prix  sont  alloués. 

Après  avoir  réglé  quelques  questions  d’ordre 
intérieur,  on  passe  à  l’article  V  de  l’ordre  du 
jour.  Sur  la  proposition  de  M.  Kemna, 
M.  Smaelen  est  élu  vice-président  à  la  presque 
unanimité  des  membres  présents. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Roland,  qui 
entretient  l’assemblée  du  Congrès  international 
de  Photographie  qui  tint  ses  assises  à  Liège,  en 
juillet  dernier.  Comme  vice-président  du 
Comité  d’organisation,  notre  collègue  remercie 
MM.  Kemna,  Thévenon,  Morisseaux,  Maris¬ 
siaux,  Oury,  Bodson,  Fraigneux,  Etienne, 
Gillard  et  Ronchesne  qui  ont  aidé  le  comité  de 
la  Section  dans  le  travail  d’organisation  tant  du 
Congrès  que  du  Salon.  Il  énumère  brièvement 
les  différents  travaux  et  excursions  de  ce 
Congrès. 

Dans  un  rapport  très  documenté,  M.  Servais, 
secrétaire,  dit  combien  fut  important  le  Salon 
d’Art  photographique. 

Il  énumère  les  différents  pays  et  sociétés  qui 
prirent  part  à  cette  manifestation  d’art  et  pro¬ 
pose  en  terminant  de  voter  des  remerciements  à 
M.  Aug.  Dumoulin,  président  du  Comité  de 
l’exploitation  de  l’Exposition  de  Liège  qui,  en 
cette  occasion,  a  rendu  au  Comité  organisa¬ 


teur  de  très  grands  services.  {Applaudisse¬ 
ments.) 

Après  avoir  remercié  MM.  Roland  et  Servais, 
M.  le  président  propose  de  déléguer  M.  Roland 
aux  fêtes  organisées  à  Paris  par  la  Société  fran¬ 
çaise  de  Photographie.  {Adopté.) 

Après  distribution  d’échantillons  d’une  nou¬ 
velle  poudre  Eclair  de  la  maison  Bayer,  la 
séance  est  levée  à  9  h.  3/4. 

Le  secrétaire, 

J.  Servais. 


Séance  du  27  octobre  1905 
Présidence  de  M.  A.  Gravis,  président 

* 

Tâtaient  présents  :  MM.  Kemna,  Maris- 
'  siaux,  Détaillé,  Goossens,  Bernimolin, 
Dejace,  Philippart,  Smaelen,  de  Garbolewsky, 
Hairs,  Dacier,  'Wurth,  Grenson,  Vanderhoeven, 
Bovy,  Dohmen,  M.  Lamarche,  Em.  Dupont, 
Goftart,  Gravis  et  Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  13  octobre,  M.  Smaelen, 
vice-président,  remercie  l’assemblée  de  l’avoir 
appelé  à  la  vice-présidence  et  est  heureux  de 
pouvoir  collaborer  avec  les  autres  membres  du 
Comité  à  la  bonne  marche  de  la  Section  de 
Liège,  si  importante  et  si  laborieuse.  {Applau¬ 
dissements.) 

M.  Gravis  annonce  aux  membres  les  dis¬ 
tinctions  qu’ont  obtenues  plusieurs  de  nos 
collègues  à  l’Exposition  de  Liège  : 

MM.  Goossens  et  Gillard  la  médaille  d’or 
et  M.  G.  Marissiaux  le  Grand  Prix.  Cette 
haute  récompense  a  été  attribuée  à  notre  S3'm- 
pathique  collègue  pour  sa  si  remarquable  collec¬ 
tion  de  vues  stéréoscopiques  exposée  au  Syndi¬ 
cat  des  Charbonnages  liégeois.  Cette  distinction 
flatteuse  consacre  une  fois  encore  le  talent  si 
artistique  de  M.  Marissiaux.  Des  applaudisse¬ 
ments  unanimes  soulignent  les  dernières  paroles 
du  président,  pendant  que  M.  Marissiaux,  très 
entouré,  reçoit  les  félicitations  de  tous  ses  amis 
de  la  Section. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Mégros, 
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représentant  de  la  maison  Luna  à  l’Exposi¬ 
tion. 

Après  énumération  des  différentes  marques 
de  papier  Luna,  le  conférencier  fait  ressortir 
l’avantage  du  virage  en  passant  en  revue 
les  différentes  manipulations  qui  constituent 
celui-ci. 

Il  insiste  particulièrement  sur  l’impression  qui 
doit  être  très  lente  et  poussée  aussi  loin  que 
possible. 

Quant  au  virage  proprement  dit,  il  conseille 
d’employer  spécialement  le  bain  neuf  pour 
obtenir  les  tons  noirs  et  le  bain  usagé  pour  les 
tons  chauds.  Une  vingtaine  d’épreuves  superbes, 
préalablement  imprimées,  sont  virées  sous  les 
yeux  de  l’assistance.  M.  Mégros,  avec  une 
sûreté  de  mains  remarquable,  obtient  tous  les 
tons  depuis  le  brun  jusqu’au  noir  gravure. 
Cette  démonstration,  absolument  convaincante, 
prouve  la  supériorité  du  papier  Luna.  ( Applau¬ 
dissements  et  remerciements.) 

Après  projection  d’une  magnifique  série  de 
diapositives,  œuvre  de  M  Kemna,  la  séance 
est  levée  à  II  heures. 

Le  secrétaire , 

J.  Servais. 


- o - 

Châssis  “  Agfa  „  et  “  Agfa  „=Taschenfilms 

Présentés  en  séance  de  la  Section  de  Bruxelles 

Les  Agfa-Taschenjilms  sont  empaquetés 
(un  par  un)  dans  deux  pochettes  de  papier  noir 
opaque,  coulissant  l’une  sur  l’autre  comme  un 
étui  à  cigares;  douze  de  ces  étuis  sont  réunis 
en  une  boîte  de  carton. 

Pour  l’emploi,  chaque  film  peut  être  retiré 
de  la  boîte  et  introduit  dans  le  châssis  Agfa 
en  pleine  lumière  du  jour. 

Le  châssis  Agfa,  dans  la  forme  et  la  grandeur, 
ressemble  â  un  châssis  double  ordinaire. 

Il  est  construit  de  telle,  sorte  que  lorsque  les 
deux  pochettes  de  papier  noir  contenant  le 
film  sont  retirées,  celui-ci  se  trouve  maintenu 


absolument  plan  sur  un  support  rigide,  et  prêt 
pour  l’exposition. 

Après  la  pose,  il  est  repoussé  (au  moyen 


d’un  volet  à  coulisse)  dans  un  magasin  pouvant 
contenir  trente  films.  Dans  la  chambre  noire, 
chaque  film  peut  être  retiré  du  magasin  et 
manipulé  seul. 

Les  pochettes  vides,  devenues  inutiles,  sont 
jetées. 


Exposition  Internationale  de  Liège 


CONCOURS  D’ÉPREUVES  PHOTOGRAPHIQUES 

Désireux  de  conserver  en  un  Album  le  sou¬ 
venir  de  l’Exposition  de  Liège,  le  Comité  exé¬ 
cutif  avait  organisé  un  concours  d’épreuves 
photographiques. 

La  Section  de  Liège  avait  été  priée  de 
patronner  et  d’organiser  ce  concours. 

Le  Comité  organisateur  fut  composé  de 
MM.  Gravis  et  J.  Servais,  respectivement 
président  et  secrétaire  de  la  Section  liégeoise, 
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et  de  MM.  Fraigneux  et  Jacques,  du  Comité 
de  l’Exposition.  Ces  messieurs  élaborèrent 
un  règlement  et  divisèrent  le  concours  en 
quatre  classes. 

Les  membres  du  Comité  organisateur  aux¬ 
quels  étaient  adjoints  MM.  Oury,  Roland, 
Kemna  et  Marissiaux,  membres  de  la  Section 
de  Liège,  se  sont  réunis  le  dimanche  26  no¬ 
vembre  afin  de  juger  les  épreuves. 

Cent  vingt-six  concurrents,  avec  près  de 
sept  cents  épreuves,  se  sont  disputé  les 
1,350  francs  de  prix  qu’avait  alloués  à  ce 
concours  le  Comité  exécutif  de  l’Exposition. 

Les  membres  de  l’Association  belge  de 
Photographie  se  sont  particulièrement  distin¬ 
gués  dans  cette  joute  à  laquelle  avaient  pris 
part  beaucoup  d’étrangers. 

Dans  la  classe  I  dix  épreuves)  sont  classés  : 
premier  M.  H.  Goossens,  de  la  Section  de  Liège, 
et  second  M.  Ch.  Puttemans  ,  de  la  Section 
de  Bruxelles. 

De  l’avis  de  tous  les  membres  du  jur}%  ces 
deux  envois  étaient  absolument  remarquables. 

MM.  Würth  et  H.  Goossens,  de  la  Section 
de  Liège,  emportent  les  premier  et  second  prix 
de  la  classe  II  (cinq  épreuves). 

Dans  la  classe  III  (une  épreuve  minimum 
9  X  12)  les  troisième,  quatrième  et  huitième  prix 
sont  respectivement  décernés  à  MM.  H.  Goos¬ 
sens,  AVürth  et  A.  Détaillé,  de  la  Section 
liégeoise. 

Enfin  dans  la  classe  IV  (agrandissements) 
notre  collègue  M.  Herman  est  classé  premier 
et  M.  Goossens  cinquième. 

En  somme,  la  valeur  moyenne  des  épreuves 
envoyées  était  très  satisfaisante  et  même 
plusieurs  envois  étaient  tout  à  fait  hors  pair. 

Terminons  par  une  remarque  ,  concernant 
l’organisation  d’un  concours  d’agrandissements 
semblable  à  celui  de  la  classe  IV.  Il  convien¬ 
drait  d'exiger  des  concurrents  qu’une  épreuve 
directe  du  cliché  amplifié  fut  jointe  à  l’agran¬ 
dissement,  afin  que  le  jury  ne  se  trouvât 
pas  dans  l’alternative  de  ne  pouvoir  déterminer 
si  tel  positif  est  un  agrandissement  ou  une 
épreuve  directe.  Le  cas  s’est  présenté  pour 
deux  épreuves  du  concours  précité. 


Voici  le  résultat  complet  du  concours  : 


Classe  A.  (Série  de  dix  épreuves.) 


1er 

Prix. 

M.  Goossens,  Liège. 

2e 

)) 

M.  Ch.  Puttemans,  Bruxelles. 

3e 

)) 

iM.  L.  Morin,  Liège. 

4e 

» 

M.  C.  Dethine,  Liège. 

5e 

)) 

M.  Ch.  Sacré,  Liège. 

6e 

)) 

M.  Fl.  Eyen,  Liège. 

7e 

)) 

M.  E'n.  Devillez,  Liège. 

8e 

)) 

M.  Antony,  Ypres. 

9e 

» 

M.  A.  Coulon,  Liège. 

Classe  B.  (Série  de  cinq  épreuves.) 

1er 

Prix. 

M.  E.  Würth,  Liège. 

2e 

)) 

M.  H.  Goossens,  Liège. 

3e 

)) 

M.  E.  Gourdinne,  Liège. 

4e 

)) 

M.  C.  Dethine,  Liège. 

5e 

)) 

M.  Alf.  Megroz,  Lausanne  (Suisse) 

6e 

)) 

M.  Ch.  Sacré,  Liège. 

7e 

)) 

M.  Wetstein,  Verviers. 

8e 

)) 

Mlle  Huwart,  Bruxelles. 

Classe  C.  (Une  épreuve  minimum  9  X  13.) 

1er  Prix  M.  Ch.  Coomans,  Liège. 


2e 

)) 

M.  Arm.  Graaf,  Bressoux. 

3e 

)) 

M.  H.  Goossens,  Liège. 

4e 

)) 

M  E.  Würth,  Liège. 

5e 

)) 

M.  Alf.  Megroz,  Lausanne  (Suisse). 

6e 

)) 

M.  Max  Bienfait.  Liège. 

7e 

» 

M.  Jef  Wante,  Gand. 

8e 

» 

M.  Arm.  Détaillé,  Ougrée. 

Prix 

supplémentaire  :  M.  C.  Dethine,  Liège, 

Classe  D.  (Agrandissements.) 

1er  Prix. 

M.  F.  Herman,  Herstal. 

2e 

)) 

M.  Ch.  Sacré,  Liège. 

3e 

)) 

M.  Fl.  Eyen,  Liège. 

4e 

)) 

M.  Antony,  Ypres. 

5e 

)) 

M.  Hub.  Goossens,  Liège. 

6e 

)) 

M.  Ed.  Evrard,  Visé. 

7e 

)) 

M,le  M.  Van  Hagendoren,  Liège. 

8e 

)) 

M.  Dethine,  Liège. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 


o 


31. 
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Exposition  Universelle  et  Internationale 

de  Liège  en  1905 

CLASSE  XII  —  PHOTOGRAPHIE 

RÉCOMPENSES 

Diplômes  de  grand  prix. 

Administration  des  ponts  et  chaussées  de 
Belgique.  Belgique. 

Belliéni,  Ch. -Henri,  à  Nancy.  France. 

Braun,  Clément  et  Cie,  à  Paris.  France. 
Chambre  syndicale  des  Fabricants  et  Négo¬ 
ciants  de  ta  photographie,  à  Paris.  France. 

Collectivité  de  la  Chambre  syndicale  de  la 
photographie  et  de  ses  applications,  à  Paris. 
France. 

Collectivité  du  Photo-Club  de  Paris,  à  Paris. 
France. 

Demaria  frères,  à  Paris.  France. 
Etablissements  Jean  Malvaux  (Société  ano¬ 
nyme),  à  Bruxelles.  Belgique. 

Gaumont,  L.  et  Cie,  à  Paris.  France. 
Guilleminot,  Bœspflug  et  Cie,  à  Paris.  France. 
Marissiaux,  à  Liège.  Belgique. 

Opstiche  Anstalt  C.-P.  Gœrz,  Aktiengesell- 
schaft,  à  Berlin.  Allemagne. 

Otto,  à  Paris  France. 

Prieur,  Dubois  et  Cie,  à  Puteaux  (Seine). 
France. 

Dr  Reiss.  à  Lausanne.  Suisse. 

Reymond,  Henri,  à  Paris.  France. 

Société  franco-belge  pour  la  fabrication  de 
produits  photographiques  (commandite  par  ac¬ 
tions  Gevaert,  L.,  et  Cie),  à  Vieux-Dieu  lez- 
Anvers.  Belgique. 

Diplômes  d'honneur. 

Arturo,  J.,  Gonzalez,  à  Guadalajara  (Mexico) 
(Section  internationale).  Mexique. 

Brunner  et  Cie,  à  Zurich.  Suisse. 

Burroughs  Wellcome  and  C°,à  Londres.  An¬ 
gleterre. 

Dubouloz,  José,  à  Paris.  France. 

Erdelyi,  à  Budapest.  Hongrie. 

Gerschel,  Charles,  à  Paris.  France. 
Grieshaber  et  Cie,  à  Paris.  France. 


Mackenstein  (Etablissent),  à  Paris  France. 
P.  Mercier,  à  Paris.  France. 

Nikles,  Oscar,  à  Interlaken.  Suisse. 
Photographie  Klary  (Mrae  Clerbois  et  fils), 
à  Bruxelles.  Belgique. 

Société  industrielle  de  photographie,  à  Rueil 
(Seine-et-Oise).  France. 

Tamamura,  Kôzaburo,  à  Yokohama.  Japon. 
Turillon,  Louis,  successeur  de  Darlot,  A., 
à  Levallois  (Seine).  France. 

Diplômes  de  médaille  d'or. 

Balagny,  Georges,  à  Paris.  France. 

Barret,  A.,  à  Paris.  France. 

Boutte,  Eugène,  à  Bruxelles.  Belgique. 
Desbois,  Léon,  à  Paris.  France. 

Fitting,  W.,  à  Genève.  Suisse. 

Frennet,  Jules,  à  Bruxelles.  Belgique. 
Gillard,  Léon,  à  Liège.  Belgique. 

Goossens,  Hubert,  à  Liège.  Belgique. 

Heuse,  J.,  à  Paris.  France. 

Hofmans,  Ch.,  à  Ixelles.  Belgique. 

Ishiguro,  C.  I.,  à  San  Francisco  (Californie). 
Etats-Unis. 

Korsten  L.,  à  Paris.  France. 

Mrozovsky,  Mme  Hélène,  à  Saint-Pétersbourg. 
Russie. 

Périphote  et  Photorama  (Société  anonyme), 
à  Paris.  France. 

Photographie  Helios,  successeur  F. -S.  Kost, 
à  Zurich.  Suisse. 

Reeb,  Henri,  à  Paris.  France. 

Société  anonyme  “  Luna  -,  à  Lausanne. 
Suisse 

Tackels,  Jules,  à  Anderlecht-Bruxelles.  Bel¬ 
gique 

Thouroude,  E.,  à  Paris.  France. 

Vallois,  Edmond,  à  Paris.  France. 

Von  Kolkow,  Frhr. -Jules,  à  Groningue. 
Pays-Bas. 

Diplômes  de  médaille  d'argent. 

Cercle  luxembourgeois  d’amateurs  photo¬ 
graphes,  à  Luxemtou'g.  Grand-Duché  de 
Luxembourg. 

Enami,  Nobukuni,  à  Yokohama.  Japon. 
Hofmann,  Wilh.,  à  Erfurt.  Allemagne. 
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Jensen,  Théodore,  à  Renaix.  Belgique. 

Jumpertz,  Jh  et  P.,  à  Bruxelles.  Belgique. 

Lubanovich,  Guro,  àVidin.  Bulgarie. 

Manuel,  Henri,  à  Paris.  France. 

Mine,  Alexandre,  à  Saint-Pétersbourg.  Rus¬ 
sie. 

Otzoupe,  A. -A.,  à  Saint-Pétersbourg.  Russie. 

Photo-Compagnie  belge,  à  Bruxelles.  Bel¬ 
gique. 

Platonoff,  A.-P.,  à  Serguievsky-Posade  (gou¬ 
vernement  de  Moscou).  Russie. 

Revue  lumineuse  (La),  à  Paris.  France. 

Revue  suisse  de  photographie  à  Lausanne. 
Suisse. 

Savoff,  Kroum,  à  Tchepelaré  (Assenovgrad). 
Bulgarie. 

Specht  et  Bellon,  à  Paris.  France. 

«  Studia  Lux  »,  photographie  de  la  «  Revue 
théâtrale  »,  à  Paris.  France. 

Stylianides,  G.,  à  Athènes.  Grèce. 

Tamamura,  Kozaburo,  à  Yokohama.  Japon. 

Tapkine,  M.-D.,  à  S‘-Pétersbourg.  Russie. 

Wollner,  Otto,  à  Vienne.  Autriche. 

Yenani  Nobukumi.  Japon. 

Diplômes  de  médaille  de  bronze. 

de  Palau,  à  Saint-Domingue.  République 
dominicaine. 

Landouzy,  Etienne,  à  Paris.  France. 

Mengeot  frères,  à  Châtelet.  Belgique. 

Wilfrid  de  Sain.  Turquie. 

- o - 

Association  luxembourgeoise  de  Photographie 

Siège  social  : 

Café  Français,  place  d’Armes.  Luxembourg  (G.-D.). 

La  Société  des  Amateurs  -  Photographes 
L'Étoile  a  été  réorganisée  et,  par  décision 
de  l’assemblée  générale  du  17  septembre,  la 
Société  a  pris  le  titre  de  Association  luxem¬ 
bourgeoise  de  Photographie. 

L’organe  de  la  Société  Photo-Revue  luxem¬ 
bourgeoise  continuera  à  paraître,  sous  le  même 
titre,  comme  bulletin  de  l’Association. 

Le  conseil  d’administration  a  été  composé 


comme  suit  :  Président,  M.  P.  Sold;  vice- 
présidents,  MM.  E.  Lammar  et  J.  B.  Wercol- 
lier ;  secrétaires,  MM.  P  Clément,  Charles 
Carmes  et  Charles  Friedmann  ;  trésorier, 
M.  E.  Lammar;  membres,  MM.  Eug  Schrœder 
et  Ch  Perrard 

Des  sections  seront  organisées  dans  les 
diverses  localités  du  grand-duché,  constituées 
à  l’instar  de  la  Section  principale  dont  le  siège 
est  établi  à  Luxembourg  ,  Café  Français, 
place  d’Armes  (au  premier). 

- o - 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 
Exposition  Internationale  de  Photographie 

BERLIN  1906 

Une  exposition  internationale  comprenant  la 
photographie  artistique,  technique  et  scienti¬ 
fique  ainsi  que  l’industrie  photographique  aura 
lieu  à  Berlin  pendant  les  mois  de  juillet,  août 
et  septembre  1906. 

Elle  est  organisée  par  la  Société  Verein  ^ ur 
Fôrderung  der  Photographie ,  de  Berlin. 

Programme  du  cinquante-troisième  Concours 

DU 

JOURNAL  DES  VOYAGES 

Premier  trimestre  de  1905=1906 

Le  motif  proposé  est  le  suivant  :  Scène  de 
pêche. 

Les  motifs  que  nous  proposerons  au  cours  de 
l’année  1906  seront  les  suivants  : 

Cinquante-quatrième  concours  (2e  trimestre 
de  1906).  Annoncé  dans  le  n°  483  du  4  mars  et 
clôturé  le  25  mars  1906.  Pour  les  conseils,  voir 
le  n°  475  du  7  janvier  1906.  Écoliers  au 
travail. 

Cinquante-cinquième  concours  (3e  trimestre 
de  1906).  Annoncé  dans  le  n°  496  du  3  juin  et 
clôturé  le  25  juin  1906.  Pour  les  conseils,  voir 
le  n°  487  du  Lr  avril  1906.  Cascades.  Chutes 
d'eau. 
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Cinquante-sixième  concours  (4e  trimestre  de 
1906).  Annoncé  dans  le  n°  509  du  2  septembre 
et  clôturé  le  25  septembre  1906.  Pour  les  con¬ 
seils,  voir  le  n°  500  du  1er  juillet  1906.  Cime¬ 
tières  de  village. 

Cinquante-septième  concours  (1er  trimestre 
de  1906-1907).  Annoncé  dans  le  n°  522  du 
2  décembre  et  clôturé  le  25  décembre  1906. 
Pour  les  conseils,  voir  le  n°  514  du  7  octobre 
1906.  Véhicules  locaux  pittoresques. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  tout  le 
monde,  soit  abonné,  soit  acheteur  au  numéro, 
peut  prendre  part  à  ces  concours 

Frédéric  Dillaye. 


Les  Jeux  d’Enfants  en  Plein  Air 

Si  l’on  désire  photographier  les  enfants  avec 
leur  expression  la  plus  naturelle,  il  faut  les 
prendre  dans  leur  élément  même,  c’est-à  dire 
dans  le  mouvement  et  l’animation  d’une  bonne 
«  partie  »  au  grand  air. 

C’est  là,  en  effet,  qu’à  la  faveur  du  besoin  de 
se  dépenser  physiquement,  particulier  à  leur 
âge  et  à  leur  nature,  délaissant  cette  attitude 
raide,  ce  sourire  de  commande,  ces  manières 
guindées  qui  font  le  bonheur  de  certaines 
mamans  et  le  désespoir  du  photographe  sou¬ 
cieux  d’un  résultat  artistique,  ils  se  montrent 
tels  qu’ils  sont  en  réalité,  d’intéressants  petits 
diables,  pleins  de  vie  et  d’insoucieuse  exubé¬ 
rance. 

Si  l’opérateur  peut  à  leur  insu  les  saisir  au 
milieu  d’une  de  ces  parties  si  animées,  ponc¬ 
tuées  de  cris  de  victoire,  d’exclamations  de 
dépit,  voire  d’altercations  passagères;  ou  bien 
si,  dans  les  mêmes  conditions,  il  obtient  d’eux 
de  continuer  leur  jeu,  absolument  comme  s’il 
n’était  pas  là,  nul  doute  qu'il  ne  trouve  ainsi 
l’occasion  de  fixer  sur  sa  plaque  le  sujet  d’un 
tableautin  charmant. 

C’est  ce  sujet,  résumé  dans  le  titre  «  Jeux 
d’enfants  en  plein  air  »,  que  Photo-Magazine 
met  actuellement  au  concours. 

Pour  tous  renseignements  demander  les  con¬ 
ditions  à  M.  Charles  Mendel,  118,  rue  d’Assas, 
à  Paris. 


Grand  Concours  de  Photographie 

organisé  à  l’occasion  de  l’Exposition  coloniale  de 
Marseille  par  le  journal  Photo-Midi,  sous  les  auspices 
de  la  Photo-Revue,  de  Pans,  et  le  patronage  du 
Syndicat  d’initiative  de  Provence. 

Les  envois  devront  être  adressés  à  M.  le 
secrétaire  du  Photo-Midi ,  51,  rue  Paradis, 
à  Marseille,  à  qui  ils  devront  être  parvenus  le 
25  mars  1906  au  plus  tard. 

Pour  tous  renseignements .  s’adresser  à 
M.  J. -B.  Jouvin,  directeur  du  Plioio-Midi , 
51-53,  rue  Paradis,  Marseille. 

- o - 

BIBLIOGRAPHIE 

Photo-Gomme ,  par  Henri  Renault.  Une 
brochure  de  la  bibliothèque  de  la  Photo- 
Revue.  —  Paris,  Charles  Mendel,  éditeur, 
118£/s,  rue  d’Assas. 


Études  de  Droit  sur  la  photographie ,  par 
Édouard  Sauvel,  ancien  avocat  au  Conseil 
d’État  et  à  la  Cour  de  cassation.  Une  bro¬ 
chure  in-16.  —  Paris,  Charles  Mendel,  éditeur, 
118 bis,  rue  d’Assas. 


Annuaire  général  et  international  de  la  Pho¬ 
tographie,  illustré  par  l’héliogravure,  la  simi¬ 
ligravure  et  la  photocollographie,  14e  année, 
1905.  —  Un  vol.  in-8°  cartonné.  —  Librairie 
Plon-Nourrit  et  Cie,  8,  rue  Garancière,  à 
Paris  (6e). 


Photographische  Ausstellung  Verbunden  mit 
der  XXXIV  Wander  -Versammlung  des 
Deutschen  Photographen-Vereines  in  Darm¬ 
stadt.  —  Catalogue  avec  14  illustrations. 

K.  Schwier,  éditeur  à  Weimar. 


La  Carte  postale  photographique  et  les  Pro¬ 
cédés  d' amateurs,  par  A.  Berthier.  Une 
brochure  in-16  de  110  pages.  —  Paris, 
Charles  Mendel,  éditeur,  118bA,rue  d’Assas. 
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Illustrated  Catalogue  of  the  Royal  Photo¬ 
graphie  Society  s  Exhibition ,  içoS.  — Vingt- 
deux  illustrations  hors  texte. 


Nicola  Persclieids  Photographie  in  natürlichen 
Farben ,  par  Herman  Scheidemantel.  — 
E.  Haberland,  éditeur  à  Leipzig.  —  Un 
volume  avec  une  planche  hors  texte  en  trois 
couleurs. 

Die  Photographische  Kunst  im  Jahre  içop., 
3e  année,  par  F.  Matthies-Masuren.  Nom¬ 
breuses  illustrations  hors  texte  et  dans  le 
texte.  —  Wilhelm  Knapp,  éditeur  à  Halle 
a.  d.  Saale. 

Praktische Anleitung \ur  Ausiibung der  Hélio¬ 
gravure,  par  Siegmund  Gottlieb,  avec 
15  illustrations  dans  le  texte. 

Uber  radioactive  Energie,  par  le  professeur 
Hermann  Krone.  Ces  deux  volumes  forment 
les  fascicules  52  et  53  de  l'Encyclopédie 
photographique,  éditée  par  Wilhelm  Knapp, 
à  Halle  a.  d.  Saale. 


Précis  de  photographie  générale,  par  Édouard 
Belin.  Tome  II.  Applications  scientifiques 
et  industrielles.  —  Gauthier-Villars,  éditeur, 
quai  des  Grands-Augustins,  55.  Paris. 


Jahrbuchfür  Photographie  und  Reproduktions- 
technik  fiir  das  Jahr  içoS,  par  le  Dr  Joseph 
M.  Eder.  Illustré  de  29  planches  hors  texte 
et  202  gravures  dans  le  texte.  —  Wilhelm 
Knapp,  éditeur  à  Halle  a.  d.  Saale. 


Gescliichle  der  Photographie,  par  le  D1  Joseph 
M.  Eder,  avec  148  illustrations  et  planches, 
3e  édition,  augmentée  et  complètement  re¬ 
fondue.  —  Forme  le  vol.  I,  lre  partie,  de  la 
grande  Encyclopédie  photographique.  — 
Wilhelm  Knapp,  éditeur  à  Halle  a.  d.  Saale. 


Deutscher  Kamera  Almanach,  içoô,  par 
Fritz  Loescher.  —  Deuxième  année,  avec 
48  planches  hors  texte  et  107  illustrations 
dans  le  texte.  —  Gustave  Schmidt,  éditeur 
à  Berlin. 

Gand-Guide  illustré,  publié  sous  les  auspices 
de  la  Commission  locale  des  monuments.  — 
A.  Vander  Haeghen,  éditeur,  60,  rue  des 
Champs,  Gand. 

Ouvrage  luxueusement  édité,  à  la  publication 
duquel  ont  coopéré  de  nombreux  collaborateurs 
parmi  lesquels  notre  confrère  M.  J.  Casier. 

De  nombreux  membres  de  l’Association  ont 
également,  sous  la  direction  de  M.  Casier, 
illustré  ce  volume;  citons  MM.  J.  De  Clercq, 
de  Kemmeter,  C.  d’Hoy,  A.  Goderus,  Ch. 
Morel  de  Boucle  Saint  -  Denis,  Ed.  Sacré, 
G.  Servaes,  A.  Vander  Haeghen  et  M.  Van 
Loo. 


Die  photographische  Retusche,  par  G.  Mer- 
cator.  Deuxième  édition  avec  5  illustrations 
dans  le  texte.  Fascicule  21  de  l’Encyclopédie 
photographique,  éditée  par  Wilhelm  Knapp, 
à  Halle  a.  d.  Saale. 

- o - 

Nos  illustrations 

Groupe  des  Membres  du  Congrès  inter¬ 
national  de  Photographie ,  tenu  à  Liège, 
par  M.  L.  Gillard,  photographe,  membre  de  la 
Section  de  Liège. 

Entrée  des  Halles  de  l’Exposition 
universelle  de  Liège,  par  M.  Ch.  Puttemans, 
de  la  Section  de  Bruxelles. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  H. 
Belliéni,  Ch.  Mouton,  Ch.  Puttemans  et  L. 
Roland. 

Lettrines  de  MM.  Ch.  Puttemans,  L.  Ro¬ 
land  et  Bon  Ed.  van  Eyll. 


TABLE  DES  MATIÈRES 

du  volume  XXXII  de  la  collection 


PAGES. 


Acétol  en  poudre  acide.  —  Révélateur  pour  déve¬ 
loppement  lent  et  autres,  sans  matériel  spécial, 
par  H.  Reeb . 301 

Adurol(L’)  comme  développateur  pour  tons  chauds  sur 
papier  au  bromure  d’argent,  par  Th.  Kitto,  tra¬ 
duit  par  Ch.  Puttemans . 218 

Aéronautique-Club  de  France.  —  Concours  de  Pho¬ 
tographie  . 159 

Amidol.  —  Note  sur  l’amidol  salihé,  par  H.  Reeb.  298 
Antioxydation  (Sur  I’)  des  solutions  de  sulfite  de  soude 
et  sur  les  antioxydants,  par  A.  et  L.  Lumière  et 

A.  Seyewetz . 137 

Art  (L’)  photographique .  108 

Assemblée  générale  annuelle  tenue  à  Bruxelles,  le 

15  avril  1905 . 194 

Assemblée  générale  extraordinaire  tenue  à  Bruxelles, 

le  12  novembre  1905  .  406 

Association  luxembourgeoise  de  Photographie  .  .415 

Avenir  (L’)  des  études  scientifiques,  par  Ch.-Ed.  Guil¬ 
laume .  1 

Bibliographie  .  .  .  .78,  120,  160,  200,  240,  323,  416 

Cerf-volant  (Le)  photographe,  par  A.  Goderus.  329 

Châssis  “  Agfa  »  et  «  Agfa  Taschenfilms  « . 412 

Cinématographe  (Pour  le),  par  A.  Goderus.  .  .  .  227 

Combustion  spontanée  du  celluloïd,  traduit  par  A.  Go¬ 
derus  . 165 

Concours  de  Photographie  .  323 

Concours  (VIIe)  du  «  Photo-Magazine  ».  284 

Concours  d'épreuves  photographiques  à  l’Exposition 

internationale  de  Liège . 412 

Concours.  Grand  concours  de  Photographie  du 
journal  le  «  Photo-Midi  ».  ...  416 

Concours  (Grand)  international  de  Photographie  artis¬ 
tique  d’Aix-les-Bains  (Savoie).  ...  239 


PAGES. 

Concours  (52e).  —  Programme  du  52e  concours  du 

»  Journal  des  Voyages  » . 323 

Concours.  —  Programme  du  53e  concours  du 
“  Journal  des  Voyages  » . 415 

Congrès  (VIe)  international  de  Chimie  appliquée.  — 

Section  IX  :  Photochimie  et  Photographie 
scientifique . 239 

Congrès  international  de  Photographie  de  Liège, 

1905  .  114, 154,  194,236,  311 

Compte  rendu  du  Congrès . 341 

Conseil  d’administration  ....  36,73,113,153,193, 

233,  317,  357,  405 

Cristallisation  curieuse,  par  A.  Goderus  .  .  .61 

Débutants.  —  Pourquoi?  Quelques  réponses  anti¬ 
cipées  aux  questions  des  débutants,  par 


T.  Thorne-Baker,  F.  C  S.,  traduit  par  Ch. 

Puttemans . 55 

Développateurs.  —  L’adurol  comme  développateur 
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